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ÉTUDE SUPPLÉMENTAIRE 

SUR 

LES ÉCRIVAINS SYRIENS ORIENTALA 1} 


INTRODliGTION 

Assémani, enéditant le catalogue d'Ebedjésus de Nisibe dans 
sa llibliotheque oriéntale (t. III, pars I), nous a transmis de pré- 
cieuses notices sur tous les éerivains nestoriens mentionnés 

(1) [II nous a paru intérossant dfe ronmienecr la nouvollesérie Ai la IlüC par ce 
travaild’un prélat oriental qui trouvole moyen, dans los montagnes du Kurdistan, 
do cultiver l’érudition et do rcctilior les notices un peu sommaires que nous 
possédons sur bion dos éerivains syrions. Certains points pourraiont otro com- 
plétés. Par exemple nous tonons (cliap. xu) qifil n’y a eu qu’urí soul Alioudom- 
ínoli, d’abord evoque Xestoricn, puis dissidont ot rattariié par hasard á la doc¬ 
trine Jacobite. Le traite sur la composition do l’hommo est postériour au traité 
sur Fhomrne microcosmo, car il le cite. Nous avons dévoloppó eos divers points 

dans Histoire d’Ahuudemmeh . Patroloyie oriéntale, t. III, fase. I.— De momo 

(cliap. xxiii), W b ' r Rahmani a signaté la véritable étymologio du nomdoJean Bar 
Penkayó, mais il supposo que eet auteur vivait au ix" siéclo, Sludiu syriaca, Pa- 
ris, Loroux, 1904, page 65. — Enlin (chap. xxvu), M. Pognou, cónsul do Frailee á 
Alep, a deja écrit : « D’aprós los ronseignomonts qui m’ont oté récomment don- 
nos, on trouve dans un ms. do Mossoul la pliraso suivante íusérée au miliou du 
XI® livre (dos scolies) : avec l'ahle de N.-S. ce livre ctppelá Livre des scolies, com¬ 
pasé par Théodore, docleur du pays de Kachkar , en l'an 1103 d'Alexandre 

(791-79:?) est terminé .II rao parait a peu pros certa i n que Théodore bar Ivhouni 

ot Théodore évoquo de Lachoum no sont pas une seule et momo jiorsonne 
Théodore bar Ivhouni a vécu a la fío du víii° siéclo ot peut-étro au commence 
mentí du ix'\ il était né dans lo pays do Ivaschkar oú Pon devait parlor un dia- 
lecte ressemblant beáticoup au mandado et rien lie prouve qu'il ait jamais oté 
évéque », Pognon, Inscriplions mandantes des coupes de Khouabir , Paris, 1896. 
pages 105 et 106. — Nous reproduisons tel quol le travail de M» r Scher, arche- 
véque de Séert; les matériaux inéclits «ju'il a employés pour lo composer permet- 
tront aux amis do l'histoire do la littératuro syriaque di taire? ahondante mois- 
son dans res quclquos pages. — F. Ñau], 
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dansle su sdit catalogue; mais il a commis aussi de nombreuses 
erreurs, en identifiant plusieurs personnages les uns avec les 
autres. 

C’est pour redresser ces erreurs, faire connaitre quelques au¬ 
tres écrivains inconnus jusqu’ici aux Orientalistes (1), et pou- 
voir servir ainsi á l’étude et á l’enseignement de l’histoire ecclé- 
siastique, queje me suis proposé de publier ce petit travail. 


I 

LES ÉCRIVAINS COXTEMPORAIXS DU PATRIARCIIE PAPAS. 

La chronique qui se trouve dans un manuscrit de la biblio- 
théque du Patriarcat Chaldéen de Mossoul (2), mentionne plu¬ 
sieurs écrivains syriens orientaux qui vivaient á la fin du 
m e et au commencemrnt du iv" siécle : « II y avait, dit-elle, au 
temps des primats Schahlupas et Papas (3), et d’Étienne, pa- 

(1) Deja les Orientalistes ont redressé plusieurs erreurs d'Assémani et ont íait 
connaitre quelques auteurs inconnus (R. Duval, LÚlcr. syr., 234-234,236-237, etc.). 
Je n’en parlerai pas dans cet opuscule. 

(2) Cette chronique, qui est en arabe, traite de l’liistoire ecclésiastique et pro¬ 
fane des iv e et v e siécles; elle devail encore traiter de l'hístoire des i er , n e et til 1 2 3 ’ 
siécles; mais malheureusement le manuscrit a bien des feuilles manquant au 
eommencement et á la fin. La continuation de cette chronique se trouve dans un 
manuscrit á notre bibliothéque de Séert, et va depuis le patriarche Baboi 
(4GG-48I) jusqu'au patriarche Mar-Emmeh (617-65U); ce manuscrit aussi .est in- 
complet au eommencement et á la fin. 

(3) D’aprés le Livre de la Tour, Schahlupas aurait occupé le siége de Séleucie 
depuis 224 jusqu’a 244, et Papas depuis 247 jusqu'á 326, ce qui me parait erroné. 
Voici mon opinión : Ebedjésus de Nisibe dans son nomocanon (traite IX, chap. i) 
dit <• que deux patriarches, celui des Araméens et eelui d’Antioche, ont óté cru- 
rifiés á la porte de legliso d’Antioche; et il ajoute que le premier patriarche 
qui a été consacréen Orient, c'est, suivant les uns, Schahlupas. et. suivant d’au- 
tres, Papas ■•. Dans la persécution de Déce (250), recurent la palme du martyre 
et Polychrone i'véque de Babylone et Babylas d’Antioche. Babylone alors n’exis- 
tait pas: par conséquent, Polychrone, dont les écrivains occidentaux rapportent 
le martyre, était évéque ou primat de Séleucie. Ce Polychrone serait done Schah¬ 
lupas, que Ies écrivains grecs auraient écrit 7to>.-j-/povov, et dont la mort ou le mar¬ 
tyre aurait eu lieu en 250, et non en 222, ainsi que le rapporte le Livre de la 
Tour; et par conséquent Papas lui-méme n’aurait pas été consacré en 247, mais 
longtemps aprés : car il est bien difficilede croire que Papas aitgouverné 1’Église 
pendant 79 ans, ainsi que le dit le Livre de la Tour. Si done, avant Papas, c’était 
á Antioche que les primats de Séleucie étaient consacrés, certainement aprés le 
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triarche de Rome (1), de célebres écrivains; ce sont : David 
évéque de Prath-Maischan (Bassora), qui donna sa démission 
et alia aux Indes, oú il convertit beaucoup de paíens, Gadyab 
évéque de Goundiscliabor, Ebedjésus évéque de Caschcar, Jean 
évéque de Maíschan, André du couvent de Máré, Abraham 
évéque de Teschtar et Miles évéque de Suse. Ce furent ceux-ci 
qui se réunirent contre Papas et lui imputérent des faits con¬ 
damnables. » 

Maroutha, dansla Vie de saint Simeón Bar-Sabbaé, parle de 
Gadyab de Goundiscliabor et de Jean de Maíschan en disant 
qu’ils eurent la téte tranchée avecce patriarche en 311 (2). Je 
pense qu’Ebedjésus de Caschcar est la méme personne qu’Ar- 
chélatis, qui fleurit vers 277 et disputa contre Manes (3); les 
écrivains grecs auraient jeté son nom dans un moule liellé- 
nique. Quant á Miles, Ebedjésus de Nisibe lui attribue des let- 
tres et des homélies (4); ses actes ont été publiés par Ev. As- 
sémani et P. Bedjan (5). 


II 

CYROLLOXA OU CYORÉ. 

Cyrollona est l’auteur d’un poéme sur les calamites qui arri- 
vérent de son temps : le fléau des sauterelles et l’invasion des 
Huns (en 396); on posséde encore de lui quelques autres poé- 
sies sur le crucifiement, sur la Páque et le froment. M. Bíckell, 
qui a publié ses rjeuvres, Pidentifie avec Absamya le neveu de 
de saint Ephrem, qui lui aussi composa des hymnes et des ho¬ 
mélies sur l’invasion des Huns (6). 


meurtre de Polyehrone ou de Schahlupas par les rois romains, aucun des évé- 
ques orientaux n’aurait osé se rendre a Antioche, comme ses prédécesseurs, pour 
y étre consacré. Ainsi, suivant moi, Polyehrone qui a été tué par le roi Déci- 
en 250, serait Schahlupas; et ce serait Papas, et non Schahlupas, qui serait le 
premier primal consacré en Orient. 

(1) Étienne gouverna l’Église depuis 253 jusqu’á 257. 

(2) P. Bedjan, Acta mart,, II, 131. 

(3) R. Ceillier, Hist. yon. des auleurs sucres, II, 453. 

(4) Ass., B. O., I, 12, 186; III, pars I, 51. 

(5) P. Bedjan, Acta mart., II, 260-575. 

(6) R. Duval, Lillér. syr., 337-338. 
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Ce Cyrollona serait Cyoré ou Ivyoré (w^), dont parle Bar- 
liaclbescliabba Arbaia dans son traité sur la session des ¿co¬ 
les (1), etqui a succédé á saint Ephrem dans la direction de 
Fécole d’Édesse : Barhadbeschabba en parle avec beaucoup d’é- 
loge : « II avait, dit-il, un esprit tres illuniiné; il était tout á 
Dieu; il était si dévoré par l’amour de l’instruction, que lui- 
méme prit á tache et d’interpréter et d’enseigner la lecture et 
de faire épeler et de faire des bomélies dans l’église. Quoiqu’il 
füt assidu au jeúne et á la mortificatión, il s’acquittail toute- 
fois avec zéle de tout es ces cliarges. » 

Barhadbeschabba ajoute que Narsai succéda á Cyoré dans la 
direction de Fécole. Or, saint Ephrem étant mort en 373, et le 
départ de Narsai d’Édesse, oü il enseigna vingt ans, ayant eu 
lieu en 137 (2), Cyoré aurait dirigé Fécole d’Édesse pendant 
soixante-quatre ans — si toutefois entre lui et saint Ephrem il 
n’y a pas eu un autre directeur de Fécole — et serait mort en 
137. Les Nestoriens faisaient la commémoraison de Cyoré avec 
saint Ephrem et Mar Narsai le VI o vendredi de l’Épiphanie. 


III 


ÉLISÉE L IXTERRRETE. 


Ebedjésus de Nisibe (3) dans son catalogue des écrivains sy- 
riens énumére ainsi les oeuvres d’Élisée : « Élisée l’interpréte, 
dit-il, composa des commentaires sur Job, sur les deux ¿pitres 
aux Corinthiens, et sur les trois autres qui les suivent, la cause 
des sessions et des martyrs, des actions de graces et des dis- 
cours. » 

Assémani (B. O., III, i, 100) identifie cet écrivain avec le pa- 
triarche Élisée (323-339). Mais il s’est trompé. Aucun chrono- 
graphe ne dit que le patriarche Élisée ait composé quelque ou- 
vrage. 

Élisée, qu’Ebedjésus mentionne dans son catalogue était le 

(1) Ce traité se trouve dans un manuscrit á notre bibliotliéque de Séert.. Voir 
ci-dessous, n" XV. 

(2) R. Ruval, Litlér. syr., 346. 

¡3) Apud Assémani, B. O., III, i, 160. 


LES ECR1VAIXS SYRIEXS ORIEXTAUX. 


•> 


compagnon de Narsa'i dans I'école d’Édesse et il lui succéda 
dans la direction de récele de Nisil>e. Laclironique de Séert (1) 
en dit que : « le roi Kawad veniant que chaqué secte qui se 
trouvait dans son royaume fít un traite sur sa foi pour le lui 
présenter, le patriarche Aeace demanda á Élisée, qui était in¬ 
terprete á Nisibe, et qui était un de eeux qui avaient quitté 
Édesse avee Narsa'i, d’écrire un livre, dans lequel il prouverait 
la réalité de la religión clirétienne. Élisée composa un livre sur 
la religión et le divisa en 38 chapitres ayant pour sujet : l’es- 
sence divine, la Trinité, laCréation, riiexaméron, laeréation de 
l’homme et des anges, la chufe de Satan et la venuede N.-S. 
Acace traduisit cet. ouvrage en persan et le presenta au roi, qui 
le préféra á tous les ouvrages des autres religions. Élisée com¬ 
posa aussi des commentaires sur toutes les lettres paulines, sur 
Job, Josué, les Juges et les Rois et la cause de la session des 
écoles ». 

Barbadbeschabba Arbaía, dans « la cause de la session des 
écoles », l’appela lils de Qozbayé et dit de lui qu’aprés la 

mort de Narsai, il lui succéda dans la direction do I’école de Ni¬ 
sibe, qu’il dirigea.pendant sept ans. II composa bien des ou¬ 
vrages, il écrivit contre les mages et coníre les hérétiques et fií 
des commentaires sur tous les livres de 1’Anden Testament. 

SuivantBarhadbeschabba, Élisée serait mort en r>09 (2). 

Reste une difficulté á résoudre, Barhadbeschabba dit claire- 
ment que cet Élisée n’a pas été évéque; tandis que la chronique 
de Séert et Maris dans le Livre de laTour disent de lui qu’il a été 
consacré évéque pour Nisibe. Quant aux statuts de I’école de 
Nisibe et aux actes du synode de Mar Babai, ils nous montrent 
qu’en 196 et 197, Osée était évéque de Nisibe. Barhadbeschabba 
est beaucoup plus digne de foi que l’auteur de la susdite chro¬ 
nique et Amri; car il était de la máme famille et il a vécu au 
méme siécle qu’Élisée, ayant écrit son traité á la fin du vi e sié- 
cle, du vivant méme de Henana d’Adiabéne. Maris et l’auteur de 
la chronique de Séert auraient done confondu Élisée rinterpréte 
avec Osée de Nisibe; et en effet, la ressemblance des deux noms 
d’Élisée et d’Osée, leur résidence dans une méme ville, leur 


(1) Voir cl-dossus, page í, n. 2. 

(2) Voir ci-dcssous, n" IV. 
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contemporanéité : tout aurait porté ces cleux auteurs á identifier 
les deux personnes l’une avec l’autre. 


IV 


LES MAITRES DE L’ÉCOLE DE NISIBE 

Barliadbeschabba Arbaia, dans son traité sur la session des 
écoles, nous donne de précieux renseignements sur l’école de 
Nisibe et sur ses maitres depuis l’année 137 jusqu’ii la fin du 
vr siécle. 

Narsa'i (1), aprés avoir enseigné vingt ans dans l’école d’Édesse, 
se voyant obligé de quitter cette ville, se rend á Nisibe; Bar- 
sauma, évéque de la ville, l’accueille avec empressement; á sa 
demande, Narsa'i fonde l’école de Nisibe et y enseigne pendant 
quarante-cinq ans. Le départ de Narsa'i ayant eu lieu en -137 (2), 
sa mort tomberait en 5<>2. 

Élisée bar Kosbayé lui succéde et dirige récele pendant sept 
ans, sa mort aurait done eu lieu en 509 (3). 

Élisée eut pour successeur Abraham, qui était des parents de 
Narsa'i (4); il dirigea l’école pendant 60 ans, sa mort tomberait 
done en 569. 

Le successeur d’Abraham iut Mar Jésuyab Arzounaia, qui au 
bout de deux ans fut élu évéque pour Arzoun (5). 

Son successeur, Abraham de Nisibe (6), ayant dirigé Lécole 
pendant une année seulement, sa mort tomberait en 572, et la 
méme année Henana d’Adiabéne (7) lui aurait succédé. 


(1) Sur Narsa'i et ses ouvrages voir Assémani (tí. O., III, i. 55, 56); Wright,. 
Syriac Literature. 2 e édit., p. 58 et suiv. 

(2) Sur cette date voir R. Duval, Littér. syr., 316. 

(3) Voir le numero précédent. 

(4) II s’appelle encore Abraham de Beth Rabban. c.-á-d. de la maison fie notre 
maitre (Narsai); sur ses Ouvrages voir Ebedjésus apud Assémani (B. O., III, 
i, 72). 

(5) Jésuyab devint ensuite patriarche en 581 et mourut en 595; sur ses amvres 
voir Assémani, B. O., III, t, 108. 

(6) Ibid., 81. 

(7) Ibid., 83-S4. 
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V 


MA'XA, ÉVÉQUE DE RÉWARDASCIIIR 


Barhadbeschabba Arbaía dans son traité sur la session des 
écoles dit de ce Ma’na qu’il était conipagnon de Narsaí et de 
Barsauma dans l’école d’Édesse, et qu’ayant terminé ses études, 
il quitta l’école avant Narsaí et aprés Barsauma, et se rendí! en 
Perse, oii il devint l’évéque d’Ardascliir (1). Suivant Ebedjé- 
sus (2) et Élie de Nisibe (3), Barsauma ayantété fait évéque de 
Nisibe en 433, le départ de Ma'né d’Édesse serait vers ce méme 
temps. 

La chronique de Séert (1) nomme quatre évéques de Ré- 
wardaschir, savoir : Mana, Ma na, Mari et Ma na bL 
sJiM> et c’est de ce dcrnier qu’elle dit qu’il était compagnon 
de Narsaí, de Barsauma et d’Acace dans l’école d’Édesse, et 
qu’il traduisit en syriaque les ceuvres de Diodore de Tarse et de 
Théodore de Mopsueste, et qu’il composa enpersan des hymnes, 
des poésíes et des liomélies : « II prit partí pour Barsauma, 
ajoute-t-elle, contre le patriarclie Baboí (466-481), mais, ayant 
assisté ensuite au synode du patriar» lie Acace (5) (184-106), il 
annula ses premieres déroiSrches. » 

C’est done á tort que Barhébraeus (6) et Assémani (7) ont con- 
fondu ce Ma'né avec le patriarche Ma'na, qui succéda á ¡aba¬ 
lalla I en 420. Le successeur de Iabalaha serait Ma'na I, évéque 
de Réwardaschir, dont parle la chronique de Séert; tandis que 
Ma'na II ne serait devenu évéque qu’aprés la mort du célebre 
Mari, évéque de la méme ville, et auquel Ibas d’Édesse avait 
adressé sa fameuse lettre. 

(1) Ce nom est, tantút écrit, Ardasctór, tantót Beth-Ardaschir ct tantüt Réwar- 
dasclúr. 

(2) Régle des j ugemonts ecclésiastiques. 

(3) Chronique d’Élie de Nisibe. 

(4) Voir ci-dcssus, n° I, n. 1. 

(5) Voir aussi.). B. Chabot, Synudicon oriéntale, 30U. 

((j) Chron. eccl., II. 

(7) B. O., III, i, 370, 381. 
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VI 

JACQUES DE GOUXDISC1IAROR 

La chronique de Séert en dit qu’il étail métropoliíain de 
Goundischabor, sous Élisée et Narsa'i, qui se disputérent la 
chaire du patriarcat, depuis 5|3 jusqua 539. Jacques ne se 
méla point de ce débat, seulemenl, ayant vu qu'Élisée nuisait 
beaucoup aux évéques qui n’étaient pas d’accord avec lui, il 
écrivit un livre sur les devoirs des pasteurs, les excitant á bien 
gouverner l’Église; il y parla encoré des dommages notables 
causes par Élisée. 


VII 

TIIÉOPIIILE LE PERSAX 

Ebedjésus de Nisibe (1) le compte parnii les écrivains grecs 
et lui attribue deux livres, l’un contre Cyrille d’Alexandric et 
Lautre contre Dostlneus. Mais je pense que ce Théophile est un 
des écrivains syriens orientaux et d’origine persane, ainsi que 
l’indique son surnom; il avait encore écrit un autre livre inti¬ 
tulé : Alinée (iLlí) 2), et des commentaires sur l’Écriture 
sainte (3). 

La chronique de Séert, dans la Yie de Mar Aba I, dit que « ce 
patriarche, étant á Nisibe, convertí! a la vraie foi Théophile 
qui avait abandonné la route de vérilé ». Cette personne ne 
serait-elle pas Théophile le persan? 


(1) Apud Asxéniam, B. O., III, i, j’2. 

£8} Éclaircissenirnt dos mote dilfioiles dans le Pentatoui|ue. Ce livre se trouvo 
en plusíours manuscrits aux bililiothóquos de Séert, de Diarbékir, de Kerlcuk et 
du couvent de Ilahban Ilormezd. 

(3) Livre du Jardín des delires , note tinale; Rabban Denha, commenlaire sur 
les Psaumes, note au connnencenient : ces deux livres se trouvent á notre biblio- 
théque de Séert et á celle du couvent de Rabban Ilormezd. 
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VIII 

ARRAIIAM BAR LIPÉII 

Assémani (1) prétend que c’est Abraliam bar Lipéh qui a été 
le maitre du patriarche Tiraothée le Grand (780-S23); mais il 
s’est trompé : le maitre de Timothée est Abraliam bar Daschna- 
dad, dont parle aussi Assémani (2) dans sa fíibliothcque orién¬ 
tale. Tilomas de Marga (3) dit simplement que le maitre de Ti¬ 
mothée était Abraliam, sans en désigner le surnom; mais le Livre 
de la Tour (1) nous apprend que le surnom d’Abraliam, maitre 
de Timothée, était le « boiteux » ; or, Assémani (o) donnece sur¬ 
nom, non k Abraliam bar Lipéh, mais á Abraliam Bar Daschna- 
dad (6). 

Abraliam bar Lipéh apparliendrait doncau \Tsiécle, et serait 
cet Abraliam dont Issai Tinterpréte (7) parle avecéloge dans son 
traité sur la commémoraison des martyrs et dit qu’il a été inter¬ 
prete dans 1’école de Séleueie. 

Ebedjésus (8) attribue á Abraliam bar Lipéh un livre de Lex- 
position des offices de l’Eglise. Quelques chapitres de ce livre se 
trouvent dans deux manuscrits du couvent de Rabban Hormezd 
et de TÉglise de 'Ainkawa dans le diocése de Séert. Abraliam 
était du pays des Ivatars, ainsi que Tindique le titre de son 
livre. 


IX 

ABA CASCHCRAÍA 

Ebedjésus (9; attribue á Aba Caschcra'ia des explications, des 
Icttres et Téclaircissement de toute la logique d’Aristote. 

(1) B. O., III, i, 190. 

(2) IbuL, 191. 

(3) Líber superiorum , n IV, cap. iii. 

(4) Edil Uism., p. 66 . 

(5) B. O., III, r, 194. 

<0) Comparcr cncoiv Líber superiurum, lib. III, cap.ni; R. Duval, Lili, syr., 381. 
(7) Voir ci-dcssous, n° XI. 

<S) Apud Assémani, B. O., III, i, 196. 

(9) Ibid., 151. 
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Assémani (1) Fidentifie á tort avec Abraham Caschcraía, qu¿ 
fonda le célebre couvent d’Izla, qui écrivit des regles pour ses 
moines en 571 et qui mourut en 588 (2). 

Aba Caschcraía était á la porte (á la cour) du roi Chosroés I, 
surnonnné Anoschirwan (531-578). Voici ce qu’en dit la chro- 
nique de Séert: « Aba Caschrala était un de ceux qui étaient au 
Service du roi Chosroés; il était un des plus puissants de tous 
ceux qui se trouvaient á la Porte; il était instruit dans la philo- 
sopliie, l’astronomie et la médecine; il savait le persan, le syria- 
que, le grec et l'hébreu; il composa beaucoup de livres; il tra- 
duisit des leltres (livres'?) qui n’étaient pas encore passées en 
syriaque. Le roi Penvoya en mission auprés du roi Mau- 
rice. II servit l’Église auprés du roi sous Sabrjésus et Grégoire 
patriarches (596-609). » 


X 

RAMISCIIO* l’iNTERPRKTE 

Ramischo* était disciple du patriarche Mar Aba I (5 10-552'), 
et interprete dans Fécole de Séleucie; il devint ensuite évéque 
d’Anbar (3). 

Jésuyab bar Malkoun dans son livre de grammaire (4) attribue 
á Ramischo' un livre de grammaire qui ne nous est point par- 
venu. 


XI 

ISSAl l’interpréte 

Issaí a un traité sur la commémoraison des martyrs, qui se 
trouve dans un manuscrit á notre bibliothéque de Séert; ce 
traité est divisé en neuf chapitres, ayant pour sujet : Pourquoi 

(1) Ib id. 

(2) Sur cette date voir Ebedjésus de Nisibe : Regle des jugements ecclésiasliques. 

(3) Mari, Le livre de la Tour, édit. Gisin., 5U; Chronique de Séert. 

(4) Ce livre est intitulé : Livre d éclaircissement, et se trouve dans trois manus- 
crits á notre bibliothéque de Séert. 
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ceux qui ont souffert pour le Clirist ont-ils été appelés martyrs 
et confesseurs ? Que signifie commémoraisoir?Pourquoi faisons- 
nous la commémoraison des martyrs le premier vendredi de 
Páque? Oü se trouvent les ames des justes? En honorant les 
ossements des martyrs, nous ne les adorons pas comme nous 
adorons Dieu, etc. 

Issa'i était disciple du patriarche Mar Aba I (510-53*2); il était 
interprete dans l’école de Séleucie, et il semble avoir succédé á 
Ramischo' dans cette charge (1); lachronique de Séert dit de 
lui qu’aprés la démission du patriarche Joseph, il a été un des 
compétiteurs au patriarcat. Issai serait mort sous Ézéchiel 
(567-580), car á l’élection de Jésuyab I, Job était interprete de 
l’école de Séleucie (i). 


XII 

AHOUDEMMEH 


Ebedjésus de Nisibe (3) catalogue Ahoudemmeh parmi les 
écrivains nestoriens et lui attribue les ouvrages suivants : 
« Un livre contre Ies philosophes, un autre contre les mages; 
un livre de définitions, sur la lugique, un traite sur la compo- 
sition des personnes (4), sur le libre arbitre, sur l’áme et sur 
rhomme consideré comme le microcosme; il a encore des 
instructions d’un style clair et élégant. » 

Assémani (5), s’appuyant sur les paroles de Barhébraeus (6) 
sur un certain Ahoudemmeh, qui a été élevé au siége métro- 
politain de Tagrit par Jacques Baradée en 559 et massacré par 
Chosroés Anoschirwan en 575, dit qu'Ahoudemmeh,. qu’Ebed- 
jésus mentionne dans son catalogue, est le méme que cet Ahou¬ 
demmeh dont parle Barhébraeus. 


(1) Toutelois, Mari dans Le livre de la Tour (Édit. Gism. 50) dit que c’est Ra- 
mischo qui a succédé á Issai. 

(2) Amri, Livre de la Tour, édit. Gisin., 44. 

(3) Apud Assémani, IL O., III, i. 102. 

(4) M. Duval dit que c’était un traite sur la composition de rhomme en corps 
et en ame [Lili, syr., 250). 

(5) Asa., B. O., III. i, 192. 

(6) Citrón, eccles., II. 
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Non seulement ríen ne prouve, á ma connaissance, que 
ces deux Ahoudemmeh soient, comme l’ont. cru Assémani et 
les orientalistes, une seule et méme personne, mais aussi 
tout prouve le contraire (1). 

I o Ahoudemmeh, dont parle Ebedjésus, est un écrivain 
assez í'écond. Or Barhébraeus, dont ce n’est pas l’habitude de 
passer sous silence les ouvrages des écrivains de sa secte, 
quand il en parle, ne dit ríen ni sur la Science d’Ahoudemmeh 
de Tagrit. ni sur ses écrits; de méme les nutres auteurs jaco- 
bites, qui en ont parlé, n’ont ríen dit sur ses ouvrages* 

2 o Ebedjésus avait lu sans doute les ouvrages d’Ahou¬ 
demmeh : témoin ce qu’il dit de ses instructions qu’elles ont 
un style clair etélégant. La bibliothéque de Nisibe (et surtout 
celle de son école) avait acquis une íbrt belle eollection d’ou- 
vrages des auteurs nestoriens (2); c’est certainement gráce ñ 
cette bibliothéque qu’Ebedjésus put composer son célebre 
catalogue des écrivains eeclésiastiques. Or les susdites ins¬ 
tructions étaient probablement religieuses et ne devraient pas 
laisser de doutes sur la confession de l’auteur. 

Ahoudemmeh dont parle Ebedjésus, surait done autre 
qu'Ahoudemmeh dont parle Barnébraeus. Ne serait-ce pas 
cet Ahoudemmeh, évéque de Ninive, qui en 551 assista au 
synode du patriarche Joseph (3) et dont les Nestoriens faisaient 
la commémoraison le II C vendredi d’été avec les autres évéques 
de Ninive? 


XIII 

XATHXIÉL DE SIRZOR 

Ebedjésus (4) lui attribue des controverses contre les Mono- 
physites, les Manichéens, les Cantéens et les Mandréens (Man- 
déens) (5), et un commentaire sur les Psaumes. 

(1) [Voir pago 1, note L — V. Ñau.] 

(2) Statuts de l’écolede Nisibe : II,,8; Vie de Bar Edta (cette Yie se trouvedans 
un manuscrit á la bibliothéque du eouvent de Rabban Ilormezd). 

(3) Synodicon Oriéntale, synode de Joseph patriarche. 

(4) Apud Assém., fí. O., III, i, 214, 

(5) Sur ces diverses sectes voir Théodore bar Ivoni, Livre des seholies , IB livre, 
II. Pognon, Inscrtp. Mandaíles, etc., París, 1808, p. 220, 224, 


LES ECRIVAIXS SYRIENS ORIENTAUX- 


13 


Assémani 1’identiñe á tort avec Nathniél, moine du cou- 
vent de Betli 'Abé, qui vivait sous Henanjésus I patriarche 
(68G-700). 

Natlmiél, qu’Ebedjésus catalogue parmi Ies écrivains, était 
évéque de Sirzor et vivait a la lin du vi° siécle. Voici ce qu’en 

dit Jésudnali de Bassora dans le Lía re de la Chasteté : «. 

(lacune) Interprete*, martyr, évéque de Sirzor et auteur d’un 
commentaire de David et d’un livre contre les mages, était du 
pays de Sirzor; il se rendit á l’école de Nisibe, oü il s’instruisit 
dans les Sciences; il composa un livre de controverse contre les 
Mages et un commentaire sur les Psaunies; il devint évéque 
de Sirzor; le roi Chosroés, lui ayant fait subir toutes sortes de 
tourments, le cruciüa sur un bois; les fidéles l’ensevelirent 
dans son église cathédrale (1). * 

La lacune qui se trouve dans le Livre de la chasteté est com- 
blée par la chronique de Séert et par celle qu’on lit dans le 
S y noel icón Oriéntale (2) : Voici ce qu’elles disen t : « Quand le 
roi Chosroés assiégeait Dara, un de ses généraux détruisit les 
églises de Sirzor. Les fidéles avec leur évéque Nathniél, ayant 
vu cela, s’encouragérent et chassérent le général; le roi, 
l’avant appris, ñt arréter Nathniél, et aprés l’avoir emprisonné 
six ans, il le flt crucifier. » 

Ce Nathniél est le méine qui a siégé en 5S5 au synode de 
Jésuyab I, et, en 605, au synode de Grégoire I (3). 

Les ouvrages de Nathniél ne nous sont pas parvenus; seule- 
mentla préfacede son commentaire sur les Psaumes se trouve 
dans un manuscrit k la bibliothéque du couvent de Rabban 
Hormezd. 


XIV 

bar'edta 

Bubens Duval (4) en parlant de Bar 'Edta (et non Bar Idta 


(1) Livre de la chasteté, édit. de Bed jan, 11 o 07. 

(2) Ce dernior document a été jíubüé par Guidi : Un nuovo testo syriaco sulla 
storia degli ultimi Sassanidi. 

(3) J.-B. Chabot, SynoMcon Oriéntale, 123, 179. 

(1) Litlér. syr., 222. 
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ainsi qu’il l’écrit) clit: « II était contemporain de Sahdona; il 
avait écrit une biographie de ce dernier, qui ne s’est pas re- 
trouvée; Bar Edta doií étre distingué du fondateur du couvent 
de ce nom, dont la Vie avait été écrite par .lean le moine; il est 
l’auteur d’une histoire monastique, qui est souvent citée par 
Thomas de Marga. » Eten note ilajoute : « M. Goussen signale 
les erreurs d’Assémani (1) et de Wright, qui ont confondu 
ces deux personnages. » 

M. Duval et M. Goussen ont raison en ce qui concerne l’exis- 
tence de deux personnages du nom de Bar 'Edta; mais rien ne 
prouve que le premier ait écrit une biographie de Sahdona et 
que le dernier soit l'auteur d’une histoire monastique. Cette 
erreur provient de ce qu’ils ont mal interpreté les passages 
suivants de Thomas de Marga, lib. I, cap. 23, 24, oü il est 
écrit : « que ce que dit Rabban Jésuzkha sur l’époque de 
Jacques de Beth 'Abé est réel, ainsi qu’il l’a lu dans l’histoire 
i k-... de Bar Edta, et que Sahdona était du vijlage de Halmon, 
ainsi que le dit 1’histoire de Bar 'Edta. » Or ji^l ne signifie 
pas une histoire composée par ce moine, mais sa biographie; 
et de fait la biographie de Bar 'Edta parle et de Jacques de 
Beth 'Abé et de Sahdona. 

La biographie de Bar 'Edta se trouve dans un manuscrit 
au couvent de Rabban Hormezd; elle a été écrite en vers de 
sept, syllabes par un certain Abraham Zabaiaet est extraite de sa 
longue biographie écrite par Jean le moine (3). Rabban 
Bar 'Edta était du village de Raspa sur TEuplirate, il fit ses 
études a Nisibe, puis il se rendit au pays de Ninive, oü il 
fonda un couvent; il mourut vers 612. Sa biographie lui at- 
tribue une apologie qu’il aurait composée au temps de Sabr- 
jésus pour I’offrir au roi Chosroés. 

Quant á l’autre Bar 'Edta, nous n’en connaissons rien si ce 
n’est que sous Henanjésus I (686-700) il était un des moines du 
couvent de Rabban Sliba, qu’on avait accusés de l’hérésie des 
Msalyanés (4). 

(1) B. O., III, i, 458. 

(2) R. Duval, Lillér. syr., 222. 

(3) On m’a afirmé que rctte biographie se trouvait aussi, il y a quelques 
années, á la bibliotliéque du mime couvent; mais je l’ai cherchée en vain il y a 
trois ans. 

(4) Thomas de Marga, lib. I, cap. xxvm sur la secte de Msalynés 
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XV 

BARIIADBESCIIARBA ARBAÍA 

Ebedjésus de Nisibe (1) attribue á Barhadbeschabba Arbaía 
les ouvrages suivants : le Livre des trésors en trois volumes; 
un traité de controverse avec toutes les sectes; un livre d’his- 
toire; un traité sur Diodore de Tarse et ses partisans et des 
commentaires sur les Psaumes et sur l’Évangile selon saint 
Marc. 

Assémani (2) n’a pas pu fixer l’époque de Barhadbeschabba; 
la chronique de Séert nous apprend qu’il était disciple de 
Henana d’Adiabéne (3) et qu’il était du nombre des 300 disciples 
qui quittérent l’école de Nisibe á la suite des luttes qui eurent 
lieu entre Henana et Grégoire, métropolitain de Nisibe (4), qui 
avait censuré les doctrines du célebre docteur; Barhadbe¬ 
schabba a été ensuite nommé évéque de Halwan; et c’est en 
cette qualité qu’il assista au synode du patriarche Grégoire en 
605 (5); la chronique qui va depuis la mort de Hormezd, fils 
de Chosroés, jusqu’á la fin de l’empire des Sassanides (6), dit 
que pendant la vacance forcée du siége patriarcal de Séleucie 
(609-628), Barhadbeschabba de Hahvan était célebre comme 
écrivain. 

Nous avons de Barhadbeschabba un traité sur la fondation des 
écoles, conservé dans un manuscrit de notre bibliothéque de 
Séert; or dans ce traité, l’auteur se présente á nous comme le 
disciple de Henana d’Adiabéne. Ce traité est moitié théologique, 
moitié historique. Cette derniére partie est surtout précieuse; 
elle nous retrace l’histoire de l’école de Nisibe, et je l’édite en 
ce moment dans la Patrología oriéntale Graffin-Nau. 

eCr/Trat); voir S. Épiplianc, Hieres., i.xx; Théodoretus, Iherelic. fcibui., IV, 2; Théo- 
dore Bar Koni, Livre des scholies, líber II. 

(1) Ápud Asscm., B. O., III, i, 160. 

(2) Ibid, 

(3) Voir ci-dessus, n° IV. 

(4) Voir le Livre de la Chasleté, n°56; sur le départ des 300 disciples voir 
A inri, édit. Gism., 52. 

(5) Voir les actes de ce synode dans le Synudieon Orientóle publíé par J.-B. 
Chabot, p. 605. 

(6) Voir ci-dessus, n° XIII, page 13, note 2, 
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XVI 

MICIIAÉL LINTERPRÉTE 

Assémani (1) semble identifier cet éerivain, auquel Ebed- 
jésus attribue des questions sur les Écritures en trois volumes, 
avec Michaél, évéque des Huzites, qui est cité dans le Livre de 
la Tour (dans la Vie du patriarclie Théodose), et qui mourul 
vers 854 (2). 

Michaél l’interpréte était disciple de Heliana d’Adiabéne, 
et condisciple de Barhadbeschabba Arba'ia; il quitta avec 
lui l’école de Nisibe, lors de la dispute qui eut lieu entre son 
maitre Henana et Grégoire de Nisibe (3). Michaél s’appelait 
encore Badoka (4), ainsi que l’indique le titre de ses traites 
qui sontparvenus jusqu’á nous. Les Nestoriens en font la com- 
mémoraison avec S. Ephrem et Narsa'i le VI L ' vendredi de PE- 
piphanie. 

Son commentaire sur les Écritures ne nous est pas parvenú; 
seulement bien des passages en sont conservés dans les livres 
de Jésudad év. de Iledattha, de l’interpréte des Tures (5), de 
réclaircissement des mots difñcilesquisetrouvent dans le Penta- 
teuque (6), etc. 

Les traités de Michaél, qui nous sont parvenus, sont ceux-ci: 
I o Traité sur Pilóname considéré comme microcosme; il se 
trouve dans un manuscrit á la bibliothéque du couvent de 
Rabban Hormezd. 

2 o Traité sur l’áme de Phomine considérée comme micro¬ 
cosme; j’ai trouvé ce traité dans un manuscrit dans une mai- 
son syrienne catholique á Mossoul. 

3 o Un livre de défmitions qui se trouve dans un manuscrit á 
la bibliothéque du couvent de Rabban Hormezd. 

• (1) tí. 0.,‘lU, t, 147. 

(-2) Éilit. Gism. 18%, p. 72. 

(3) La chronique do Séert. 

(4) 1 ^, 0 ^ signilie scrutin. 

(5) Voir ci-dcssous, n° XXX. 

((») Voir ci-dessus, n° Vil, n. 2. 
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4 o Des fragments de son livre de controverse contre les héré- 
tiques, qui se trouve dans un manuscrit á notre bibliothéque 
de Séert. 

5 o Un traité sur la féte de la Vierge Marie, qui se trouve dans 
un manuscrit de notre bibliothéque de Séert, intitulé : Livre 
des traites sur les fétes (1). Le titre du traité est celui-ci : 
« Cause de la commémoraison de la B. Marie, mere du Christ, 
par un des fréres de l’école de Nisibe. » Un passage de ce traité 
ost écrit dans le livre d’Isaac Schbednaia sur 1’économie 
divine (2), au nom de Michaél Badoka, qui en serait done lui- 
méme l’auteur. Le traité est divisé en sept chapitres, ayant 
pour sujet la généalogie, la vie et les vertus sublimes de Marie. 


XVII 

GABRIEL KATRAÍA 


Ebedjésus de Nisibe (3), dans son catalogue, mentionne deux 
personnages du nom de Gabriel, dont l’un est appelé Gabriel 
Arya ni et l’autre Gabriel Katraia né-* Assémani 

place le premier au temps d’Isaac de Ninive, qu’il suppose étre 
un des écrivains du vi 0 siécle, et l’autre au temps de Péthion 
patriare lie ( 731-740). 

II me parait tres probable que Gabriel Arya et Gabriel 
Katraia sont un seul et méme personnage. Car : I o Gabriel 
Arya était lui aussi du pays des Ivatars, étant parent d’Isaac 
de Ninive qui était originaire du méme pays; 2 o le Livre d'é- 
claircissement des mots difficiles du Pentateuque (4) attribue 
a Gabriel Katraia des commentaires sur les Écritures; or, 
c’est á Gabriel Arya qu’Ebedjésus de Nisibe attribue des com- 
mentaires sur les passages des Écritures; 3 o l’Interpréte des 


(1) Ce livre contiont treize traites sur No SI, la sainte Vierge, l’Épiphanie, k 
Caréme, le Jeutli Saint, le Vendrecli Saint, la Raque, les martyrs, ['Ascensión, la 
I’entecóte, les rogations et le 1 er Vendredi de la Pentecóte, composés par Tilo¬ 
mas d'Édesse, Ivyoré d’Édesse, Possi, Issai 1‘interprete et Ilenana dAdiabéne. 

(2) Voir ci-dessous, n° XXXIII. 

(3) Quid Assémani, B. O., III, i, 153, 172. 

(4) Voir ci-dessus, n° VII, n. 2. 
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18 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Tures dans son livre intitulé : Jardin des délices (1), identifie 
Gabriel Katraia avec Gabriel Arya : « Gabriel docteur du pays 
des Kátars, dit-il, qui est surnomrné Arya. » 

Gabriel Katraia semble étre contemporain de Baba! le Grand 
qui mourut en 628 (2); car, suivant Ebedjésus (3), ce dernier 
composa des discours sur ce Gabriel; et suivant un livre d’Épi- 
tomé des canons synodaux qui se trouve dans un manuscrit de 
notre bibliothéque de Séert, les patriarches Henanjésus (686- 
700) et Aba bar Brikh Sebyaneh (742-753) seraient disciples de 
Gabriel Katraia, maitre de l’école de Maliozé (Séleucie). Dans 
ce cas Gabriel serait beaucoup plus jeune que Babai le Grand 
et serait mort beaucoup aprés lui; ce serait vers la lin de sa vie 
que les deux patriarches susdits auraient été ses disciples. 


XVIII 

BABAI BAR NSIBNAYÉ, BABAI LE SCRIBE ET BABAI OBELTA1A 

Assémani (4) identifie Babai bar Nsibnayé ** avec 

Babai Gbeltaia R. Duval (5) identifie Babai bar Nsib¬ 

nayé avec Babai le Scribe et Babai Gbeltaia. 

Ces trois personnages sont bien distinets les uns des autres. 
Babai bar Nsibnayé, qui est aussi appelé Babai le Petit, pour le 
distinguir de Babai le Grand, était contemporain de ce dernier, 
qui mourut en 628 (6). C’était l’un des Persans que le roi Sapor 
avait fait établir á Nisibe (7); il se fit disciple d’Abraham de 
Casehcar qui mourut en 588 (8); plus tard il alia a la montagne 
d’Arbelle, oü il se fit emprisonner dans une grotte; ensuite il 
retourna á la montagne d Izla, oü il fonda un couvent (9). 
II y eut beaucoup de discordes entre lui et entre Babai le Grand; 


(1) Voir ci-dcssous, 11 o XXX. 

(2) Sur cette date voir la chronique de Séert. 

(3) B. O., III, i, 94. 

(1) B. O., III, i, 177. 

(5) Littér. Syr 233, 380. 

(6) Sur cette date voir la chronique de Séert. 

(7) Livre de la Chaslelé, n° 17. 

(8) Sur cette date voir Ebedjésus de Xisibe : Bey le des juy. ecclés. 

(9) Livre de la Chaslelé , n° 17. 
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il composa des livres ascétiques et des hvmnes sur la péni- 
tence (1). Ebedjésusaussi lui attribue des discours, des hymnes, 
des histoires, des conseils et un livre d’éducation (3). Deux de 
ses belles poésies sur la pénitence sont conservées dans deux 
manuscrits á notre bibliothéque de Séert et á celle du couvent 
deRabban Hormezd. 

Babai le scribe des grottes ilsu» était de Behkwad et 
scribe duMarzuban (gouverneur) de la ville deHirta. Un jour, 
étant sorti avec son maitre á la cliasse, il rencontra un soli- 
taire qui habitait dans une grotte; il se fit son disciple et 
habita dans une grotte prés de la sienne oü il mourut ágé de 
130 ans; son corps fut ensuite transporté au couvent de M'arré 
par Rabban Ivhoudawi, qui vivait sous Georges I er (6G1-681). 
Babai vivait au vi® siécle, et fut appelé : « le scribe des grottes », 
parce que c’est dans une grotte que Dieu l’attira a la vie mo- 
nastique (3). Ebedjésus lui attribue un livre de distinction des 
cominandements (4); Jésudnah de Bassora des livres ascé¬ 
tiques (5) et la chronique de Séert un livre sur la conduite des 
supérieurs. 

Quant á Babai Gbeltai'a, il vivait sous le patriarche Sliba- 
Zekha (714-728), ainsi que nous l’apprend Thomas de Marga; 
il était originaire de Gbelta dans le diocése de Tirhan; il se 
consacra á la réforme de la musique dans l'Église Clialdéenne; 
il fonda 60 écoles dans les diocéses d’Adiabéne et de Alarga; il 
rétablit sa résidence á Iíefar-Ouzel; puis sur la fin de sa vie, il 
alia terminer ses jours dans son pays natal. Babai écrivit beau- 
coup de discours (poésies), d’instructions et de lettres; il com- 
posaaussi des oraisons fúnebres; vingt-deiíx cantiques suivant 
l’ordre alphabétique, que les enfants chantaient au dimanche 
des Rameaux; des bénédictions á réciter sur les nouveaux 
épousés, et trente-quatre hymnes sur la pénitence et sur Jac- 
ques le fondateur du couvent de Beth Abé (6). 


(1) La chronique qui va dopuis la mort de Ilormezd jusqu a la íin de Pempire 
des Sassanides; la chronique de Séert. 

(2) Apud Assem.. fí. O., III, i, 177,181. 

(3) La chronique de Séert; le Livre de la Chasteté, n° 73. 

(4) Apud Ass.. B. O., III, i, 138. 

(5) Livre de la Chasteté , n° 73. 

(6) Voir Thomas de Marga, lib. IV, cap. i, ií, ni. 
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XIX 

HXANJÉSüS LE M01NE 

Hnanjésus est cité dans la chronique de Séert comme auteur 
de plusieurs ouvrages. II était originaire de la vil le de Hirta et 
s’appelait 'Amri; il était méme parent de Na'man, fils de 
Moundar; il se consacra á Dieu dans le couvent d’Izla, oü il fut 
le compagnon du martyr Georges et l’accompagna méme á la 
cour royale en 612 (1). Aprés la mort de Gabriel de Singar (2), 
il se rendít á Darabad en Beíh Garmai, oü il évangélisa les 
pa'iens et fonda un couvent, qui fut appelé couvent de 'Amri. 
Hnanjésus composa des ouvrages, entre autres un livre de 
contro verse contre Escha'ya Tahlaia et Meskéna 'Arbaia (3). 
Babai le granel aussi en parle avec beaucoup d’éloges dans la 
Yie du martyr Georges (4). 

• Les ouvrages de Hnanjésus ne nous sont pas parvenus. Quel- 
ques morceaux de sa controverse contre les catholiques, pro- 
bablement contre Escha'ya Tahlaia et Meskéna 'Arbaia (5), se 
trouvent dans un manuscrit h notre bibliothéque de Séert. 


(1) \ oir aussi le Synodicon Oriéntale puhlié par J.-B. Chabot, G25 et les 
suiv. 

(•2) Celui-ci, d'abord monophysile, devint Xestorien. Pui.s, ayant divorcé 
et pris une seconde l’einme, il fut excommunié par le patriarche Sabrjésus et re- 
tourna au parti des inonophysites qu’il appuya grandement de son crédit. Voir 
sur lui Ja diron. de Séert et Guidi, Un nuovo testo syriaco, etc. 

(3) |. étaient les disciples de Ilenana d’Adiabéne : ce sont 

les seuls qui suivirent ses doctrines (la diron. de Séert). Les écrits dEscha'ya 
furent condaninés par Jésuyab d'Adiabéne avec ceux de Sahdona; ce patriar- 
che, dans une de ses lettres á Sahdona, entre autres dioses, lui dit encore : 
„ Souvenoz-vous q ir a van t nous, Escha'ya Tahlaia, honnne sans esprit et sans 
raison, a écrit ces choses (touchant le dogrne de l’Incarnation) de la méme ma¬ 
niere, dans le méme but et avec les imanes expressions que vous. » Sahdona 
avait embrassé le catholicisme, ainsi qu’on le voit clairement dans son livre 
ascétique publié par Red jan en 1ÍHJ2; par conséquent ces deux disciples de 
Ilenana eux aussi comme leur maitre s'étaient convertísa-u catholicisme; «l’ail- 
leurs la chronique de Séert dit que ce furent les disciples d’Escha'ya Tahlaia et 
de Meskéna qui corrompirent Sahdona. 

(4) Berijan, Hisluire de Mar Iabalaha, etc., 014-515. 

(5) Cette controvcrse est contre ieux qui admettent une personne et deux na- 
tureson Jésus-Christ. 
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XX 

BARSAUMA DE CARERA 

Ebedjésus (1) attribue k Barsauma évéquc de Carkha un livre 
intitulé : Du foie (hepar), de nombreuses actions de gráces, des 
oraisons fúnebres et, des homélies. 

Assémani (2) le place au teraps du patriarche Béthion 
(731-711), et dit qu’il était évéque de Carkha de Beth-Selokh 
Kerkuk); mais il s’est trompé. Barsauma était évéque de 
Carkha de Suso et contemporain du patriarche Jesuyab II 
(628-647). Barhébraeus dans sa Chronique. ecclé&iastique (pars 
II) dit: « Jésuyab II, quand il fut envoyé en ambassade au roi 
Héraclius (3), s etant convertí au ca.tholicisme, de retour chez 
les siens, ne fut pas bien regu par eux; Barsauma évéque de 
Suse lui adressa méme une lettre pleine de reproches. » La 
chronique de Séert en parle plus longuement et ajoute que Bar¬ 
sauma écrivit des oraisons fúnebres et un livre intitulé : Du 
foie. La méme chronique a conservé aussi la versión de deux 
lettres que Barsauma écrivit áJésuyab. 


XXI 

MIERA ORAMEA1A 

Ebedjésus (4) attribue k Mikha docteur cinq traités sur les ses- 
sions, un panégyrique de Mar Sabrjésus de Laschom, un com- 
mentaire sur les livres des Rois, et un discours sur un certain 
Kantropos. Assémani (5) Tidentifie avec Mikha, compagnon de 
Xarsai, qui, suivant Siméon deBeth-Arscham, aprésson expul¬ 
sión d’Edesse, serait devenu évéque de Laschom en Beth Gar¬ 
io ai. 


(1) Apud Assémani, /»'. O., III, i, 173. 

(2) Ibidem. 

(3) Cette ambassade eut lien en C30 sous Boran, filie de Chosroé II. 

(4) Apud Assémani, B. O., III, i, 1G9-170. 

(5) Ibidem. 
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II est inadmissible que ce Mikha, qui, selon Ebedjésus, a 
composé le panégyrique de Mar Sabrjésus de Laschom, qui en 
601 fut élu patriarche, soit le méme personnage que Mikha, 
contemporain de Narsaí, qui vivait au v e siécle. II est done 
tres probable qu’il est le méme personnage que Mikha Gram- 
kaía, dont 'Amr bar Matta'i dit (1) qu’il se rendit célebre avec 
Daniel bar Mariain sous Jésuyab III (651-660). Élie de Nisibe 
lui aussi dans sa chronique cite ce Mikha comme auteur d’une 
chronique (-2). 

Les cinq traites que composa Mikha sur les sessions, étaient 
sans doute sur les sessions des écoles, et par conséquent histo- 
riques; Élie de Nisibe l’aurait done cité comme auteur de ces 
traités. En effet c’est á tort qu’Assémani (3) explique pao*» 
par yjxOh\j.axa du Psautier. Ainsi, tous ces passages d’Ebedjésus : 

) "I nvi i : pLQJL^.Vi VJL^O yoO)'r¿>l VOllleilt dÍl’0 qU ÜS 

composérent des traités sur « les sessions » ou « la fonda- 
tion » des écoles. La chronique de Séert, en énumérant les ou- 
vrages d’Abraham de Beth Rabban (1) et d’Élisée rinterprete (5), 
traduit les ouvrages intitulés pao*» par 
¿C-jJl J,. D’ailleurs le titre du traité de Barhadbeschabba Ar- 
bai'a (6) sur la session des écoles <*st. encore p>ta*» (7). 


XXII 

SO CRIN L’INTERPRETE 

Suivant Joseph Hazzaia (8), Sourin était interprete á Nisibe 
au vn e siécle (9); il a écrit l’histoire des plus célebres moines 


(1) Édit. Uism., p. 56. 

(2) R. Olivar, 213. 

(3) //. O., III, i, TI, 118, 107. 

(1) Voir ci-dessus, n° IV. 

(5) Voir ci-dessus, n u III. 

(6) Voir ci-dessus, n u XV. 

(7) Ce titre est tantót écrit loLo^c» |eo^ et tantót pao*» 

(8) Dans son livre intitulé : Livre de réponses et de questions, cap. n. Ce 

livre se trouve dans un manuscrit á notre bibliothéque de Séert; il est ascé- 

tique. 

(9) Ne serait-ce pas le successeur de Ilenana d'Adiabéne dans la direction de 
l’école de Nisibe? 
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du couvent de Babaí le Petit; il était contemporain de Rabban 
Gabriel, supérieur du susdit couvent, et de Rabban Narsai, su- 
périeur du couvent de la montagne d’Izla (1). 

II est tres probable que Sourin l’interpréte, auquel Ebedjé- 
sus (2) attribue des controverses contre les hérétiques, et 
qu’Assémani (3) identifie avec Sourin, qui fut nommó patriarche 
en 751, est le niéine personnage que Sourin l’interpréte dont 
nous venons de parler. 


XXIII 

JEAX BAR PEXKAYÉ 

Jean bar Penkayé ne signifie pas, comme le dit Assémani (1), 
Jean fils des Potiers, iríais veut dire : issu de parents qui étaient 
originaires de Penk (village sur le Tigre au nord-ouest de 
Djéziré). 

Le célebre savant n’a pu fixer l’époque á laquelle vivait cet 
écrivain; son livre intitulé : Principe des mots (5) nous 
permet de fixer son époque, puisqu’il parle des événements 
de 686, qui eurent lieu á son époque : « En 67 des Arabes (686), 
dit-il, il y eut une terrible peste, suivie d’une grande famine. 
Ces lléaux, ajoute-t-il, eurent lieu á notre époque ( v roo&^>). » 

Une notice qui se tronce á la fin du livre de Jean de Daliatha 
á notre bibliothéque de Séert, dit que Jean bar Penkayé se fit 
moine dans le couvent de Mar Jean de Kamoul: il se rendit 
ensuite au couvent de Mar Bassima; il mourut á l’age de 
73 ans. 

Sur les ouvrages de Jean bar Penkayé voir Ebedjésus de Ni- 
sibe apud Assémani, B. O., III, i, 189. 


(1) 11 était successeur do Babaí le Granel, qui mourut en 628. 

(2) Apud Assémani, B. O., III, i, 168. 

(3) II,id. 

(4) IbitL, 189. 

(5) Ce livre se trouve dans deux manuscrits des bibliothéques du couvent de 
Rabban Ilormozd et du patriarcat Chaldéen de Mossoul; il est divisé en deux 
sections; la premiare section contient neuf discours et la derniére six. II ren- 
ferme des scholies sur l’exégése biblique. Les trois derniers discours sont liisto- 
riques. 
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XXIV 

JEAN NINWAIA . 

Jean Ninwaia est cité par l’Interpréte des Tures dans son Livre 
du Jardín des délices (1), par Jésudad de Hedattha dans son 
coramentaire sur l’építre de saint Paul aux Hébreux, et dans 
un autre cominentaire sur le Nouveau Testament, qui se trouve 
dans un manuserit de notre bibliotliéque de Séert et dont l'au- 
teur ne rn’est point connu. Tous ces livres le citent une seule 
fois dans le commentaire sur l’épitre de saint Paul aux Hé¬ 
breux, oü ils disent : « Jean Ninwaia dit que le mot ipoa* 
(pontife) dérive de (tristesse) : car il porte la tristesse pour 
soi et pour le peuple. » 

Ebedjésus (2) cite Jean de Ninive comme auteur d’un livre 
de con tro verse. Assémani (3) identiñe ce Jean de Ninive avec 
Jean fils de Bokhtischó', qui devint métropolitain de Mossoul 
en 883. 

I o II n’est pas probable que Jean Ninwaia soit Jean fils de 
Bokhtisqho', qui est postérieur á Jésudad, évéque de Hedattha, 
qui était. contemporain du patriarehe Théodose (831-859). II 
me semble méme que ce Jean Ninwaia vivait avant le vm e sié- 
cle; car l’auteur anonyme du commentaire du Nouveau Testa¬ 
ment, dont nous venons de parler, et qui cite Jean Ninwaia, 
me parait étre antérieur á la conquéte arabe. 

2 o II est méme tres probable que Jean de Ninive dont parle 
Ebedjésus est la méme personne que Jean Ninwaia, qui veut 
dire ou originaire de Ninive ou évéque de Ninive. Nous disons 
en ce dernier sens quoique le pre¬ 

mier n’ait. pas été originaire d’Arzoun ni le dernier de Damas. 
D’ailleurs soit le Livre de laTour (1) soit Barhébraeus (5), lors- 
qu’ils parlent de Joan bar Bokhtischo', ne luí attribuent aueun 
ouvrage. 

(1) Voir ci-dessous. n° XXX. 

(2 ) Apiul Assémani, B. O., III, i, 213. 

(3) Ibid. 

(1) Édit. Uism. 189li, p. 104, 105. 

(5) Citrón, ecclds., II. 
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XXV 

DADJESUS KATRAÍA 

Ebedjésus (1) Jonne le surnom de Probe ;i Dadjésus 

Katraía et lui attribue les ouvrages suivants : la traduction du 
livre de Paradis des Oecidentaux; le commentaire du livre 
d’Abba Isaie de Scété; un livre sur la vie ascétique; un discours 
sur la sanctification de la cellule; des oraisons fúnebres; des 
lettres el des questions sur le silence du corpa et de l'esprit. 

Assémani (2) Tidentiñe á tort. avec Dadjésus supérieur du 
couvent de la montagne d’Izla qui, en 588, composa des canons 
pour régir son couvent. 

Dadjésus, supérieur du couvent d’Izla, était originaire du 
pays des Arainéens; il succéda á Abraliam le Grand (3) en 
588 él), et mourut en 601 (5); tandis que Dadjésus dont parle 
Ebedjésus, était originaire du pays des Katars et vivait á la 
fin du vn e siécle, ainsi que nous Eindique son commentaire sur 
le livre d’Isaie de Scété. Ce commentaire se trouve dans deux 
manuscrits aux bibliothéques de Séert et du couvent de Rabban 
Hormezd; en voici le titre : « Éclaircissement des chapit.res du 
livre de l’abbé Isaie, par Mar Dadjésus Katraía du couvent de 
Rabkennaré. » Dans le chapitre XIII il parle de Babai le Grand, 
et dit qu’il le précéde d’un siécle. 


XXVI 

POSSI 

Possi a un traité sur le caréme, qui est conservé dans un ma¬ 


lí) Apud Assém., B. O.. III, i, 98. 

(2) B. O., III, i, 98. 

(3) Le Livre de la Chasleté, n u 38; Tilomas de Marga, lib. I, cap. v. 

(4) Sur cette date, qui est la mort d'Abraham le Grand, voir Ebedjésus de • 
Nisibe, Regles des jugemcnts ecclésiastiques. 

(5) Sur cette date voir la chroniquo de Séert, oü il est dit que Baba! le Grand 
mourut en l’année 38 c du roi Chosroés, aprés avoir dirigé le couvent pendant 
¿4 ans. Son prédécesseur serait done mort en 604. 
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nuscrit á la bibliothéque de Séert (1). Je n’ai pu ríen savoir sur 
eet écrivain. Dans le synode de Mar Aba I, sont cités deux pré- 
tres nomrnés Possi, dont l’un était prétre á Betli Yazidad et 
Tautre á Betli Miharbozid; dans le synode d’Acace est cité Possi 
évéque de Sustar; dans celui de BabaT, Possi diacre de Betli 
Lapat; dans celui de Joseph, Possi évéque de Halwan; et dans 
celui de Grégoire, sont cités Possi évéque de Leidan, et Possi 
évéque de Horrnezdardaschir (2). Le susdit écrivain serait-il un 
de ces Possi ou bien un autre? 


XXVII 

TIIÉODORE BAR KONI 

Théodore composa plusieurs ouvrages, dont Ebedjésus nous 
a conservé les titres, entre autres, le livre des scholies et un 
livre d’histoire (3). Assémani dit que ce Théodore était le neveu 
du patriarche Joannis qui monta sur le troné patriarcal en 893 
et le nomma évéque de Laschom. Assémani s’est trompé. Théo¬ 
dore bar Koni appartient au vm e siécle et non au ix e . J’ai vu cinq 
manuscrits du I'O ( lans les bibliothéques de Séert, du 

couvent de Rabban Honnezd et du patriarcal chaldéen de Mos- 
soul. Ür, dans tous ces manuscrits on trouve la phrase suivante 
insérée presque á la fin du9 c livre: « Avecl’aide deNotre-Seigneur 
est achevé ce livre, appelé livre des scholies, composé par Théo¬ 
dore, docteur du pays de Caschcar, en l’an 1103 d’Alexandre 
(792), pour ses fréres moines (4). » L’ouvrage se compose de 
11 livres, dont les neuf premiers ont pour su jet des scholies sur 
toute l'Écriture, quelques feuilles du neuviéme et le dixiéme 
traitent de la eontroverse contre les hérétiques, et le onziéme 
renferme des notices sur toutes les sectes et les religions anté- 
rieures et postérieures á notre ere. Or il semble que l’auteur a 
terminé son livre des scholies en l’an 1103 des Grecs, et a donné 
plus tard une suite á cet ouvrage; d’ailleurs, strictement parlant, 

(1) Voir ci-dessus, n° XVI, n. 5. 

(2) Le Synodicon Orientóle publié par Cliabot, 331, 299, 30G, 315, 36G, 478. 

(3) Apucl Assémani, B. O., III, i, 198. 

(4) [Voir supt'a, page l, note 1. — F. Ñau.] 
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le livre des scholies s’arréte á la place indiquée et le reste n’est 
qu’une controverse et une histoire des sectes. 


XXVIII 

'EBED-MSCHIHA IIiRTA í a 

Ebedjésus (1) dit de cet écrivain qu’il composa un livre riche 
en significations ;-eo. joto Assémani (2) le place au temps 
du patriarche Aba I (510-502); mais il s’est trompé; car 'Ebed- 
Mschiha a dú certainement vivre aprés le patriarche Ebedjésus I 
(903-986) et aprés Mousclié bar Sayaré (3) (x e siécle), qui sont 
cités dans son livre. II parle du patriarche Ebedjésus dans sa 
lettre sur la colére; et le passage qu’il rapporte sur l’humilité 
de Mousché bar Sayaré est tel qu’il est écrit dans l’histoire de 
Rabban Youssef Bousnaya. 

Le livre de 'Ebed-Mschiha est ascétique; il se trouve dans 
deux rnanuscrits aux bibliothéques de Séert et du couvent, de 
Rabban Hormezd. Le titre est: « Livre de 'Ebed-Mschiha : con- 
seils pour les moines et Ies religieux. » R contient environ 
50 traités et lettres sur les vertus et les vices. Quelques-unes 
de ses lettres sont adressées á Dornat le confesseur, á Étienneet 
Siméon prétres, á Bacos, Boczid, Sarguis et Abraham moines 
et á Xystarus. 


XXIX 

SABRJÉSUS BAR PAULof 

Assémani (4) cite Sabrjésus bar Paulos comme auteur de 
quelques hymnes et d’une controverse contre un juif; mais il 
s’est trompé en le placant au x° siécle. Car ce Sabrjésus vivait 


(1) Apuil Assémani, fí. O., III. i, 198. 

(2) Ibid. 

(3 ) Rabban Mousché était contení porai n do Rabban Youssef Bousnaya (voir 
l’liistoiro do ce dernicr traduite dans ItOC, l rc serie, tome II, III, IV, V). 

(4) B. O., III, I, 541. 
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sous le patriarche Jabalaha II. A la fin cl’un livre d’Évangile, 
partagé en legons pour íous les dimanches de l’année, et qui se 
trouve á la bibliothéque du Patriarcat Chaldéen de Mossoul, et 
qui fut achevéen 1500 des Orees, 609 des Arabes (1), dans le 
eouvent de Mar Michael, compagnon des anges, par le prétre 
Iclio , au temps de Mar Jabalaha patriarche et de Mar Joseph 
mélrop. d’Assyrie et de Ninive, on trouve la note suivante : 
« Ce livre a été écrit par les soins de f Interprete Théodorien 
du prétre Phinéesien et du docteur Diodorien 

g^CDOÍOfO^t Rabban Sabrjésus, surnommé bar Paulos... sous l’ad- 
ministration du bon prétre, du probe moine et de rhabile doc¬ 
teur Rabban Yakkira qui est connu sous le nom d’Aboul- 
'ezz (¿)... » 


XXX 

l’iXTERI’RÉTÉ DES TU ROS 


L’Interpréte des Tures est cité par Ebedjésus (3) comme au- 
teur d’un livre intitulé Jardin des délices. Ce livre est conservé 
dans un manuscrit á notre bibliothéque de Séert; malheu- 
reusement quelques feuilles du premier et du dernier cahier 
manquent; mais une copie complete se trouve á la bibliothéque 
du eouvent de Rabban Hormezd. Ce gros ouvrage contient, 
finterprétation de toutes les legóns ele l’Ancien et du Nouveau 
Testament, pour tous les dimanches, les fétes et les commémo- 
raisons de faimée, et les jours du caréme selon le rite chaldéem 
Les écrivains mentionnés dans cet ouvrage sont: SS. Ambroise, 
Grégoire, Basile, Jean Ghrysostome; Théodoret, Théodore de 
Mopsueste, Nestorius, Mar Ephrem, Abraham et Jean de Betli 
Rabban, Michael 1 Interprete, Heliana d’Adiabéne, Mar Aba, 

(1) II ya ici un anachronismo rvident; l’an 609 dos Arabes répond á I’année 
1-J12 de notre ere; tandis que l’année 1500 des Grecs répond á l’année 1189. La 
date des Arabes serait exacte et le patriarche mentionné ici serait Jabalaha II, 
qui fut nominé patriarche en 1191 et inourut en 1222; quant á Joseph ínétro- 
politain, il serait différent de celui qui succéda á Jabalaha III en 1318. 

(2) C’est le méme qu’ « Abulezzus Clieclri prcsbyter»cité par Assémartl (B. 0. y 
III, i, G10), comme auteur de deux priéres pour le premier dimanche de laDédi- 
cace de l’Église. 

(3) Apud Assémani, B. O., III, i, 188. 
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Mar Henanjésus, Jésudacl de Hedattha, Jésubarnoun, Babaí le 
persan, Gabriel Katraia surnommé Arya, Élie de Merw, Jean 
Ninwai'a, Saherbokht ou Slibazkha, Sabrjésus bar Paulos etc. 

L’auteur appartient au xm e siécle; il est antérieur á Ebed- 
jésus de Nisibe (f 1318), qui le catalogue parmi les écrivains; il 
est d’ailleurs postérieur á Sabrjésus bar Paulos (1), qui est 
cité dans le susdit ouvrage. 

L’Interpréte des Tures était persan ou devait habiter en Perse. 
Dans lTnterprétation de la legón de l’Évangile pour le II L Di- 
manclie de l’Épiphanie ¡1 dit : « Voici que Suse, qui est tout 
prés de nous, s’appelle aussi Sousterine. » 


XXX 

JÉSUYAB BAR MQADAM 

Assémani (2) cite Jésuyab, métropolitain d’Arbelle et de Mos- 
soul, comine auteur de cinq hymnes sur les défunts, el 

Tidentifie avec un autre Jésuyab, que le patriarche Mari (9S7- 
1001) consacra métropolitain pour les deux susdites villes. 
Mais il s’est trompé. Jésuyab, auteur des susdites hymnes, ap¬ 
partient au xv e siécle. 

A la fin de son Iivre degrammaire, qui se trouve dans un ma- 
nuscrit de notre bibliothéque de Séert, on lit la note suivante, 
ajoutée par Sabrjésus évéque de Hessen Képa, qui l’avait copié 
sur l’autographe de l’auteur lui-méme en 1908 des Grecs (15971: 
« Fut achevé ce Iivre que composa Jésuyab, surnommé bar 
Mqadam, métropolitain d’Arbelle en 1755 des Grecs (1111), au 
temps du patriarche Mar Siméon. » 

Cette grammaire, qui est écrite en vers de sept syllabes, est 
tres complete ; on y trouve expliquéesles particularités des deux 
dialectes syriens, l’oriental et Toccidental; l’ouvrage est suivi 
d’un long traite sur les mots ambigus, composé par le. méme 
auteur. 

Jésuyab a aussi en virón cinquante modeles de lettres, qui se 


(1) Voir ci-dessus, n°XXIX. 

(2) B. O., III, i, 510. 
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trouvent dans deux manuscrits á notre bibliothéque de Séert et 
á celle de l’église de 'Ainkawa dans le diocése de Kerkuk; plu- 
sieurs énigmes et environ quarante hymnes sur les saints et 
la pénitence qui se trouvent en des manuscrits différents á 
notre bibliothéque de Séert et á celle du couvent de Rabban 
Hormezd. 


XXXII 

SUBA BAR DAVID 

Assémani ( B. O., III, i, 463) place á tort cet écrivain sous 
Timothée le Grand (780-823); le Pére Kardahi fixe sa mort en 
900 (Líber thescmri, 59). 

Le prétre Sliba était fds du prétre David du village de Man- 
sourya tout prés de la ville de Djézireh ; il vivait au xvi e siécle, 
ainsi que le demontre la date de ses poésies, que voici : 

Un poéme sur les calamités qui arrivérent de son temps pen- 
dant les années 1510-1513; un autre sur le martyr Kliezmo, 
qui fut massacré en 1522 ; ces deuxpoémes se trouvent dans un 
manuscrit á notre bibliothéque de Séert. Un autre poéme sur 
Schmoni et ses enfants se trouve dans un manuscrit á l’église 
d’Alkosche; vers le milieu du poéme, ala marge on lit cette 
note : « L’auteur a composé son poéme depuis le commence- 
ment jusquici en 1824 des Groes (1513), et depuis ici jusqu’a 
la fin en 1812 (1531), n’ayant pas entre les mains l’histoire 
de Schmoni écrite par Joseph. » 

Outre ces poémes, Sliba écrivait aussi un poéme sur les doc- 
teurs grees; deux autres sur la pénitence, et des hymnes 
pour les défunts. Je nai pas vu son hymne sur le patriarche 
Henanjésus dont parle Assémani. Ne serait-ce pas sur un évéque 
de son temps, appelé Henanjésus? Deux manuscrits de notre 
bibliothéque de Séert écrits en 1545 et 1506 á Djézireh et dans 
le couvent de Mar Aha (1) contiennent des notes finales disant 
qu’alors Henanjésus était métropolitain liéréditaire du siége 
patriarcal. 


(1) Ce couvent est situé á trois lieures au nord-ouest de Djéziréh. 
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XXXIII 

ISAAC SCIIBEDNAÍA 

Le P. Kardalii {Líber thesami, 128, 108) distingue entre 
Isaac et Asko Schbednaia; il fixe la mort du premier en 1480; 
quant á Asko, il dit que son époque est incertaine. 

Isaac et Asko sont une seule et méme personne, originaire 
de Schebedan dans le diocése de Zakho. Le titre de son poéme 
sur saint Georges est dans quelques manuscrits : « Poéme sur 
saint Georges, composé par Isaac Schbednaia »; tandis que 
la clausule finale est celle-ci : « fin du poéme sur saint Georges 
composé par Asko Schbednaia ». 

Outreson poéme sur saint Georges, Isaac a encore deux autres 
hymnes sur l’économie divine et la croix, et sur les Rogations; 
cette derniére hymne a été composée en 1 Tol des Grecs (1140). 

Isaac a aussi un long poéme intitulé ^01 ILOJ^S^O |Couci¿. 

Poéme sur l’Économie (divine) depuis le commencement 
jusque dans les siécles des siécles. Ce poéme en vers de douze 
syllabes est un acrostiche divisé en trente chants, suivant les 
22 lettres de lalphabet syriaque, quelques-unes de ces lettres 
ayant de deux á trois chants. La rime est la méme pour tous 
les vers d’un chant. II traite de la Trinité, de la création, du 
déluge, des patriarches, des prophétes, de l’Incarnation et de 
la derniére résurrection. 

Ce poéme est trés bizarre (pour ne pas dire trop bizarre); l’au- 
teur l’a surchargé de mots grecs et d’expressions syriaques ar- 
tificielles, sonnant trés mal. Toutefois l’auteur a compensé de 
quelque maniére ses graves défauts, en mettant aprés chaqué 
chant de nombreuses gloses relatives á l’exégése biblique. Les 
écrivains mentionnés dans ce commentaire sont : Le Diates- 
saron, saint Ephrem, Narsa'i, Théodore de Mopsueste, Jean bar 
Penkayé, Mar Aba le Grand, Babai le persan, Joseph Hazzaia, 
Jésudad de Hedattha, Mar Timothée II, Emmanuel prétre, 
Michaél Badoka, Babai le Petit, Isaac de Ninive, Daniel bar 
Mariam, Ebedjésus de Nisibe, Jean bar Zoubi, Sabrjésus bar 
Paulos, Sahdona, Ahob Katraia, Gabriel Katraia, Thomas 
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d’Édesse, Théodore bar Ivoni, Jean disciple de Narsaí, Tle- 
nanjésus patriarche, Sourin l’Interpréte de Nisibe, Diodore, 
Évagrius, Jésu bar Noun patriarche, Baba! le Grand, Théodoret, 
Jean Chrysostome, Grégoire le Théologien, etc. 

Cet ouvrage est conservé dans plusieurs manuscrits des 
bibliolhéques dé Séert, du couvent de Rabban Hormezd et du 
Patriarcat Chalcléen de Mossoul. 


XXXIV 

ATAÍA BAR ATHÉLI 

Je termine cetteétude par 'Atala, fils de ‘Abdo, fils cleSaunan 
de la famille d’Athéli, qui a été assez fécond, pour son temps, 
par les poésies qu’il composa. II était prétre áDjézireh ; la date 
de ses poésies est indíquée par une de ses hymnes qui a été com- 
posée en 1362. Ses poésies sont : I o Quatre hymnes sur les 
Rogations, sur le 1 er dimanche de Noel, le 1 er dimanche de 
rÉpiphanie et sur la Pentecóte; 2 o six poémes sur tous les di¬ 
manches et les fétes de l'année, sur saint Eugéne et tous ses dis- 
ciples, sur la vie de Notre-Seigneur, sur Schmoni et ses enfants 
et sur Rabban Hormezd; 3 o six hymnes u.v* sur les morts ; 
I o une proclamaron (espéce de litanies) pour le IV e mercredi 
du caréme; 5 o deux courtes homélies a réciter á la fin de la messe ; 
6 o dix cliants pour les fétes de Noel, de rÉpiphanie, de la Pen¬ 
tecóte, etc... 

La plupart des poésies de 'Atala se trouvent en divers manus¬ 
crits á notre bibliothéque de Séert; quelques-unes se trouvent 
dans des manuscrits des bibliothéques de l’église d’Alkosche 
et du Patriarcat Chalcléen de Mossoul. 


Acida! Sciier, 

Arehcvéque Chalcléen de Séert. 
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LA SY1UE 


A LA VEILLE DE L’liSURPATION TULUNIDE 

[Avant 878 (1)] 


I. Origine des divisions politiques et religieuses 

DE LA SyRIE MUSULMAXE. 

Quand, vers le 13 octubre 1097, aprés avoir achevé sa con- 
centration sur le territoire de Mar'as (2), l’armée de la premiére 
croisade fut á la veille de pénétrer enfin dans la Syrie musul- 
mane, les chefs qui la condiiisaient durent avoir un moment 
d’appréhension. Cette formidable coalition de l’Occident chré- 
tien, oü tant de nations (3) étaient représentées, n’allait-elle pas 
se heurter á toutes les forces réunies de l'Orient islamisé ¥ 


(1) Pour répondro á rinvitation de M. l'abbé Ñau, nous nous dócidons á pu- 
blier ces simples notes. Elles étaient destinées, dans leur forme primitivp, á la 
rédaction d’uuc histoire de Syrie. L’liistoire est encore sur le méticr et n’a recu 
jusqu’á ce jour qu’une demi-publicité (Cf. Eolios d'Orlen!, 1904, p. 280, note 2). 
Quant au prósent travail, ce n’est qu’une óbauche. Les Orientalistes de profe¬ 
sión et les lecteurs de la Revue de l'Orient L'hrétien n’ont pas besoin qu’on les 
en avertisse. Nous avons seulement visó á reunir dans nn tableau d’ensemble 
et á critiquer des renseignements épars dans les sources ou dans les travaux 
savants deja publiós. Un premier essai dans ce genre avait ótó tentó, avant 1KS0, 
par un patient órudit, le I*. Martin S. J.. longteinps missionnaire en Syrie 
(1859-1880). Son Histoire du Liban , encore manuscrito, est conservóe á la Biblio- 
tliéque de rUniversitó catholique de Beyrouth. Elle nous a ópargné bien des 
recherches. Nous avons trouvé aussi de précieux secours auprés des Professeurs 
de la Faculté Oriéntale de Beyrouth. 

(2) Cf. R. Róhricht, Gesch. des erslen Kreuzzuges, Innsbruck, 1901. p. R»5. 

(3) Fouclier de Chartres qui les enumere (éd. Bougars, Gesta Del per Francos, 
Hanovre, 1611, p.3S9)ajoute : « Sed qui tot linguisdivisieramus, tanquam fratres 
sub dilectione Dei et proximi unánimes esse videbamur ». 
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En réalité, les croisés ne devaienl trouver devant eux qu’un 
pays épuisé par plusieurs siécles d’anarchie. — Depuis l'époque 
oü le califat de Bagdad avait commencé á se clémembrer, les 
dynast.es tures ou arabes s’y étaient sueeédé, se poussant les 
uns les autres sans interruption, cohabitant parfois cote á cote 
dans cette Syrie accidentée, coupée de vallées et de montagnes» 
trop étroite pour tant d’ambitions simultanees et de races di¬ 
verses, morcelée, émiettée en États minuscules, en fiefs á demi 
indépendants ou hostiles (1). 

L’unité religieuse de la Syrie était presque aussi cornpromise, 
á l’époque des croisades, que son unité politique. Sans parler 
des nations clirétiennes, que ne reliait entre elles aucun lien 
social, et que leurs croyances, un long passé d’oppression sé- 
paraient naturellement de la ligue islamique, il y avait eu dans 
la fraternité musulmane des fractionnements étranges et in- 
quiétants. Depuis la fin du ix e siécle, tour á tour, les sectes 
ismaéliennes avaient affleuré en terre syrienne. Elles étaient 
nées rapidement les unes des autres par voie de scissiparité; une 
fois épanouies, elles avaient presque perdu l’empreinte de leur 
commune origine. Ismaéliens d’ancienne date ou Carmathes, 
Nosairis, Fátimites, Druses, Ismaéliens d’origine plus récente 
ou Assassins (2) formaient des cercles fermés, oü Ion se mau- 
dissait parfois mutuellement, oü Ton exécrait encore plus l’is- 


(1) Voiqi une énumóration sommaire des révolutions poliliques par lesquelles 
passe la Syrie, de 878 á 1007. En 878, commc nolis le dirons, un aventurier ture 
Ahmed b. Tulün la réunit á son émirat d'Égypto et l'isole du califat. Sos suc- 
cesseurs garderont cet apanage jusqu’en 9®. — Aprés une courte réaction 'ab- 
báside (905-9®), un autre Ture Muhannned b. Tog.j fondo á Damas la dynastie. 
des Ikhsid (935-9(59). — Do 941 á 1003-4, la principante d’Alep doit quelques an- 
nóes de splendeur artistique et guorriéro á la famille arabo dos B. Hamdan. — 
l’uis le califat fálimite s’étend de l Afriquo sur la Syrie oü il a eu son berrean 
obscur. — En 1023, Alop reviont de nouveau au pouvoir «l’uno potito dynastie 
arabo, eelle des B. M ir das. — Enfin, depuis 1070, la grande invasión dos Tures 
Seljoucidos attoint la Sj rio, refoule les Fátimites vors PÉgypte, et ne leur laisse 
que la cote pliénicionne et palestinienne. — D'ailleurs, aussi bien dans le camp 
álimite que dans la Syrie seljoucide, divisée en sultanie de Damas (depuis 1075) 
et en sultanie d’Alep (depuis 1095), des liefs se dessinent, entre losquels lo grou- 
peinent, menie sous cette menace procliaine d invasion occidontale, dovient 
presque impossible. (Cf. Kainál ad Din, //. Or. des Croisades, III, (300-7; Defrómery, 
J. A., 1853 1 2 , p. 129; II. Dorenbourg, Un éntir syrien, 1889, p. 5 etc.). 

(2) Toutes ces sectes, fort peu coraniques, ont entre elles des différcnces sur 
lesquolles nous aurons peut-étre á revenir. F " 
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lamisme orthodoxe, le sonnisme (1) officiel que les Seljoucides 
avaient essayé en Syrie de relever par la forcé (2). 

Ces divisions pnlitiqucs et. religiemm qui facilitérent l’oeu- 


(1) On sait qu’aprés la bataillo de Sillín (6ü7), oü deux familles qorai'chiles, les 
Omayyades et les Ilaeliimites, deux liommes, Mu'awiya et 'Ali, deux principes, 
le principe électif et le principe légitimiste s’étaicnt trouvés en présenos, la 
communauté niusulmane fut scindée en trois mondes irreconciliables : d’un 
cété, les partisans de Mu'awiya. les sonniles, qui, aprés s'étre battus pour le sys- 
téme de 1'election dans la tribu qorai'chito, acce])térent pourtant — incapables 
de discuter le l'ait accompli — que le vainqueur de Sillín fit sortir de sa fa¬ 
milia la dynastie des Omayyades, et recomíuront ces princes, dont l’orthodoxie 
était pourtant suspecte, pour les representante attitrés et les défcnseurs de la 
sumía, de la régle de eroire: — de l’autre, les ' alidcs , les vaincus, les inécon- 
tents, ceux qu'on devait appeler plus tard les ehi'a ou chilles, les schismatiques 
de 1'Islám, sans doute parce qu'ils étaient trop fidéles á son fondateur et ne 
voulaient n-connaitre pour leur Imam ou lcur clief qu'un descendant de sa race; 
— enfin les khérijües ou les séparatistes, qui, memo avant la fin de la lutte, 
avaient l'ait seission et voulaient cboisir librement b'ur maitre. De politique, le 
dissentiment, d'aprés une loi constante de l'histoire oriéntale, ne devait pas 
tardar á devenir religieux. C’est sur le tronc chiite que seront gre tices les sueles 
ismaélicnnes de Syrie. Gf. D. B. Macdonafi!, 1/ uslhn Theoloyy, I.ondon, 1603, 
p. 1-31: I! ” Carra de Vaux, le Mahomélisme, París, lb¡'.»7, p. 111-110: Chantepie 
de la Saussaye (Tli. Houtsma), Manuel d'histoire des Relu/iuns (trad. II. Ilubert), 
1001, jo iíSO-l’S?, etc. 

(2) Ces missionnaires armes n’avaient dü réussir bien souvent qu a faire des 
hypocrites, préparant en seeret leur revanche. Ibn al Atir raconte á ravir une 
anécdota tres instructive qui eut pour théátre la vi lie d'Alep, au debut de l’in- 
vasion seljoucide (103 II ou 1070 de l’ére clirétiennc). Elle jetee un jour inattendu 
sur la sincérité de ces conversions i ni posees par la forcé. A cette époque, le mir- 
dáside Mahnuid, qui reconnaissait ]>our la Syrie du Xord la suzeraineté des Eá- 
1imit.es, fai sait. faire, dans tout.es les mosquees de la capitale, la p riere publique 
selon le rite 'alide. Soudain on annonce rapproclie du seljoucide Alp-Arslán. A 
tout. prix, il faut fléchir le terrible défenseur de l’orthodoxie. Le petit roitelet 
réunit á la hfite ses conseillers et leur dit : ■■ Tandis que nous vivons dans la 
crainte, la dynastie des seljoucides devient de jour en jour plus forte. Nos 
croyanees 'alides leur sont odie uses... Mon avis est (jue nous fassions la Khulhah 
sunnüe (la priére selon le rite orthodoxe), avant que, sans profit d aucunc sorte 
pour nous, nous y soyons contráints par la forcé. >• L’avis était. prudent, on se 
líate de le suivre. Cheikhs et muezzins cliiites revétent sans senqnde la livrée 
noire des 'ábbasides. On nomine á la priére le cal i fe de Bagdad Qñ’iin et, le sultán 
seljoucide Alp-Arslán. On roule avec entrain, dans les mosquees, les nattes com- 
promettantes, les nattes sur lesquelles on avait fait les prostrations au nom de 
'Ali A. Táleb; on en apporte de plus orthocloxes. Qa’im sut la nouvelle et fit 
savoir sa satisfaction á ces néophytes empressés. Alp-Arslán fut d'humeur plus 
diflicile. II exigea que le mirdáside vint prier sur sa natte. Mahmiid eut un ins- 
tant de révolte. 11 refusa, puis se ravisa. Cachantsa homo dans les fúnebres de 
la nuit, il se rend.it á la dérobée au camp du seljoucide et se presenta devaut 
lui dans une liumble attitude. Alp-Arslán eut le bon esprit de ne pas lui en de- 
mander davantage. 
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vre conquérante des premiers croisés, jusqu’au jour oü les 
Ayyoubites provoquérent, dans cette memo Syrie si iravaillée 
par le chiisme, « la renaissance de la sonna » (1), il ne serait 
pas sans intérét, croyons-nous, d’en éclaircir les origines his- 
íoriqims. Comment sont nées au sein du ealifat et de Lisía¬ 
nosme, coinrnent ont grandí ces féodalités, ces hétérodoxies 
rivales, entre lasque lies les armées chrétiennes allaient pou- 
vuir se glisser — sans trop de difficulté — jusqifau terme d«* 
leur héroique pélerinage"? 

Pour ne pas surtir du ('adre ordinaire de la Revue et ne pas 
imposer á nos lecteurs une trop longue serie cLarticles sur le 
méine sujet, nous ne répondrons ici qu’á la premiére de ces 
questions. Nous dirons comment les gemios des discordes fu- 
tures ont été semés. D’ailleurs, dans les belles études que 
M. G. Schluinberger a consacrées aux empereurs byzantins du 
x c siécle (2), on trouvera réunis de tres riclies matériaux sur 
l’liistoire ultérieure des dynasties syriennes. II suffirait presque 
de les exploiter pour donner une idee complete des alterna* 
tives par lesquelles passe ce malheureux pays jusqu’á la vedle 
des Croisades. Le savant byzantiniste n’avait p;is ii raconter 
le premier épisode de cette évolution. Nous essayerons de le 
faire. 

Deux faits importants dominent la courte période (878-903) 
dont nous nous proposons d’esquisser l’histoire : un schisnw 
politique sépare alors pour la premiére fois la Syrie du ealifat, 
un schisme religmm r est provoqué, par l’apparition des Car- 
mathes, dans la populatiun des campagnes, autrefois convertie 
du paganisme á la religión chrétienne, mais dont une partie 
au moins, plus de deux siécles aprés i’Hégire, dovait avoir passé 
á 1’islarnisme (3). Un Ture, Abrned b. Tiilün consommé le 


(1) Van Rercheitr, Corp. Jnsc. Arab., I, p. l(í. IOS. 

(2) Cí. (J. Scliluniberger, Un emjiercur byzanlin, Xircphore P/iorus, lS'lu, p. 
Ib 1 et sq.; L’épopóe byzanlim ñ la fin du A c siécle : I. .lean Tzuniskes , p. 219 
$q.; — II, fíasile II, ch. 2, 8, 11, etc. 

(3) C’est du moins riiypothése á laquelle nous nous rangeons córame plus pro¬ 
bable. II nous a toujours semblé que les leJlalis syriens, dont un granel nombre 
appartenaient aux hétérodoxies chrétiennes, c’est-á-dire á des sedes oü les poc- 
trines, les superstitions, les coulumes nationales et paiennes avaient été moins 
combattues, dont beaucoup aussi n'avaient qu’une orthodoxie languissante, ont 
dú en adoptant, dans une progression assez lente mais continuo, la religión de 
Ieurs vainqueurs, introduire dans le cadre llottant de la doctrine coranique 
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premier. Un Persan 'Abdallali b. Maímím, rnort en 874-5, 
c’est-á-dire quelques années avant que les Túlúnides aient oc- 
cupé la Syrie, prépare le second. Al.imed ouvre audacieusement 
la voie aux aventuriers qui voudront imiter sa fortune £t vivre, 
conime lui, en parasites du califat. 'Alxlallah meten circulation 
des idées philosophiques et religieuses qui entraineront, aprés 
la sienne, d’innombrables défections doctrinales au sein de 
1’ islam. 

Sans prétendre á laricbesse d’informations qui donnent tant 
de valeur aux travaux publiés par M. G. Schlumberger, nous 
nous attacherons a décrire, le plus exactement qu’il nous sera 
possible, la révolution profunde qui s’opéra alors dans les des- 
tinées de la Syrie. 

Mais, avant d’aborder le sujet principal de cette étude, il ne 
sera pas inutile, pour éclairer le sens et la portée des événe- 
ments, de consacrer la fin de cet article á une breve indication 
des causes lomtaines qui les ont préparés. Nous jetterons un 
rapide coup d’oeil en arriére sur le passé de la Syrie, depuis 
son unión au califat. Cet essai de synthése nous aidera á mieux 
voir pourquoi son loyalisme á l’égard de ses vainqueurs est 
alié de jour en jour s’affaiblissant, jusqu’á l’époque oü Ah- 
med b Túlun et 'Abdallah b. Maimoün consommérent la dé- 
fection. 


II. Variatioxs d’attitude ex Svrie (1) A l’égard du califat 

(601-878). 


Arrachée par une rapide conquéte (631-638) á la mauvaise 
administration des Byzantins (2) et á la tyrannie religieuse que 

lfturs propros révorios et contribuer. potar une bonno part, á la eráation des lié- 
térodoxies niusulmanes. 11 y a au nioins des indicas liistoricpies en faveur de cette 
théorie. Nous adinettons aussi des infiltrations inanichéennes dans ces sectes. 

(1) Dans cette étude et dans celles qui suivront, nous entendons sous leternre 
un pou llottant de Syrie les contrées limitées — au A ord par l’Ainanus et le Sa- 
rñj, — á YEst par PEuplirate, — au Sud par une liene théorique, qui passerait 
au sud de Rosra et de FArabie syrienne pour toucher ensuite Bñnias, le Carmel 
et aboutir enfin á la Méditerranée vers la moderno Caiffa. Nous ne parlons 
des événements qui se sont déroulés en deliors de ces frontiéres á peu prés na- 
turelles que par voie d’allusion, ou parce que l’intelligence du récit le rédame. 

( 2 ) Pour étre juste, il faut dire pourtant <|u'IIéraclius travaillait depuis qútil- 
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faisaient peser les basiléis sur les nations clirétiennes réfrac- 
taires á leur maniere de comprendre la foi (1), — devenue f de- 
puis GG1, le centre du califatomayyade et de l’expansion musul- 
rnane, — la Syrie s’était facilement accoutumée á ses nouveaux 
maitres. Assez vite, elle s’était trouvée en communauté de lan- 
■gue, de mceurs et de tendances avec ces Arabes du désert (2). 
L’hellénisme, quoi qu’on ait dit, et surtout le byzantinisme, cet 
hellénisme raffiné et maladif, n’avait jamais penétre jusqu’au 
cceur de la nation (3). Le fond de la population syrienne était 
plutót araméen, et l’était resté sous un vernis de civilisation 
occidentale. Le remous des invasions asiatiques ou des grandes 
expéditions militaires avait en outre déposé, á ce confluent de 
tañí de races diverses, des représentants de toutes les civilisa- 
tions orientales (1). II ne déplaisait pas á l’Orient de se retrou- 
ver lui-inéme et de secouer enfin le joug des Barbares de la 
Gréce ou de Byzance (5). 

Maintenant qu’ils étaient partís, ces monarques étran- 
gers (G), les Syriens ne Se souciaient guére de les voir reve¬ 
nir. Les chrétiens eux-mémes (7), sauf peut-étre les melki- 


ques années á relever les 'ruines faites en Syrie par l’invasion perse. Mais, 
quantl les Arabes surprirent son imprcvoyance, il n’avait pas eu le temps de 
menor á bonne fin cette rostauration. 

(1) Cf. A. S. Butler, The Arab conquest uf Egypt, Oxford, 1002, p. 156-159; J. 
de Gooje, Mémoire sur la Conquúte de la Syrie, Leyde, 1000, p. 123 sq. 

(2) Guy le Strange, Palestinc tender Moslcms, London, 1890, proface. 

(3) Th. Nüldcke, Z. D. M. G., 1885, p. 333 sq. 

(1) G. Adam Sniitli, The historieal geogmphy of Ihe Iloly Land, London, 1897, 
p. 3 sq. 

(5) Waddington, C. 11. A 1865. D’aprés lui «les causes (qui expliquenten par- 
tic la facilité de la conquéte musulmane)... ce sont la communauté de race et 
de genre de vie entre los anciens habitants et les nouveaux venus, l’étroite af- 
finité entre les dialoctes qu’ils parlaient, enfin les nombreuses émigrations ve- 
nues du Yemen ». 

(6) L’exode de la population vraiment byzantine dut suivre de pros l’invasion 
musulniane. On sígnale, vers cette époque, dos colonies d emigres, chaSsés de 
Syrie par ’approche dos Arabes et qui viennent s’établir dans l’Afrique byzan¬ 
tine (cf. Ch. Dielil, L’Afrique bymnUne, París, 1896, p. 405), en Gaule (cf. Grégoire 
de Tours Migue, P. A., t. LXXI, col. 558). 

(7) Barhebraous (Abú l’Faraj), Chron. Ecc., 1, col. 271-4, témoigne que plus d’un 
jacobite, en voyant arriver les Arabes, se felicita « (favoir échappé á la sévérité 
dos Romainset ál’amertume de leur haine *>. Un évéque nestorien, vers 635, ex¬ 
prime les ínfimos sentiment(cf. A. J. Butler, op. cit., p. 158, n. 1). Les traditions 
nationalos des Maronites, á la vérité assez tardives et assez confusos, semblont 
du moins supposer, a l’origine, dans cette nation chrétionne, un état d’hostilító 
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tes (1), les juifs surtout qui avaient á veriger de récents massa- 
cres(2), la plupart des tribus arabes du désert Syrien (3) avaient 
salué avec enthousiasme, ou tout au moins sans amertume, le 
nouveau régime. Ce sont probablement des chrétiens renégats 
qui ont formé les Arabes á l’art de la navigation et se sont élancés 
avec eux á l’assautde Byzance (4). A tout le moins, la popula- 
tion syrienne resta neutre dans la lutte ardente qui s’engage 
des lors entre les anciens possesseurs de la Syrie jaloux de re- 
couvrer la provinceperdue et les musulmans avides d’étendre 
Ieurs conquétes en pays grec. Le dernier vestige de l’occupa- 
tion byzantine fut effacé sans secousse du sol syrien, le jour 
oü, sous le califat cTAbd el Malek, le basileus Justinien II con- 
sentit á retirer du Liban, oü son prédécesseur Constantin IV les 
avait introduits, ses auxiliaires Mardaítes (5). 

D’ailleurs, sous les cali fes de Módine et les premiers 
Omatjyades, le sort des peuples conquis fut assez supportable. 
Les impóts n’étaient pas exagérés, et de l’aveu méme des au- 
teurs byzantins, l’opération du cadastre fut conduite selon les 
regles de la justice (6). On laissaitá chaqué fraction chrétienne 
tout ce qu’elle possédait au moment de la conquéte (7) et les mu¬ 
sulmán s consentaient méme á partager avec eux les édifices du 

assez prononcé contro los Byzantins. cest-á-dire peut-etre centre les Mardaítes, 
Ieurs auxiliaires, en garnison dans le Liban. Cf. Anquetil-Duperron, Recherches 
sur les Migrulicms des Maníes (Mein, de l’Ae. des Inscr., ancienne serie, 1793, t. 15, 
p. 93etsq.). — Enfin J. de Goe.je., op. cit., p. 123 et sq., rappórte que, dans certa i lies 
vi lies de Syrie, les chrétiens. dissidents étaient sortis au-devant des Musuhnans 
au son destambourins, coinme pour une féte. 

(1) Méme dans les rangs melkites, il dut y avoir des défections qui n’entrai- 
naient pas nécessairement l’apostasie. Cf. II. Lammcns S. J., Un poete royal ñ 
la cour des Orrnadcs . II. O. C. 1904, p. 54, n. 2. 

(2) Cf. Butler, op. cit., p. 159-1G1. 

(3) II semble que la religión no uval le dut taire faeiloment des adoptes dans cet 
élénientde la population syrienne plus accessibleá la contagión apportée parles 
tribus de leur pays d’origine. Le partí qaisite ou des Arabes du fiord de la Syrie 
comptait assez de musulmans. — Les Taglibites restérent pourtant jacobites (cf. 
H. Lammens, op. cit., p. 32 et sq.). — Dans le Ilauran, les Gassan chrétiens pré- 
férérent s’expatrier. lis vinrent fondor une colonie en Géorgie (Wetztein, Z. D. 
P. Y., XXI, 36 sq.). 

(4) Cf. A. von Ivremer, Cullurgcsch. des Orienls linter den Chalif en, Wien, 1875 
7, I, p. 248. 

(5) C’était, dit Théophano (an. 6178-79), mutiler la puissance byzantine... 
renverser un mur d'airain. » 

(6) Cf. Théoph., an. 6131. 

(7) Cf. Barhebraeus, op. cit., p. 274. 
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cuite. Une clause pourtant pouvait donner de sérieuses alarmes. 
Elleportait que, dans les contrées envahies, les habitants qui se 
convertiraient á la religión de leurs maitres seraient exemptés 
comme les autres musulmans de l’impót decapitation ou jiziat. 
C’était mettre á prix d’or les apostasies (1). II est vrai que les 
califes omayyades, á court d’argent, essayaient de retirer ces 
priviléges aux mtnvüli (2) et répriméreiit durement les ré- 
voltes que ces mesures restrictives provoquérent dans leurs 
rangs (3). Mais il está présumer que les exigences et les sévéri- 
tés de ces durs oppresseurs de peuple n’étaient pas tant pour 
leurs « clients » araméens que pour les clirétiens islamisés de 
r'Iráq ou de la Perse. Aussi l’attachement de cette partie de la 
population syrienne devait-il étre sincére pour cette dynastie 
dont les succés prodigieux á l’extérieur, le faste et la magni- 
ficence jetaient un éclat inusité sur leur pays. 

Quant aux Dinunis (1), clirétiens ou juifs, qui avaient ac- 
cepté la domination des Arabes sans embrasser leur foi, et qui 

— du moins pendant les premieres années du califat omayyade 

— formaient encore Pélément le plus considérable de cette po- 
pulation (5), ils continuérent assez longtemps á étre traités 
avec faveur par les princes musulmans. II n’eút pas été poli- 

(1) Cl'. Rutler, op. ril., p. 4111-464 

(2) Le mawh'i pl. i) est le client de 1’Islam convertí ¿i la religión 

de son vainqueur. 

(3) Cf. G. vaii Violen, Recherches sur la domination arabe, le chütisme et les 
croyances messianiques sous le califat des Omayyades, Amsterdani, 1864, 
p. 38 sq. 

(4) Les Dinunis (_1) sont ceux qui, — clirétiens, juifs ou samaritains, — 

■■ ayaut fait leur soumission réguliére aux conquérants musulmans, en ont ob- 
tenu, moyennant certaines conditions, dont la principale est le payeinent de la 
capitation, le libre exorcice de leur cuite et le maintien de leurs coutumes »>. Cf. 
Clermont-Ganneau, Rec. d’Arch. Or., II, 310. —Ti. P. Hughes, .1 dicRonary of Is¬ 
lam, I.ondon, 1885, 710. 

(5) Til. Nó'.deke. Z. D. M. G„ 1901, p. 085. 

(6) ¡.es Maroniles jouissaient de la inéaie faveur, á en jugar par le succés de la 
dispute doctrínale qu’ils eurent avec les Jarobiles par-devant Mu'áwiya, alors 
simple gouvernimr de Damas (058-059). Les Jacobites, vaincus dans ce tournoi 
théologique, lurent condamnés parl’arbitre musulmán á payer 20.000 dinárs. Cf. 
F. Ñau, Opuscules maroniles, p. 6-7. Quant aux nesluriens, s’ils profitérent du 
nou vean régne pour se. répandre en Syrie, ils furent cependant, comme d’ail- 
leurs tout ce qui avait des accointances avec la Perse hostile, plus suspeets que 
les Jacobites aux califes de Damas. Cf. J. Labourt, De Timolheo /, París, 1904, 
p. 38 et 31. 
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tique de les irriter. Les jacobites étaienl fort bien en cour. On 
gagnait beaucoup á user de tolérance, mfime envers les mel- 
kites ; c’était. les déshabituer « de regarder vers Byzance » (1). 

II est vrai que, vers la fin du vn e siécle, il y eut un revirement 
dans la politique des califes. La chronique dite de Denys de 
Tellmaliré fait remonter l’origine de tous les maux répandus 
sur les chrétiens au célebre édit fiscal de tadil , publié en Gi)2 
par 'Abd-el-Malek (2). — Mais la tolérance fut de nouveau á 
l’ordre du jour, des que le péril fut moins du cóté de Byzance ■ 
que du cóté de la Perse. Les mouvements 'alides exploités 
contre eux par les 'Abbásidespréoccupaient trop les Omayyades 
pour qu’ils eussent l’imprudence de froisser les Syriens par des 
mesures de rigueur. Dans les derniéres années du califat de 
Damas, les melkites eux-mémes semblent avoir joui d’une 
grande liberté. lis purent entamer des controverses religieuses 
avec les plus éclairés des musulmans. A ce contact, l’ancienne 
t.héologie fataliste du Coran sembla soudain s’élargir. Elle devint 
assez liospitaliére pour admettre un compromis avec la théorie 
murji'ite de la volonté salvifique universelle en Dieu et la théo¬ 
rie qadarite du libre arbitre (3). Quelques années plus tard, 


(1) Cf. II. Lammens S. J., Le chantre des Omiades (Extrait clu Journ. .ls.), 
p. 110 sq. 

(2) Cf. II. Eamrnens, ibid., p. 12?. Ta z dil .siga i fie égalisation. On cou- 
vrait de ce mot des mesures vexatoires par losquelles on prétendait rainener 
Ies chrétiens k leur vraie condition. II est possihle que les premiers succés des 
Orees et la nouvelle attitude prise par Justinien II aient indisposé le calife á 
l’égard des chrétiens. Peut-étre aussi, á mesure que le nombre des conversions 
á C Islam augmentait en Syrie (cf. DeGoeje, p. 147), sentait-on le besoin de rele- 
ver ces musulmans de fraiche date aux yeux de leurs compalriotes restés lidéles 
a leur passé. Vers 702 commence pour le siége melkite d’Antioche une vacance 
dequarante ans. Walid, comme du reste 'Abd-el-Malek, travaille á déchristiani- 
ser radministration. II ne tient pas compte des garantios données aux chrétiens 
de Syrie Iors <les premieres capitulations, et il fait détruire, á Damas, l’église 
rhi-étienne de Saint-Jean. pour élever une mosquée sur ses ruines. 'Ornar II est 
probablement l'auteur des odieuses mesures qu’on a ensuite attribuées au pre¬ 
mier calife de ce nom (cf. De Ooeje, op. cil., p. 147-9). Enfin Yazid II exerce 
contre les chniptlns de Syrie les rigueurs d’un iconoclaste. 

(3) On sait le role importan! que joua alors saint Joan Damascéne. II prit part 
probablement á ces controverses, cf. Migne, P. G., t. XCIV, 1580-1598. II serait 
intéressant de dégager la part d’influence qu’il a oue sur le développement de 
la pensée musulmane. Cette part, A. Müller la croit assez large, Dcr Islam im 
Margen und Abcndlatul, Berlín, 1885-1887, I, 400. — Cf. Th. Xoldeke, Orientalische 
Skfczen, Der Islam, Berlín, 1892; P. O. Chantepüe de la Saussaye (Th. lloutsma), 
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peu avant ou peu aprés la chute des Omayyades, le spectacle 
du monachisme chrétien, qui avait toujours séduit rimagination 
arabe (1), provoquait peut-étre dans la Syrie inférieure la pre- 
miére apparition des monastéres de xoufis, ces moines musul- 
mans (2). 

D’ailleurs, par une habileté de politique ou par une inspi- 
ration de tolerante qui les servit, les nouveaux maitres de la 
Syrie avaient laissé a chaqué confession chrétienne ses biens, 
sa vie propre, ses chefs religieux, ses représentants accrédités 
auprés du troné des califes. Par le fait méme, les Diminis chré- 
tiens, sans entrer dans l’unité islamique, cessaient d’étre un 
danger pour elle. Entre ces « nations », séparées d’intéréts 
comme de croyances, l’union des volontés devenait presque 
impossible. Comment se seraient-elles dégagées du réseau 
administranf ou on emprisonnait leurs velléités d’opposi- 
tion, pour tenter un efl'ort coramun contre les ennemis de leur 
foi (3)? 

En resume, les Omayyades avaient su se concilier a peu prés 
toutes les classes de la population syrienne, ou du moins neu- 
traliser les résistances qui auraient pu se produire parmi les 
réfractaires á l’Islam. Cependant, si les colons musulmans des 
pays araméens et leurs clients islamisés étaient ralliés de coeur 
au nouveau régime, un certa i n nombre de Dimmis , chrétiens 
ou juifs, se souvenaient des jours de persécution inaugurés 
par ledit du tadil et craignaient des retours de fanatisme. Les 
jacobites pouvaient oublier dans la faveur des califes ces heures 
sombres. Les rares nestoriens de Syrie, qui partageaient les 
espérances des Perses opprimés, devaient, comme eux, re- 
garder avec faveur Lastre des 'Abbásides qui montait lente- 
ment derriére l’Euphrate (4). Les melkites, de leur cóté, con- 


Lehrbuch der R. G-, Freiburg ini Brisgau, 1897, I, p. Mí (trad. II. Hubert, p. "288); 
I). B. Macdonald. JUuslim Theulogy , p. B51; II. Lammrns, ROC., 1904, p. 52. 

(1) Cf. II. Lammens, ROC'., 1004, p. 34 et sq. 

(2) Cf. Carra do Vaux, Gazrtli, Paris, 1002, p. 179sq.; Tli. Iloutsma (trad. fr.)j 
up. cit., p. 297; A. Müller, <>p. cit., p. 107. D’autres motifs contribuaient á pous- 
sor les musulmans vers raseétisme mystique. 

(3) Le R. P. S. Vailhú, Dicliunnaire de Théoloyie catholique , article Antioche, 
col. 1407, et le R. P. ,L Pargoire, VÉglise byzanline, 1005, p. 144 sq., donnent 
d’intéressants apercus sur ces mérnes questions. 

(4) Cf. Poésie de Al Ja'di. 
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servaient en grand nombre des sympathies pour les Byzantins 
aveclesquels ils avaient des rapports doctrinaux. C’étaient des 
germes ele elésaffection. Mais ils étaient encore rares et. clair- 
semés. 

Quand, sur les rives du grand Záb, la fortune des Omayyades 
eut sombré (25 janv. 750), la íiclélité des Syriens ele toute reli¬ 
gión fut mise á plus dure épreuve. Dans la lutte con t re la 
dynastie ejui venait ele s’éteindre, les califes 'Abbúsidas qui leur 
succédaient dans l’émirat supréme des croyants s’étaient ap- 
puyés sur la Perse 'alide, sur les éléments iraniens ou iranisés 
du vaste empire musulmán, plutótque sur les éléments arabes 
et sonnites. Ils s’étaient tres vite retournés, il est vrai, contre 
les 'alides elont ils avaient trompé Uespoir, mais ils continuaient 
á favoriser les contrées orientales du califat. Un ele leurs pre- 
miers artes avait été ele transporter au déla de l’Euphrate le 
siége ele leur puissance. Laissant Damas humiliée pleurer ses 
gloires passées sur les tombes profanées des Omayyades, Al 
Mansür (Almanzor) avait, en 702, fondé sur la rive oriéntale 
du Tigre la ronde Bagdad, la capitale perse, qui allait tres vile 
éclipser, par l'éclat de la civilisalion composite elont rile était 
le foyer, fancienne capitale arabe et syrienne. A pros avoir été 
le pivot de l’Empire, la Syrie n’était plus qu’une province se- 
conelaire, assez suspecte, de Ti mínense domainedes 'Abbásides. 

Quelle altituele allait-elle prendre vis-á-vis du pouvoir cen¬ 
tral? La réponse ne peut étre elonnée certaine pour chaqué 
groupe ele la population et pour chaqué période secondaire elu 
vui e siécle finissant et du ix e siécle. Cepenelant, k travers la ra- 
reté etla confusión des elocuments (1), eles lignes générales se 
dessinent. Nous allons tenter ele les retrouver. 

La question se pose tout d'aborel pour la population musul- 
mane ele la S} T rie. II est manifesté que l’avénement des 'Abbá- 
sides ouvre pour elle une ere de elissensions intestinos et de 
révoltes contre le califat. Loin ele la surveillance ele leurs mai- 
tres, les tribus arabes ele Syrie, toujours partagées en deux 
camps, se déchirent mutuellement. Arabes elu Nord et Arabes 

(1) Cf. J. Labourt {De Timolheo I, p. ix), qui renonce, devant la pénurie des 
documents, á tracerun tableau. compíet de la situation des chrétiens sous les ca¬ 
lilos. Nous voulons soulemont orionter le lecteur. 
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du Sud, Qaisites et Yáménites, sontaux prises dans les plaines 
de la Damascéne. Ces dissensions ne déplaisent pas aux 'Abbá- 
sides parce qu’elles brisent ropposition syrienne. Elles les 
inquiétent pourtant, parce qu’elles cachent parfois une tentativo 
de réaction omayyade. Les califes déchus, en effet, ont conservé 
des partisans dévoués en Syrie, et des ambitieux en profitent 
pour susciter périodiquement des insurrections dans la plaine 
de Damas ou en Palestine. Mutawakkel (847-861), il est vrai, 
faillit réconcilier la Syrie avee la dynastie des 'Abbásides. II 
songea á transférer sa résidence dans l’ancienne capitale des 
Ümayyades, á Damas, oñ il se croyait plus en süreté que dans 
le 'Iraq travaillé par les 'Alides (1). On put croire un instantá 
la résurrection de l’an ti que cité (2). Mais le fantasque souve- 
rain trouva peu á son gout l’air et l’eau de Damas. II revint 
se fixer á Sámarrá. C’était renoncer á s’appuyer sur les 
Arabes de Syrie et se remettre sous la tutelle de la soldatesque 
turque. La province, une seconde fois méprisée, trompee dans 
son espoir de renaissance, fut de nouveau secouée par des 
révoltes, dont le foyer semble avoir été, a cette époque, la ville 
syrienne de Homs. 

On aurait pu croire que la Syrie musulmane, tout en se dé- 
tachant du califat 'abbáside, restait pourtant zélée pour les inté- 
rétsgénéraux derislam. De fait, jusquau califat de Mutawakkel, 
elle fut contre les retours des Byzantins le boulevard de la Con- 
fédération musulmane. Placee, par sa situation géographique, 
aux avant-postes de Pempire islamique, l’ancienne province 
byzantine avait longtemps mené avec acharnement contre les 
Grecs la guerre incessante des frontiéres. Chaqué année des vo- 
lontaires, venus, il est vrai, de tous les points du califat, — les 
mutatciuwa , — partaientpourla régiondes 'Awdseni, desplaces 
fortes situées entre Antioche etManbij; ou bien ils se dispersaient 
en groupes d’éclaireurs, sur une ligne de défense encore plus 
avancée, qu’onappelait les Tugar (3). La ils disputaient chaude- 

(1) G. Weil, Gesch. der Chnlifen, Mannheim, 1840-51, II, 364. 

(2) Poésie cl’Al ¡Muhallabi. 

(3) Les deux cereles militaires des 'Awásem et des Tugúr(,j.¿x3!) 

avaient été créés par Hárím, en 786 (cf. A. von Ivremer, C. G., I, 318. sq; Guv le 
St rango, op. cit., p. 25-20. 30-38. Les Tugíir, divises en deux groupes par .J. 
Lukkain, ctaient, d’un cóté, les forteresses syriennes de Tarse, Adana, Masisa, etc. 
de 1’autre, les forteresses dites mésopotaniiennes : Malatiya, Mar'as, etc. 
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ment aux Byzantins, aussi acharnés qu'eux á cette guerre sainte 
d’extermination, chaqué sillón clu sol. Parfoisils s’abattaient en 
tourbillon sur le territoire ennemi, puis revenaient gorgés de 
butin, laissant un désert demóre eux (1). D’autres volontaires 
veillaient sur les frontiéres marítimos. Dans les ports de Plié- 
nicie (2), de Syrie et de Cilicie, tout le long de la cote semée de 
postes d’observation (3), dans les havres battus par lamer et sur 
les premiers contreforts du Liban (4), partout, on faisait bonne 
garde. 

Or, et ceci était un signe palpable du cliangement qui s’opé- 
rait dans les ames, cet élan pour la guerre sainte qui avait 
valu aux musulmans, jusqu’á l’époque de Mutawakkel, de 
tres beaux succés, se trouvait brisé. 

Des 871, Pempereur byzantin Basile I er , le fondateur de la dy- 
nastie macédonienne, reprend énergiquement l’offensive. En 
876-877, á la veille de l’usurpation d’Ibn-Tülún, ses troupes 
ravagent, sans rencontrer de sérieuse résistance, la Cilicie et 
Syrie supérieure de Tarse á Mar'as. 

C’est que ce désenchantement politique, qui éloignait insen- 
siblement la Syrie musulmane du califat, avait entramé, par 
voie de conséquence, un fléchissement dans le zéle religieux et 
dans Porlhodoxie doctrínale. Par le fait méme qu’ils avaient été 
acceptés par la majorité des croyants, les 'Abbásides, ces schis- 
matiques d’hier, étaient, á leur tour, devenus les défenseurs 
attitrés du sonnisme. Et la Syrie, par un revirement qui no 


(1) A. von Kremer, op. cit., I, 2<>3. tX G. SclduiABefjfér, Niccphore Pitucas, 
p. 193 et pmsim , pour uneépoque oü, sous l'impulsion imprimée par le Ilannla- 
nidc Saif-acl-Daula, la Syrie du Nord était de nouveau soulcvée par la passion et. 
la guerre sainte. 

(2) Par exemple á Tyr qu’une chaine de ferdél'endait contre rapproche des vais- 
seaux ennemis (cf. Muqaddasi), a Trípoli d'oü les corsaires s'élancaient pour la 
chasse aux chrétiens. 

(3) Les géographes arabes parlent longuemeut de ces postes qu'ils appellent 
ribtíf. Des qu’un navire grec paraissait á l’horizon, sur tout(*s ces tours de gardo 
s’alluniaient successivenieut des feux dans la nuit, ou bien d('s coi'nes au son 
percant. retentissaient, portant rapidement la nouvellc jusqu'au poste central. 

(4) Dans beaucoup de villes cutieres, des Ies premiers jours de la conquéte, des 
coloides perses avaient été transplan tees (cf. Ya'qübi, Z.ILP. I", iv, 87; HUI'. IV, 
1902, 477). Sortis de ces garnisons perses (P. L. Clieikho S. J., Turikh HeivotU, 
p. 27-2S uj ou Arabes émigrés loin de leurs déserts (l) r von Oppenlieim, Von 
Mitlelmeer zum Persischen Golf, 1899), les Tctnük/t avaient cite établis par les 
‘Abbásides dans l’éinirat libanais du Garb. 
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peut étonner ceux qui ont étudié de prés l’Islamisme, la 
Syrie, si Iongtemps hostile aux 'Alides, si fervente Iiier pour 
I’orthodoxie, se prenait presque, par réaction, par haine jalouse 
contre des rnaitres qui la dédaignaient, á nourrir des senti- 
ments á demi cliiites. 

Les 'Abbásides se sont-ils attiré du moins la sympathie des 
chrótiens encere nombreux dans cette province tourmentée? 
— Les Nestoriens, ralliés par tradition et par tendance á tout 
gouvernement favorable aux Perses, ont moins á souffrir que 
sous Ies Omayyades(l). lis fournissent aux 'Abbásides des mé- 
decins influents, des traducteurs et des secrétaires. C’est pro- 
bablement sous le patriarcat de Timothée(m. 823) que l’évéché 
nestorien de Damas est élevé á la dignité de métropole (2). — 
Les Jacobites furent plus durement traités. Les chroniques de 
Denys deTellmahré et de Barliebraeus en font foi. Cependant, 
comme ils donnaient aussi au Service des califes des médecins 
célebres et des savants, comme ils étaient peu suspects de faire 
des vceux pour les Byzantins, ils furent, sans aucun doute, 
moins harcelés que les melkites (3). Pour ces derniers, la tolé- 
rance fut l’exception. On peut distinguer assez facilement trois 
périodes dans leur triste histoire. A l’origine, sous lespremiers 
califes 'abbásides jusqu’á Lavénementcle Má’mun (813), l’exas- 
pération des luttes religieuses qui se livraient aux frontiéres 
leur fut fatale. Théophane trace en traits fort noirs le tableau 
de la persécution exercée contre ses coreligionnaires par les 
califes Mansur (754-775) et Mahdy (775-785) (4). Une Iettre 
adressóe par les apyizpziq de l’Orient au patriarche de Constan- 

(1) J. Labourt, De Timotheo I, París, 190-1, p. 33-37, note que le calile Hárún, 
prqt á entrer en campagne contre les Orees, recommamlait aux priores du pa¬ 
triarche nestorien le succés de son expédition. Cependant le inéme auteur. Le 
ahrisliantítme dans Tempére Perse, París, 1004, p. 349, sígnale dans l’histoire des 
Nestoriens au i w siecle « quelques persécutions de coarte durée sous les califes 
Harón ar Ras id et Mutawakkel ». Cf. du méme auteur, /i IIL R, 1905, p. 390 sq. 

(2) Cf. Assemani, B. O., III-, p. 431. Voir les restrictions apportées par M. La¬ 
bourt, De Timotheo /, p. 39, et surtout RH L R, 1905, p, 397, note 1. 

(3) Nous ne disons rien des Maronites. Duwaihi , et aprés lui le récent histo¬ 
rien maronite de la Syrie, M sr Debs (cf. Hist de la Syrie, texte arabe, t. V, 
j). 26), deplore pour cette période l’abscnce de docunients. « 11 y a eu, dit Du- 
waihi pour expliquer ce silence, si peu d ecrivains et tant de vieissitudes oü a 
péri ce qu'il y avait de livres, tant d'émigrations... >* 

(4) Théophane, an. 6218 et sq. Le R. P. Pargoire, op. cü., p. 277 sq., énuniére 
les principaux acti's de cette persécution. 
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tinople Taraise peint au vif leurs épreuves, leurs terreurs con- 
tinuelles (1). On ne voit pas que les rapports liésdés 797 entre 
Hárün-ar-Rasid et Charlemagné (2) aient amélioré chuñe fagon 
sensible ou durable la condition des persécutés. Théophane as- 
sure que Hárün lui-méme « fit souffrir beaucoup de maux aux 
chrétiens (3) » . 

L’accalmie fut plus sérieuse sous les califes Mu'tazilites(\). 
Toutes leurs rigueurs étaient pour les musulmans orlliodoxes, 
pour les adorateurs du Coran (5). D'ailleurs Ma’mün (813-833), 
pour tirer de son «engourclissementet de son long sommeil » (G) 
l’esprit des Arabes, n’avait pas craint de taire appelá des édu- 
cateurs chrétiens. C’est a des chrétiens égaleinent qu'il confiait 
le soin de révéler á ces intelligences incultos, par des tracluc- 
tions faites souvent sur un intermédiaire syriaque, les trésors 
philosophiques de la Gréce (7). Seúl, parmi les califes Mu'tazi- 
lites, Wáteq (812-817) fut égaleinent dur pour les chrétiens et 
pour les musulmans qui ne partageaient pas leurs idées (8). 

Enfin une troisiéme phase s’ouvre pour les chrétiens avec 
l’avénement de Mutawakkel (847-881). Le calife, en revenant á 
l’orthodoxie des premiers 'abbásides, revint á leurs traditions 
d’intolérance. Par ses ordonnances de 849 et de 831 il renché- 

(1) Migue, P. G .. t. XCVIII, col. 11G8 sq. 

(i) M. A. Gasquet. VEmpire byz-anlin et la monarchie f ronque, l’aris, 1888. 
p. 291-294, renvoie aux principales sources. 

(3) Cf. dans le memo sens uu extraitdu Kitúb al Kharúj . cité par J. de Goeje, 
p. 142-3. Les premiers califes fu re nt aussi impitoyables pour une secte tres cu- 
rieuse et iinparlaitenient connuc, celle des ZimúiUqa , á demi rnanicliéens, á 
demi mazdéens, qui haljitaicnt au nord de la Syrie (cf. Weil, op. cit., II. 105). 
Ce noin, aldiorré des vrais croyants, fut appliquó plus tard á tousles incroyants 
(cf. A. Müller, op. cit., I, 496). Cétait une secte entiérement secrete (cf. Macdo- 
nald, op. cit., p. 134). lis <■ ne reconnaissaient aux religions révélées qu'une 
valcur relative et proclamaient les droits d'une inórale independan te ». (Cf. 
Chantepie de la Saussaye, Th. Houtsma, op. cit., 291.) 

(4) On appelle ainsi certains califes 'abbásides, qui. adoptant la maniere de 
voir moins < ; troite de certains pliilosojihes ainsi surnommés, pers( ; cutérent avec 
beaucoup de sévérité les orthodoxes outranciers qui professaient ledogme de la 
divinité du Livrc. 

(5) Cf. G. Weil, op. cit., II, p. 260-303 j Clermont-Ganneau, RAO, II, 334. 

(G) Barbebraeus, Térikh mukfasar ad duwal, Beyroutb, 18UU, p. 235. 

(7) Cf. R. Duval, La lillérature syriaque, París, 1899, p. 15; J. de Roer-, Gesch. 
der Pililos, im Islam, Stuttgart, ]í»Ul, etc. 

(8) Les .lacobites ne l'urent pas épargnés. Cf. la fin de la Cliron. de Telbnahré, 
citée par Barbebraeus. 
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rit sur leurs exigences tyranniques. Les dinimis chrétiens, en 
majorité, devaient done, vers la fin du ix p siécle, soupirer eux 
aussi, et plus encore que les musulinans, aprés un changernent 
de régime politique. 

En soinme, si Ton éclaire les uns par les autres tous ces 
indices fournis par Ehistoire de Syrie pendant les trois premiers 
siécles de l’Hégire, on peut dire que, vers 878, cette contrée si 
longtemps fidéle au califal, est mure pour la défection. Cliré- 
tiens et musulmans ne portent qu’á regret le joug odieux des 
'Abbásides. Et le spectacle de ce vaste empire qui se désa- 
grége autour d’eux, sous rinfluence de causes analogues I 
celles qui jettent dans leur pays ces gerines de révolte, les in¬ 
vite á le secouer. 

Une premiére fois, entre 866 et 869, á une date que nous 
aurons á fixer ultérieurement, il y eut comme une répétition 
de la scéne qui allait se jouer, plus en grand, en 878. Un émir 
que les historiens arabes désignent quelquefois sous le nom 
d’Ibn Cheikh eut l’audace de se déclarer indépendant en Syrie. 
Avant de raconter cette révolte, qui decida la premiére inter- 
vention de Ahmed b. Tulun dans les afiaires syriennes, il con- 
vient de présenter ce dernier aux lecteurs. 

Cantorbéry. 

Fr. Bouvier. 
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LES MOM A IES MONGOLES 

DE LA C'OLLECTION DECOÜRDEMANCI-IE 


Les trente-huit (1) monnaies mongoles qui sont décrites daos 
le présent article ont été données au Cabinet des médailles par 
M. Decourdornanche, 

Elles appartiennent pourla majeure partie aux series moné- 
taires qui íiirent cmises dans Tiran, dan* Tlrak Arabi et le pays 
de Rouiii par les prinoes de Toulous de Touloui-Klian dont le lils, 
Houlagou, fut envoyé faire la conquéte défmitive de ces vastes 
contrées par Tempereur Mongké-Ivaan; le reste appartient aux 
series monétaires des princes de Toulous de Djontchi-Klian qui 
ont. régné sur la Russie. Ces piéces cornblent d’une facón fort 
heureuse les lacunes de la série mongole du Cabinet de France, 
oü Ton ne trouvait, avant le don que M. Deeourdemanche a 
bien voulu faire de cette partie de sa collection de monnaies, 
aucune piéce frappée au nom du sultán Oltcha'itou. Parmi les 
piéces les plus importantes de la collection Deeourdemanche, 
je signalerai un dirhem d’Alnned Takoudar avec légende mon¬ 
gole (n" 3), un dirhem d’Arghoun avec légende mongola et Tins- 
eription: « Au nom du Pére et du Filset de TEsprit de Sainteté » 
(n° 1), deux dirhems de Mahmoud Chazan avec légendes trilin¬ 
gües, n" 8 7 et lü, ce dernier presque á fleur de coin, les piécettes 
de cuivre 15-18, la piéce n° 19, les deux dirhems bilingües 
d’Ültchaitou Khorbanda, n° s 20 et 21, un diñar d’Abou Sai'd 
Behadour-Ivhan, n° 22. 

Ces monnaies se divisent en deux séries : celles sur lesquel- 
les le prince régnant en Perse se reconnait comme le vassal 
du Khaghan, ou Kaan que les Chinois ont rendu pal¬ 
le titre d’empereur, Hoang-ti, qui régnait á Karakoroum et á 
Khanbaligh comme suzerain des quatre oulnus. Plusieurs des 

(l) Le don de M. Deeourdemanche comprend en réalité 39 piéces, mais il y en 
a une en cuivre portant une légende tres elTacéc que .je ne sais coinment classer 
et que je lie comprends pas dans cet article. 
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monnaies du premier de ces groupes portent gravée au revers 
Tinscription: « Au nom du Pére et du Fils et de l’Esprit Saint» 
accompagnée d’une croix; cette formule ne disparad, définiti- 
vement de la numismatique des Mongols de Perse que lorsque 
Ghazan se fut, sur les conseils de l’émir Naurouz, convertí á la 
foi musulmane. 

Si l’on en croit Pauteur des Flears de f'/nsíoire de la ierre 
d’Orient, Haithoum, les premiers princes mongols qui ont. 
régné en Perse et méme les Khaghans de Khanbaligh auraient 
professé la religión clirétienne. Ce serait en 1253, augrand kou- 
riltai que tínt Pempereur Mongké-Kaan et au cours duquel 
furent résolues les expéditions contre le khalife de Bagdad et 
contre la dynastie chinoise des Soung, que le souverain de tous 
les clans mongols se serait faií bapíiser, sur les instances du 
roi d’Arménie. Haithoum fait dire ¿i Mungké-Kaan : « A vous, 
roy d’Arménie, disons, nousqui sommes empereour, nous nous 
ferons baptisier premiérement, et croirons la foy de Crist; et 
ferons baptizier tous ceulz de nostre ostel (1) et tendrons tous 
celle foy que tiennent huy les Crestiens. Aus autres conseille- 
rons que ilz facient ce meismes, mais forcé ne leur feron nous 
mié, caria foy ne veult avoir forcé nulle (2j. » 

« Quant Mango can, dit-il plus loin, out acomplies toutes les 
peticions du roy de Arménie, tantost se fist baptizer par un 
evesque qui estoit chancellier du roy d’Arménie. Et fit baptizier 
ceulx de son ostel, et furent baptisés plusieurs hommes et 
femmes. Aprés ordena la gentd’armes qui devoient suivre Hal- 
cou, son frére(3). » 

Ce récit d’Haithoum est fort exagéré et on ne peut admettre 
que le grand Ivhaghan des Mongols n’ait été qu’une sorte de 
vassal moral du petit roi d’Arménie 1 * 3 . C’est dans le kouriltai 
ou diéte générale tenue aux sources de la riviére Onan, en 
janvier 1253, que Mongké-Kaan donna á son frére Houlagou le 
commandement de Parmée qui devait aller faire la conquéte 

(1) Par ostel, Haithoum entend évidemment ce que les Monpols noinment uur- 
duu, c’est-á-dire la famille tout cutiere et les serviteurs; il s’ensuit que IIou- 
lagou, le chef de l'expédition de Perse. et Khoubilaí qui marcha contre les Souu- 
auraient été baptisés en méme temps (jue Moneké-Kaan. 

(■¿) Man. franrais Pí^ül. t'ol. 26 verso; cf. Omont, La fleur des Hisfoircs de la 
Ierre d’Orient , Nutices et Extrails, t. XXXVIII, p. 28Ü. 

(3) Ib id., folio 27 recto. 
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de Tiran; c’est done á cette époque que Mongké et son frére 
Houlagou auraient recu le sacrement du baptéme; or, cette as- 
sertion de Haíthoum n’est guére confirmée par le récit tres 
véridique que fit le cordelier Guillaume de Rübrück de son sé- 
jour á la cour du Khaghan des Mongols. Rübrück fut requ en 
audience par Mongké le 4 janvier 1254 et il quitta sa cour au 
mois de juin 1254: il eut done le temps de se rendre compte des 
mceurs religieuses de ses botes et il est facile de s’apercevoir 
par les termes de sa nárration que le christianisine des Mongols 
était chose fort vague. Mongké et sa famille, comme plus tard 
Khoubilai, assistaient indifféreniment aux cérémonies religieu¬ 
ses des prétres Xestoriens, des Mahométans et des Bouddhistes, 
et ils ne connaissaient «le la religión du Clirist que quelques 
pratiques tout extérieures. En réalité, la seule prétrise que 
reconnussent Mongké et les personnes de sa famille était celle 
des kames, les de Rasliid ed-Din, qui étaient beaucoup 
plus des sorciers que des hommes investís d’un mandat sa¬ 
cerdotal. Ce fait est prouvé par un passage de YHistoire des 
Mongols de Rasliid : Quand Mongké fut élu Khaghan des 
Mongols, Timpératrice Oughoul Ghaimish protesta contre Tillé- 
galité qui faisait passer le tróne de la lignée d’Ougédei dans la 
descendance de Touloui-Khan, et elle envoya aux princes qui 
avaient élu Mongké le message suivant : « Vous les princes, 
vous aviez juré, et vous vous étiez engagés solennellement par 
écrit, que la dignité impériale resterait á jamais dans la posté- 
rité d’Ougédei-Kaan et que vous n’entreprendriez jamais rien 

(l) «H- ^ jb ' . Jjrjj 

t ¿5"" Jo! 20l.2 5 

Ju! .,=sr~> J b cills'* d C ,L'J jj3 bj J-¿>b 

¿Jjj. JJL sJgolif ^U. r J 'jjs* 

^ ^ y \jh*y 

Jjj !2 y b b ílübj ]j -il ^,bk. t _s 

y] ,,jj'bk b sbiob Jjyjj 

CL ^ ^ 

Manuscrit supp. pircan 209, Eolio 231 verso; texto corrige. 
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contre ses descendants. Et voilá qu’aujourd’hui, vous n’avez 
pas tenu votre parole! » Quand on eut transmis ce message, 
Mongké-Ivaan entra dans- une violente colére et il écrivit un 
rescrit ainsi congu : « Si les épouses de Djoutchi Kassar, d'Ou- 
tchuguén et de Bilkoutai Noyan, fréres de Tchinkkiz-Ivlian, 
qui sont venues pour assister au kouriltal oü assista Ouglioul- 
Gaiinisli, si les harnea, Ivadak, Tchinkaí et Béla, qui ont été 
les grands dignitaires de la cour de (mon prédécesseur) 
Ivouyouk-Klian, donnent á qui que ce soit le titre d’empereur ou 
d’impératrice, ou s’ils l’élévent k la puissance supréme et que 
par leur parole, cet. indiviclu soit empereur ou impératrice, ils 
verront ce qu’ils verront. » 

C'est égaleinent ce qui ressort d’un passage dans lequel Guil- 

laume de Rübrückdit: « Divini ergo.. sunt sacerdotes eo- 

rum et quiequid ipsi precipiunt fleri absque dilatione com- 
pletur (1). » 

En tout cas, si le récit d’Haitlioum était exact, Rübrück n’eút 
pas écrit (2): « Tune ipse tacuit et sedit longo intervallo cogi- 
tans et interpres dixit michi lie amplius loquerer... Tune exivi 
a facie ejus, postea non re versus. Si habuissem potestatem fa- 
ciendi signa sicut Moyses, forte humiliasset se. » 

Quoi qu’il en soit et malgré les reserves qui s’imposent, il 
est certain que les prim es mongols étaient beaucoup micux dis- 
posés pour les Clirétiens que pour les musulmans, qu’ils n’ai- 
maient pas malgré les Services que ces derniers leur rendaient 
dans radministratíon des contrées occidentales de leur empire. 

II n’existe point de monnaies de l’époque d’Houlagou portant 
des légendes clirétiennes; seule, une piéce conservée au British 
Museum porte un fragment d’inscription syriaque(3). Ce prinee 
cependant était tres enclin á proteger les Clirétiens et l’une de 
ses épouses, au dire de Djouveini, de Bar-llébreus et de Rasliid 
ed-Din, professait la fui du Christ. 

Abaga-Ivlian, son íils, qui lui suecéda, parait avoir été tres in- 
diíférenten matiére de religión, et plutót porté vers les croyances 
nationales de ses peres que vers le Cliristianisme ou lTslamisme. 

« Abaga can, dit Haitlioum, fut moult preux et sa seignourie 

(1) Éd. de la Socinté de Géographie, p. 3G2. 

(2) Ibid .; ipse designe Mongké-Kaan. 

(3) Lañe Poole, Catalogue of Oriental Cuins in Ihe British Museum, t. VI, p. 9. 
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güuverna sagement ct moult fut eureus en toutes dioses; fors 
que tant que il ne voult devenir crestien si conime avoit esté 
son pere Halcou. Ains fut ydolatres ». (1) 

En tous cas, Abaga se conduisit toujours comme le vassal du 
grand Khan de Khanbaligh, et c’est sous son régne que- Ton 
voit apparaitre la formule Khaghanou nereber ■: « Au nom du 
Iíliaglian », dans le monnayage des Mongols de rirán. 

Son successeur, Takouclar, qui prit le titre de Sultán Ahmed, 
fut franchement musulmán : « Aprés la mort de Abaga can, 
continué Haithoum, s’assemblerent les barons et ordenerent un 
frere de Abaga can qui avoit nom Tangadar. Cest Tangodar es- 
toit le plus grand des joues que les autres freres n’estoient. 
Quant il fu enfant, il fu appeles Nicole; mais apres ce qu’il fu 
fait seigneur, il tint la compaignie des Sarrazins et se fist ap- 
peller Mahommet can. II meist tout son entenclement á faire 
convertir les Tartars. Cestui Mahommet, íils au deable, fist 
abatre toutes les églises des Crestiens, et commanda que ils ne 
deussent celebrer la foi de Crist, ne (le) nonimer. Et chaca tous 
les prestios et religieux des Crestiens. Et la loy de Mahommet 
faisoit preeschier par toute sa torre. Quand Cobila can en¬ 

tendí ce, il manda oommandement á Mahommet que il deust 
cesser des ceuvres ou il yroitcontre luy; de ce fut moult trou- 
blés Mahommet (2). » Ce passage de Haithoum est confirmé pai¬ 
la monnaie n° 3 oü l'on voit Takoudar Ahmed se reconnaitre 
comme le vassal de Khoubilaí, tout en faisant graver au revers 
de ses dirhems la profession de foi musulmane. 

« En l’an Nostre Seigneur mil deux cens quatre vingt cinq, 
dit Haithoum, aprés ce que fut mort Maliommet, can des 
cliiens. Argón fut fait seigneur des Tartars et le granel em- 
pereour le conferma en sa seigneurie, et voult que il fut appelez 
can. Et pour ce Argón fut plus honnoures que ces antecesseurs. 
Cestui Argón fut moult bel et plaisant de visage et estoit fort 
liomme de corps, et gouverna sagement sa gent et sa seignou- 
rie; moult aima et honnoura les Crestiens, et les églises des 
Crestiens que Mahommet avoit fait abatre, Argón les fit reclre- 
cier. (3). » 

(1) Man. francais 12 201, iol MI recto; ef. Oniont, ib-id., p. 201. 

(2) Man. 12201, l'ol. 34 ver et ssq. 

(3) Ibid., fol. 3G recto. 
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C’est en effot sous le régne d’Arghoun que l’on voit apparai- 
tre des piéees portant au droit la formule du vasselage mongol: 

« Au nom du khaghan », et la profession de foi chrétienne 
« Au nom du Pére et du Fils et de l’Esprit Saint »; voir la 
monnaie n° 4. 

Gaikhatou qui lui succéda fut franchement bouddlliste, et 
recut des Lamas le titre tibétain de Arintchen Dordjé qui se 
trouve en mongol sous la forme que les Persans 

ont transcrit ( __c' (1); sur une monnaie de Gaikha¬ 
tou frappée á Irbil en 093 de l’liégire et conservée au Musée 
Impérial de Constantinople (2), on ne trouve pas la légende 
mongol©, mais bien sa traduction en arabe, soit ¿ (3), 

d’oü il suit que arintchen signifie « tres grand, auguste ». 
Cette traduction est fort exacte, car arintchen dordjé est la 

transcription du tibétain Ilin-tchen rdo-rcljé « tres 

précieux diamant »; les Mongols ont ajouté un a au commen- 
cement de ce mot, parce qu’ils ne peuvent prononcer un mot 
qui commence par un r. 

Gaikhatou a été tres sévérement traité par Haithoum, vrai- 
semblablement a cause de la protection qu’il accorda aux La¬ 
mas : 

« En l’an Nostre Seigneur mil deux cens quatre vins et IX, 
aprés la mort d’Argón can, son frere Ivay Gaitou tint la sei- 
gnourie(l). Cestui Kaigaitou ne tenoit pas bonne foy, ne aus ar¬ 
mes ríen ne valoit, tuut s’estoit donné á péchié et a luxure. Aussy 

comme une orde beste merioit la vie. Done a la fin sa gent 

meismes le noyerent. Aprés la mort de Kaigaitou fut fait sei- 
gnour un sien cousin qui avoit nom Baydo. Cestui estoit bon 
Crestien et avoit fait aux Crestiens gráces et bien aises, mais il 

trespassa de cette vie.Cestui, comme bon Crestien fist refaire 

les églises des Crestiens, et commanda que nul n’osast pres- 


(1) Lañe Poole, Catalogue, p. 32. 

(2) s. , s ^ ‘ , dLi «uJ ^ 

Constantinople, 131Ñ (de l’liég.), p. 38. 

(3) II faudrait ; la transcription est plus exacte que 

cello de 

(1) Man. trancáis 12 201, fol. 30 verso. 
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chier la Ioy de Mahommet en sa terre. De ce furent moult trou- 
bles les Sarrazins qui moult estoient en eelui temps moutepliés. 
pone les Sarrazins et les Tartars manderent celeement mes- 
sages á Casan qui fut fdz de Argón et ly promistrent que ilz le 
feroient seigneur sur eulz et que lui donroient la seignourie 
de Baydo, se il vouloit renoncier á la foy crestienne. Casan 
qui petite cure avoit de la foy des Crestiens et qui moult estoit 
conveteux d’avoir scigneurie ottroya de faire ceu que ceulx re¬ 
quero i en t. » 

Deux monnaies de Baidou conservóos au British Museum (1) 
portent encore la légende inongole qui figure sur les piéces 
d’Abaga, d’Ahmed' d’Arghoun et de Gníkhatou : « Au nom du 
Khaglian » avec, au revers, la formule: « II n’y a pas d’autre 
divinité qu’Allab et Mohammed est l'Envoyé d’Allah », qu’on 
s’étonne de lire sur les monnaies d’un prince aussi bon chré- 
tien que le prétend l’auteur des Fleurs de l'histoire de la Ierre 
d'Orient. 

« Aprés la im»rt de Baydo, Casan lint la seignorie. Au com- 
mancement de sa seignourie, il se monslroit moult fier vers les 
Crestiens, et ce fesoit pour faire au plaisir de ceulz qui l’avoienl 
mis en la seignourie dessus devisee. Mais depuis que il fu 
ferme en sa seignourie, il commanea moult a amer les Cres¬ 
tiens et lionnourer, et liayoit les Sarrazins, et asses de dioses 
fist au proufist de la Crestienté. Car premier il destruisoit tous 
<Tulz qui ly conseilloient á faire mal aux Crestiens. Aprés ce 
commanda Casan que toute sa gent fussent appareilles dedans 
un an de quanque mestier leur fust, car il vouloit entrer en la 
terre d’Eg} r pte et destruiré le souldan (2). »> 

Cesquelques lignesdeHaithoum resument assez bien le régne 
de Chazan, au muinspourl’apparenceextérieure desfaits : ce fut 
sur les conseils de Fémir musulmán Naurouz que Chazan, qui 
avait été élevé dans la foi bouddhiste, embrassa Eíslamisme 
dans le seul et unique bul de s’emparer de la souveraineté de 
la terre d’Iran (694 de 1’liég.); deux années plustard, Naurouz 
tombait dans une disgráce complete et payait de sa vie l’as- 
cendant qu’il avait voulu prendre sur son jeune souverain. 

(1) Lañe l’oole, Catalogue, p. 

(2) Blan. irancais 1*2 201, folio :i? recto. 
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Quoi qu’en clise Haithoum, Ghazan persécuta les Chrétiens 
dans toute l’étendue de son empire au méme titre que les 
Boucldhistes et les Juifs, et il n’y eut guére qu’au cours de sa 
campagne de Syrie (1) qu’il maltraita les Musulmans et que, 
par contre, il accorda aux Chrétiens de Damas ou d’Alep un 
traitement de faveur qui contrastait singuliérement avec la 
fagon clont il Iraitait ceux de ses sujets qui professaient la re¬ 
ligión chrétienne. 

La conversión oflicielle á l’Islamisme du prince mongol qui 
régnait en Perse devait relácher les liens de vassalité qui l’unis- 
saient au Khaglian, qui, lui, s etait franchement tourné vers le 
Bouddhisme et qui avait adopté tous les usages des Chinois. 
Aussi, no voit-on plus sur les monnaies mongoles de Ghazan 
la formule khaghanou iiereber « au nom du Khaghan », qui 
est remplacée par relie beaueoup plus vague de Tégri-yin 
koulchoundour , « par la puissance du Ciel », le Tégri étant la 
divinité impersonnelle des Turks orientaux et des peuples al- 
taiques, le Ciel bleu opposé á la Terré noire, le Tien des 
Chinois (I). 

En méme temps, un voit Ghazan prendre le titre de c’est-á- 
dire de soit le Khaghan (monnaie n° 1 li, ce qu’aucun de 
ses prédécesseurs n’aurait osé faire, le Khaghan étant pour eux 
l’empereur chinois de Khanbaligh, fils du Ciel et maitre de 
Pimmensité du monde. 


Alaga (6G3-6S0 de l’hégire — 1265-1281 J.-C.). 

1 ° Argent, poids 2 grammes, 7. 

Droit Jta Le Ivfián (Khoubilai) 

JAAI juste. 

Revers 1 A! ^ II n’y a pas de Divinité 

^ AH ^ sauf Allah, PUniqueJ il n’y a pas 
A d’associé á Lui. 

(1) On trouve encore, tout au comnumcement du régne de Gliazan, quelques 
piéccs portant ¿adj Al Au nom du 

Pére et du Fils et de l’Esprit de Sainteté. Dieu est unique » avec la eroíx; tune’ 

d’elles est conservée au Musée de Constantinople (. 

p. -ir»), ruáis ce sont évidemmcnt des piéccs lrappées dans les provinces reculées 
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Sans date ni lieu de frappe. 

L’inscription du droit est gravée au centre d'un liexagone 
étoilé dont les cotes sont composés de trois lignes paralléles, 
celle du milieu étant formée par des points. 

Grammaticalement, il faudrait JU)!; au revers, la 

derniére ligne est écrite 

2 o Argent; poids 2 grammes, 8. 

Piéce identique á la precedente, sauf qu’au revers on lil 
entre les deux premieres lignes .¿!j)i V sic. 


Aiimed Takoudar (680 683 de l’hég. — 1281-1284 J.-C.). 


3 P Argent; piéce bien frappée, mais percée de deux trous 
qui ont fait disparaitre le commencement de la secunde et de 
la troisiéme ligne du droit.; poids 2 grammes, 2. 

Droit ^ i. 1.1 J.XASL \ 

i Au nom clu Ivhaglian (1) 


d-t' Monnayage d’Akhmat. 
tH' ( 

Aklimat est la transcription du nom arabe -wJ Ah- 
mad; cf. la transcription russe Akmct d. 

Revers. La profession de foi musulmane enfermée dans un 
carré et imitant ainsi le sceau des empereurs chinois et des 
souverains mongols. 


Argiiolx (683-690 de l’liég. — 1281-1291 J.-C.). 

4 ° Argent, piéce endommagée; poids 2 grammes. 3. 

Droit ¿¡ i - Li-j - LM Au nom du Kliaghan 

de Peni pire avant que les décrets de persecution contre les Chrótiens et les 
Rouddhistes n'y soient parvenú!. 

(1) M. Drouin, qui s’est occupé de ces monnaies dans le Journal Asialiqm de 
18ÍJ6, atraduit la légende khaghanuu nereber Abagha-yin deledkeguhiksen, p. 515 : 
« Frappé au nom du Kliaghan Abaga ». Cette traduetion est inadmisible, aussi 
bien au point de vue de la grammaire mongole qu’á celui de l’organisa- 
tion de l’empire des Mongols; tout d’abord, pour qu’elle füt grammaticalement 
possible, il faudrait A bag ha Khaghanuu nereber deledkeguhiksen; ensuite il n’y a 
qu’un Khaghan, celui de Khanbaligh, dont tous les autres princes mongols sont 
les vassaux; jamais ni Houlagou, ni Abaga, ni Aiimed, ni Gaikhatou, ni Baidou 
n’auraient osé prendre le titre de khaghan. 
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3 d’Arghoun 

monnayage. 

Revers . [Frappé á] 

j>j~> Tébriz. 

Au nom du Pére 

[~] jj 3 et du Fils et de l’Esprit 

11 de Sainteté.(Année)2(685 hég.)(l). 

t 

Tébriz est écrit yy d’une facón trés-négligée. 

5" Cuivre, piéce fortement endommagée; poids 3 gram- 
mes, 4. 

Droit. La méme légende mongole que la monnaie n° i, sans 
la croix; au-dessous de deledkeguluksen, les restes du nom 
d’Arghoun ^^¿,1 en caracteres arabes. 

Revers aD A Allali 

viOJi (appartient) la souveraineté. 

En exergue, une légende dont il ne reste que des débris. 

G° Cuivre, piéce fortement endommagée; poids 1 grammes, 1. 
Autre exemplaire de la méme piéce. 

E. Blochet. 


[A suivre.) 


(1) 11 existo au Mustie cío Constantinople une piéce d’Arghoun portan! du revers 


cette méme légende et, avant la croix, Aadj ¿Jl (. 

p. 33). 






LE RITE COPTE DE LA PRISE D1IABIT 

ET DE LA PROFESSION MONACALE 


[Note de l’éditeur. Dans la brochure, Iraduile sur des ma- 
nuscrits copies, qu’il a publiée en 1888 (1), M. B. Evetts — l’é- 
diteur de l'histoire des patriarches d’Alexandrie (2) — a écrit : 

« Le traducteur a préparé des versions des autres rites copies 
et les publiera immédiatement si le public accueille avec fa- 
veur le présenl petit volume (3). » Le libraire n’ayant pas donné 
de suite á la publication, nous avons demandé á M. Evetts s’il • 
ne lui restail pas quelque lexte pouvant compléter les publi- 
cations faites par M. l’abbé Ermoni dans la premiére serie de 
la I lev lie de l'Oriení ckrétien. II nous a adressé aussitót le 
présent sujet. 

Les caracteres coptes (corps 16, majuscules et minuscules, 
et corps 9) ont été dessinés, gravés et fondus tout exprés. (l) 
pour la Patrologie oriéntale et sont employéspour la premiére 
Ibis. M Br Graffin sous la direction de M. Revillout, a pris pour 
modéle les plus beaux manuscrits coptes et en particulier un 
bel évangéliaire (l’un des trois qui subsistent seuls encore) uti- 
lisé par M. Horner pour sa publication du Nouveau Testament 
copte et conservé á l’Institut catholique de Paris. — F. N.] 

INTBODUCTION 

Les rites coptes de la prise d’habit et de la profession mo- 
nacale sont intéressants surtout parce qn’ils expriment trés 
nettement. la doctrine de l’absolution des péchés mortels par 


(1) The Hiles of the Coptie Chureli. The onler of Baptism and the order of 
Matrimony... translated frorn Coptie niss. bey B. T. A. Evetts, I.ondon, David 
Nutt, '270-71, Strand, 1888. 02 payes. 1 si. 

(2) Deux fasuicules pañis, voir an verso de la couvorture. 

(3) Cf. Prelatory note, p. 5. 

(4) A la l'onderie genérale Ch. Baudooire et C“, París. 
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l’Église au prix de la pénitence accomplie pendant la vie mo- 
nastique dont l'habit est le symbole extérieur. II est vrai que 
cette doctrine nous est présentée ici sous son aspect le plus 
sévére, imaginé et maintenu par un partí de la chrétienté pri- 
mitive, á savoir que les fautes graves ne pourraient étre remises 
aux chrétiens qu’une seule fois aprés le baptéme. « Ce n’est 
qu’une seule fois que les serviteurs de Dieu peuvent faire péni- 
lence (1). » Quelle difíérence cependant entre cette opinión et 
celles des durs sectaires, montanistes ou novatiens! Ceux-ci re- 
connaissaient, il est vrai, que l’Église avait le pouvoir de lier et 
de délier, mais ils enseignaient que cette autorité ne devait jamais 
s'exercer de crainte d’encourager les pécheurs, et que tout Chré- 
lien qui tombe aprés le baptéme est damné sans aucune espé- 
rance! Ceux au contraire qui maintenaient la doctrine exprimée 
dans le rite copte, ont vu dans le sacrement de la pénitence un 
second baptéme, quoique, comme l’ont dit les péres cites par 
le Concile de Trente, « un baptéme laborieux (2) » par lequel on 
recouvre avec beaucoup de peine l’état d’innocence perdu. 
Selon une priére copte, les pécliés commis dans l’ignorance 
étaient seuls ainsi pardonnés á la prise d’habit. On croyait sans 
doute que seuls ceux qui avaient perdu la lumiére donnée pal¬ 
le baptéme, et qui dés lors ne voyaient ni la vraie nature ni 
les vrais résultats du péché mortel, pouvaient consentir á le 
commettre. C’est surtout. l’admonition ou eatéchésis adressée 
au nouveau moine, a la fin du rite, qui expose definitivement 
ce caractére sacramentel du vceu monastique et toute sa signi- 
fication. Les priéres font allusion aux pratiques pénitentielles 
qui caractérisent la vie ascétique : le travail, le jeüne, la soli- 
tude, l’obéissance, la méditation, la soumission aux supérieurs. 
Du reste, les Coptes ne regardaient pas les moines en général 
comme de grands pécheurs convertís. Bien que certains mai- 
faiteurs, comme l’avait été saint Moise, aient pu expier leurs 
vols et leurs assassinats dans un monastére, la plupart de ces 
bons religieux avaient trouvé leur vocation dés leur enfance. 
Leur pénitence volontaire était faite surtout pour le profit de 
ceux qui restaient dans le monde, et non pour leurs propres 


(1) Servis Di'i pcenitcntia una est. Hermas, Poden?, Iib. II, mand. iv, 1. 

(á) Voir Morin, De Disciplina in adm. Sacr. Ptrnilenlige, etc., 1085, p. 140. 
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iniquités. L’histoire des patriarches coptes nous renseigne 
longuement sur les moines du monastére de saint Macaire, 
sur leur puissante intercession, sur les bons exemples qu’ils 
donnaient á tout le pays et des conversions qu’ils opéraient. 
Elle nous indique par le menú ce qu’était un monastére égyp- 
tien. 

Ce caractére pénitentiel deja vie monastique a été évidem- 
ment reconnu dans toute l’Église. Voilá pourquoi il a été retenu 
dans les Églises séparées. « L’état monastique est, » dit un cé¬ 
lebre auteur dominicain, « un état de pénitence perpétuelle 
et volontaire, et certaines pratiques pénitentielles autrefois 
usitées partout ne se trouvent aujourd’hui que dans les mai- 
sons religieuses (1). » La méme chose a été reconnue par un 
évéque grec, Siméon de Thessalonique, qui, aprés avoir re¬ 
marqué le caractére pénitentiel de l’habit monastique, ajoute 
que les moines disent leurs offices dans la narthex de l’église, 
a fendroit oü, d’aprés l’ancienne loi, les pénitents devaient, 
pendant la messe, se teñir éloignés des autres fidéles (2). A 
cette méme discipline primitive appartient la prostration de-* 
vant l’autel, dont l’usage existe aussi dans quelques ordres la- 
tins. Elle rappelle la classe des pénitents appelés « proster- 
nés (3) », car ils étaient obligés de se teñir prosternes durant 
toute cette partie de la liturgie á laquelle il leur était permis 
■d’assister. Aussi les Grecs et les Coptes se servent-ils du mot 
grec meta noca, ou 'pénitence’, pour désigner une prostra¬ 
tion (4). Un des bons résultats de l’étude des formules litur- 
giques des différentspays c’est que fon trouve partout l’Église se 
servant des mémes symboles et parlant le méme langage dont 
chaqué mot peut avoir une signifieation profonde. Car ces rites 
aneiens appartiennent presque tous aux siécles heureux qui 
précédérent les séparations et les schismes; les Coptes, en par- 
ticulier, ont trés peu ajouté au ceremonial primitif. Parmi les 

(1) Goar, Euchulugion, p. 518. 

(2) Ibid. 

(3) Sllbst.rati, úmmúntOTEC. 

(4) ()n dit en arabo duntb melánuwah ou toada mekmuwak 'taire une prostra¬ 
tion’. Un employait le mot melanuea aussi en latín au moyen áge dans le 
Mióme sens. JIorin, op. ril., p. 4. La pénitence donnée en confession est appelée 
par les Grecs et les Coptes xavwv, fot»iw, bien qu’elle consistát souvent en des 
metanucas avec des prieres. 
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Latins, chaqué ordre a sa forme propre de prise d’habit et de 
profession. Mais l’Église grecque-orthodoxe, comme les Coptes, 
n’a qu’un seul ordre de moines, et ses rites ont une ressem- 
blance frappante avec ceux de la vieille communauté égyp- 
tienne destinés á la méme fin. Un y trouve la méme épitre, oü 
il est parlé de l’armure divine, dont Fliabit monastique est un 
symbole. II protege celui qui le porte contre les assauts des 
étres malins. Bien que l’évangile choisi ait rapport á la ri- 
gueur de la vie ascétique et non pas au caractére baptismal 
des voeux, les priéres ont á peu prés la méme significaron 
que celles des Coptes, et les plirases mémes y sont quelquefois 
identiques. Aussi coupe-t-on les cheveux au moine et lui 
donne-t-on une croix. L’admonition grecque, plus étendue que 
celle des Coptes, bien qu’elle ne contienne pas la visión de 
saint Antoine, porte á peu prés comme celle que nous publions 
ici : « Voici la vocation nouvelle! Voici un don mystérieux! 
C’est un second baptéme que tu regois aujourd’hui, mon frére, 
par les dons surabondants de Dieu, qui aime le genre humain.- 
Tu t’es purifié de tes péchés et tu t’es fait un fils de la lumiére, 
pendant que le Christ lui-méme, notre Dieu, se réjouit avec 
ses saints anges sur ta pénitence. » 

Mais cette ressemblance ou idenlité des doctrines et des rites 
des Grecs-orthodoxes avec ceux des Coptes a été souvent re- 
marquée, entre autres par un savant prélat russe il y a cin- 
quante ans. « Pendant deux voyages en Égypte, dit-il (1), j’ai 
visité les églises coptes, dans les villes et dans la campagne, 
leurs monastéres et les maisons de leurs évéques; j’ai observé 
leur cuite, j’ai causé avec leurs moines, leurs évéques et leur 
patriarche, et j’ai trouvé que ces clirétiens possédent une théo- 
logie, des canons ecclésiastiques, des rites, des institutions, et 
une hiérarchie, qui ressemblent assez aux doctrines, aux or- 
donnances, au cérémonial et aux réglements de l’Église ortlio- 
doxe, á l’exception de quelques particularités. Je me figure 
l'Église copte comme une branclie d’olivier á moitié séparée 
du tronc et inclinée vers la terre, mais de maniere que son 

(1) Matth.. x, 37. 

( 2 ) Btpoyieiiie, Eoroc.iysKenie, T InHono.in;itenie 11 IIpaBiua uepi;or,naro (uaro'iimifl 
ErnucTCKUxio XpiicTÍant (KonTOB-b). Par A. Porliriof Ouspenski. Saint-Pótrrsbourg-. 
lsóü. Proface. 
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écorce est encore unie a celle clu vieil arbre et en regoit tou- 
jours la séve. Dieu seul sait quand cette branche adhérera de 
nouveau complétement á l'arbre vivifiant. » II ajoute ailleurs 
que dans les cérémonies d’ordination du lecteur, du diacre et 
du prétre coptes (1), on croit entendre la voix de l’Église orthp- 
doxe. Quant á l’hérésie monopliysite des Coptes, il en nie l’exis- 
tence (2). Dans le rnéme livre, pour justifier ses paroles, il pu- 
blie, en russe, une grande partie des rites coptes, des canons, 
et quelques sommaires de la doctrine chrétienne rédigés par 
des Coptes. 

II semble que les Coptes n'ont pas de rite prescrit pour la 
prise d’habit du novice, du moins l’ordinal ici transcrit n’en 
donne pas. Le postulant est sans doute regu solennellement 
dans l’ordre, avant de passer les trois ans d’instruction dont 
parle la premiére rubrique, années durant lesquelles il étu- 
die la régle, probablement la vieille régle de saint Pachóme, 
etmédite sur la signification de la vie qui sera la sienne (3). 
Les rites que nous publions ci-dessous semblent correspondre 
aux deux rites grecs employés respectivement pour ceux qui 
vont entrer dans le second rang de l’ordre monacal, celui « du 
petit habit», et pour ceux qui aspirent au troisiéme etplus haut 
rang, celui « du grand habit angélique (4) ». Le moine grec 
du petit habit ajoute, lors de sa profession, un manteau ou pal- 
lium (5) á sa tunique (6); il regoit aussi la ceinture et le bon- 
net (7) du novice. Celui qui prend le grand habit ajoute au 
manteau un capuchón (8) et un scapulaire (9). (Test ce scapu- 
laire qui a gardé chez les Coptes le nom grec de cyf t \j.y. ou habit 
par excellence. D’aprés une légende, la facón de le porter fut 
révélée á saint Antoine par un ange, aussi on l’appelle l’habit 
angélique et on le considére comme un symbole particulier 


(1) Publiés dans cette revue par M. V. Ermoni. 1898, etc. 

(8) Ouvragc cité, pp. ~5, :)<•, 11. 

(9) Le novice est appelé en arabe el-vmturahh¡b, « celui qui est en train de 
se taire moine En grec il se nomine a^xípto;. 

(4) En grec, tuxpóux^P- 01 et [¡£yctlóayr,[ixii. 

(5) ¡J.av6úa; ou Ipcrriov. 

(0) páao<;. 

(7) y.ap.i)«óx iov - 

(8) xovxov).tov. 

(9) áva6o),£Ó; OU ¿vá>.aoo;. 
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de la « vie angélique (1) » que le mofee doit mener. Chez les 
Copies il est en cuir, se porte naturellement sur les ¿paules, et 
a des bandea pendantes pour ceindre la taille, de sorte qu’El- 
Makrizi, au xv c siécle, dit, de maniere un peu vague, que 
le (2) est une courroie en cuir marquée de croix dont 

les moines se ceignent; il le confond peut-étre avec la vraie 
ceinture (3) qui est aussi en cuir. On voit done que l’habit du 
moine copte est.presque identique avec celui des grecs, mal- 
gré quelques petites dillerences. On a rejeté, semble-t-il, le ca¬ 
puchón des aneiens religieux de Saint-Pachóme; et méme, au 
moven age, on ne portait plus sur la téte que le bonnet noir 
et pointu en laine qui était regardé comme le symbole ¿fuñe 
sainteté particuliére, puisque cetait le casque du salut (1). 
Aussi traduit-on en arabe les mots grecs et coptes qui signi- 
fiení « capuchón » par un mot qui veut dire « bonnet ». Au- 
jourd’hui les moines égyptiens ne portent que des tuniques 
noires et un turban de méme couleur sur une calotte, comme 
les prétres séculiers. 

Quant á la date d’origine de ces rites, on ne peut dire ríen 
de précis. Mais elle doit étre antérieure á cello du schisme de 
Chalcédoine, car, selon le témoignage de l’évéque russe cité 
plus haut: « Plusieurs de leurs priéres sont mot á mot iden- 
tiques avec les notres, ce qui veut dire qu’elles existaient déjá 
avant l’année 151 ». On sait que l’Égypte est le berceau de la 
vie monastique, et que saint Antoine, le pére des moines, et 
saint. Pachóme, le pére des cénobites, ont vécu dans ses 
déserts ou aux bords de son grand íleuve, il parait done 
fort probable que ces formules monastiques des Coptes ont 
pris naissance dans l’entourage de ces saints vers le iv° ou le 
v° siécle. 

Le texte ci-joint est extrait d’un tres beau manuscrit copte- 
arabe de la Bibliothéque bodléienne d’Oxford (Bodl. 111). II 


(1) Ooar, Euchol., p. 472. 

(2) En arabe askim. 

(3) ?úvy], en arabé zúniyah. 

(4) Son noin arabe est kalammoah, mot euiployé pour traduiie le tenne copte 
x>.oc?t et méme y.om'íXo. (xovxoú), lovj. 
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contient tout l’ordinal, et porte la date du mois de Paoni ou 
Ba’ünali de Pan 1055 des Martyrs, et de l’an 739 de PHégire, 
ce qui équivaut á, raai-juin de Pan 1339 de notre ere. Je ne 
sais pourquoi Padmonition n’est écrite qu’en arabe; c’est peut- 
etre parce que la plupart des moines étaient laiques, et ne com- 
prenaient pas le copte. Au xiv e siécle, on ne le parlait plus dans 
la Basse-Égypte, mais seulement dans deux ou trois villages 
de la Haute-Egypte. On ne donne dans eet ordinal ni les ques- 
tions qui doivent sans doute étre adressées au novice, comme 
dans le rite grec, par l’abbé ou l’évéque, ni le formulaire du 
voeu fait lors de la profession. Toutefois, dans les priores, on 
remarque des allusions á ce voeu. 


B. Eyetts. 


■^AKOTnO'YMÍEA fnE TE2S;EVl^?<JUUJ 

ficmjioviA^oc 


jyApe <£>h E^onrmu) EEpjjionA^oc Ep r MPtmni E^jd^cíW 
¿riiKun ms ^aie'iaiona^oc onroj^ E r rEpn^Hpo4>ni aiaio^j E^em 
me nmAfA2.icoc fnE «Emo^ NC'iA r rpo<$>opoc o'ro^ 
Eirdmuin n A tj e^aie'k$>^oco<$>oc Aixim ms ^xiEnnonA^oc 
A^jjyAndmnpoKonH jyA'rjyEn^iutj o'roj^ moT« aj>jüle^j j^jav- 
jyno^j ET1KAJ>J EfE HE^JA^E HOí ETlEÍEBn EfE nE^jJ>0 ¿>Jiuo r n 
ÉnKA^ onro^ mEK^iupuj nne^íWc j^uuncj mEK2£.iu jjltu- 

u)Enj>xion mEK*iA?\o JUuroc«o«'ionrtji ha iuuj Anocno^oc npoc 
e^ecjo'itc k?\ r. 

HctTEE *2^t VENAE EEACVmO'Y' ^tUNOU.^ J^tEE 
TY()G ntu Í3tn TÍAUAg; fnt ^t^^OJÜL O'TOg 
UOE J>E iíHVIO'Y' ÚTíV^tUK fnE 

giítA rnEitnjymu^ou ñoj>e t^A'itn íhe nono 
crrkt viEKcnc (he tee^ea£íO?\oc. 2ít viAf>t 
TYtn^^yoTY vean An onrkt CAf>£ j>e cno<-j 
A?\?\A onr^t nea^ye onr^t NEtHonrcEA onrkt 
viíKOCUOKf A'itu^ crrkt nmntnruA'HKOVi 
fnE Tít^tuonr vtj>f>YEE V^tvi viAviE^nEO'Y'E. 
Gi*Skt Ai <)E VUU'ltn UTYí)3tUK 'TOptj fnE 
mEiEnjy^Eu^ou veoj>e t^A'itn 
inENonr J^tvi TUt^oonr t'i^tuonr. GA^t'itnt^ 
VEE^tVl OJ>E t^A'lttt iíHVIO'r. Oj>E O'TVl 
t^A'lttt inENOnr tA^t^tE^V^VEK Vlt'ltVl^TEE 

lr)tvi OnrUtiíUYEE. UoE J>E ittENCnr ET^J^t^Ef^y 
mt "Y^EKtocnrviYE. Ua teeííuao'Y'e t^A'itn 
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ijvíríonr V)trt ncoS^ J^ttT'Arrt^ort vnt 
Onrog b>tr\ rtt&trt ó\ rtuj’itrt 

W'Yjytkjyi vnt t'it'itrtrtA- 

^y^tUL^ouL rtj^vn^ tujvytxx rtrtícowtt^ 
mt Tit'iguaono. Onrog ós 
ríua’itrí vnt T^mo^tui rttui 

*Ycví^í vnt nmríA t’it ttíca^í fnt <\>*\ m 
t^o^gí’itrí Tipoctnr^ví rtí&trt rttjui 
ru&trt (i) rícvíonr ru&trt V)trt 

vimrtA t’it^tríívjc (2) tj^uarn 

2S.m nnpcAnoc ^/a^iaoc 

U) onrríAíA’ionr rmví e’iat'^uj rmonnArtO- 
XJLÍA t&0*> rítXJL NYi t&0*> t2£trt 

rtcnrrto&t. 

'J'A^lAOC 

U1 OnrríAÍA’l^ XJL^7Ví t'lAKCO'lT^ AK^JOT^ 
tj>o k t^t^yujyíí J^trt rítKA^víonr jyA trttg. 

EnrArre^on kaha imAmiHN r 

|\ít onrort y\t tSko*>V)trt 

ríí^A^íctoc tTit^^Arí yie tiíko^víuloc 
tonr^^ujirí mt rmcnr^Atoc. ;>a 

ÍYIC nfXAtJj rtA^ ’ltrítXJLÍ 

t’lAKí 


(l) Ms. EfEntmiuBi^ 
(-2) Ms. EpenemHC 
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ululova ujssioul rAf vnt g*>v vaav ulyvvvav 

t^tVCVf>V ULULUAOnC Af>t^tUL ujUAWV 

VAtULA^f. ft^t^OnCULi VA2£t VVVC VífXA^ VAAt-J 
*x:t AULVVVA AULVVVA ^2S:uu ULULOC VAAVC 

AnruritULULtc onr^uAuv vavcv cow ululo va ^*x:oul 
ululo^ tvAAnr t^uLt^onc^o rnt Iltssit 

VAVVCO^WULOC VAA^f yíuac OnCOVA ^*X:OUL 

fnonrULtC Onr^u^ULV VAVCt COYV ULtVAtVACA 

OnrOVA UJSSIOUL ULULO^ 

VAA^ tloOnOVA t*HAt 2 S:V vnt ^t^ULAnC 
ÍJL^puLAg cow Ei oncog rnonruLAC^. 

O'Y'ÍJU rt2£ t VVVC YVfc2£:A^ VAA^-f AULVVVA 

AULVVVA ÚLULOC VAAVC *2£t AnCJA^t ULULtC 

O'Y'AV tElOTiV)tVA OnOULUAOnr VAtUL OnrWVAA 

úlulova j^*X:oul úlulo^ tv tlooncvA t^ULt^ 0 nCf >0 
rnt Tívulvcv tEi07%lr)tvA híca^E onrcAf>E 

Wfc OTOg YVVULVCV tElO?%1n)tVA VA V VA VA A OT'TVVAA 
Wt. Uwt^t^JAj^pVV^V AV2£OC VAAVC 

wt rnoncuLtc owvAonc roce cow. 

TÍvvvvaa ta^> <^vav<hv t^WLA tnítgvAA^ oncog 

VCCWAHÍtUL t^fc^CULYV ATiTiA VCtULV AVA 
c^VAWO'Y' tElOTs OUAVA Vt t^VAA ttfUAVA. ^¡7AV WE 
3üL^p^VV"Y VAOnrOVA VAvEltVA t^OnCULVCV ÚLULO^ 
tElOTiV)tVA YVVYVVAA. VA2£t VAVVCO*^VV- 

ULOC onrog TVtSSlA^ VAA^f *X:t wuac oncovA 
UJSSIOUL vnt VAAV ujuuWV. ^^t^On^UA VA2£t VVVC 

WfXlA^ vaa^ *x:t mvovc wt wca]d últavc^ 
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o'Y'og viaí xejju aíi. ajjivívi ajjivívi 

íijjloc viax Y 7 ** t'itncw^onrn 

íxjjio^j ^evica2£í íijjlo^ onrog Y 7 ** E^EviviAnr 

fcf>0^ ^EVlEf>JJlE^f>E ÍIJJLO^ onrog ^EVUJIE^- 
ULE^^E ^E^EVtCÍí ÍIJJLOC AVI. IC2£E Aí2£E 

TtATtxAgí mu-iEvi ímE'iEnnAg'Y 
AíjyAvi2£E via^Y^ viu^evi ^e^eviviaj^Y. 
Onrog íit\e jíje via^j eyíujuji e^Y 7 ^ e&ví*> 

E^pví E^IA^Í ET\ECVÍT E^O^l^En *1^7E ETE 

TV¿JVíf>í íl^7^u^JJJ Y 7 ** E^^yOTt I^EVl *1^7E. 
Onrog J^Y 7 ?**^ jjiuanrcvjc ¿ec t\í(>oc| 
vtgf>víí gí ti^a^e t\aí ? ví^ g^Y" m 
vrionrcÍEC T\j¿jvíf>í íxY^^JJJ gmA onron vií&evi 
e^via^Y - ej>o^ vnE^dj vjonruanl^ vtEviEg. 
TI Ai A 3JLtri ? t TiiXOCJJLOC gUJCTE 

T\E<^yvíf>í íijjla'ta'I^ vnE^vnc^ gtviA onrovi 
vií&evi EiíttAjyY Ef>o^ vnonrunEJjnAKO 
a?^>a vnonrcíí vtonr^nl^ vtEviEg. TIe-ia 

TAf AVI Onruj^TT ÚT\E^ujVíJ>í EVTíXOCJJLOC 
gíVIA Vt'lE^'YgATi ETTíXOCJJLOC A?\?\A gíVIA 
VT1E TiíKOCJJLOC VlOgEJJL E&0?\g>nO^. ^Ví 
E^VIA^Y^ Ef>0<^ CEnAY^gATi Ef>OC^ AVI *KE 

ete vt^viAgY’ avi (>ví*kví Anronr^u 

E^YSATi E ? OC¡ 2£E ÍXTiE^TtA^ ^Y 7 ?^ 

ílYViJJLOVlOrEVlVíC VtujVíJ>í VT1E Y 7 ^* Y 7 ^ 

TVE TíígATÍ 2£E TtíOnCUJírií A^í EVTÍKOCJJLOC 
O'Y'Og VlifXJUjJU AnrjJLEVl^E Ttí^AKÍ JJlA?^OVl 
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EgcnE wíonrujimí nonrgEivum vtAnr- 

guaonr tte. Onron viíEieíi e^íí^í 

iiWE^guaonr ^uoc'Y xiirvcnru^mí onrog 
útta^í TTuyruami gmA rncrrunEUicogí 
ruiE^g&LVionrí 2 £e CEguaonr. Oví !^e e^íí^v 
íH^uleüijivíí TVíonru^mí £>ííia 

rnonronruang eEio*> ví2£:e íiE^gfciVionrí *x:e 

E^iA^A^onr V)En 


xiertertCA nai ujAnróen^uAcj ximcon ha at^ua ihai et^h 

Onvi&L Tvdc <^7^ <^?ví 

e'ij^oyv V)En viví E^idocí onrog E^^onr^n 
e 2 £evi viví E^E&Lmonn ^?ví E^ic^onrri rmvi 

E^IAnr^uayví íC2£EV1 £>Vi Í1E5J. VIVi E^ujOYÍ Í1EU 
VIVÍ E^HIA^uayvi. <^7Vi ETEULi EWVi E^ÍE 

wcEonru^vig eEio*> aw ííeu viví E^gmv weul 
^ pvionrc ftwvpuAuv ^?ví E^c^onrw rmmovcuEK 
iiTVAmonr^uayví. ^crr^ri e&lO^V^ew ttek- 

ULAW^y^WÍ E^ÍCE&L^ua-i tV}f>Vií E2£EV1 TTEK&lU^K 

rtm ^7 aí E-amionr gA^>ovc onrog e^e^ví^íc 

E^TVO^Vi^íA JÜLYVWA'líVCVi VHE ^UEIUOWAXOC 
onrog cüti^vi we^'k^ouloc onrog 
a^í^a^í^ec^ve viAt¡ wonrnryvo^AKVi ec^vík 
eEio*>. onrog ece^u^tví rvg^vií V^evi ^e^w^o- 
gEf>ECíc e&o*>;>a viíonrvio^ vhe ^^nrcíc 

gíílA E&O^gí^EVI TTí2£ííVy;ua XiTTí^7uai fnE 
^ÍE^A^E ÍHEt| gíonrv E&O^gA^O^ rUIÍW^A- 
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Etc vtA^oviovi onrog tf>o^ 

Vt^&QVHHA VTIt VUgULOT VltUL íimílA 

&gA vtdc mvmQnr^ ¿^tonoi mu mK&<JUK 
govi^uc tA^d^^^uonr úulok t&o^V^tvi 
onrgvn t^onrA^ onrog tcpswK t&o*> 
tA^>tK «t^ULO"Y ÍDt« onryi^o^nruisA V^tvi 
VltKVlAg^ 

onr^u^K vmvMunrjuuA vitui ru^nr^- 

ovm ÑCAf>KlKQVl VltUL VUKOCULOC ÚTttsAVIQC 

vHkoculok^a^^^ «til vimviA ^vi^onr rnt 
^norm^iA onrog vt^t^t^yituivi^A xjiywa- 
gA^o^i ¿jLvmtnf'juiA^íKQVi gmA rnt^tf>AviAC- 
V^tvi Yicvionr vnt ^t^gnoviouiovivi 
mui onruLt^ctuivioc vituQnrut'^tYigici mui 

onruLt^^tULVt^^u^í V^tvi onruLt^^tUL^Anr^ 

mui OTTiQ^niA tc^onr&ivionn onrog tcmtg 
vtA^t^vi vtl^m V^tvi vitKtvno^vi mm 
NtKOnf'AgCAgVH KATA mUlVU^A JÜLYWÜ UJ^tUL 
t^Anr^Aguit^ vtV^vii vtV^vn^ fru^tp- 
muru^A mpguj& triw t^oi vnt^ioc vtgonro 
onrog vha^i^ tgAvi urrcmipiovi gntn 
^m^upiA onrog vnt^ujuAYH vik^vi^oviouloc 
VTI t YHpAU) VlA^ICA^l JÜLULO^ tA^(M ÚXM<JUQnf' 
mKUlt'lQnf'pQ. (JimVl VltKULOVlOrtVlVIC 
vtujvipi mvidc onrog mvmQnr^ onrog 

mVlCU^IVip IViC YÍ^C ^?A1 tm t&Q^gntVl. 
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di don mE te^a^e Iden mTnoc 

nmcnAT'poc sha jhai et^h e2£en 

tt>rivi£i v\dc ^mArnoKfAi^f 
irntridc onrog viErmonr^Y onrog y\tncuA^> 
íhc ivy;c onrog mtKiit- 

oc vimA^uam utvtt je¬ 

fe, uJk V^eji ^tKonrmAui. O tí<^ tV^onrn 
t'itKC'i^A'iSA «tvíonr^Avuon Asucm íiulo^j 
cuionr t^o^j t^o^j Efeo*>gA 

rustrí vr^JAfeo*>JKcm. ¿^s;X A ? s “ 
^tc^t vntKgo^ gtviA fntCAptg tf>o^ 
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B. Evetts. 



HISTOIRE POLIT1QIE ET RELIGIEUSE 

DE L’ARMÉNIE 


LES FRÉRES-UNIS HE SAINT GRÉGOIRE l’iLLOIIXATEUR 

§ 1. Harthélemy le Pelit et .lean <lr Kenia s'emploient 
au rétublissmnent de /'unión religieuse; fondation des 
F erres-unís de saint Grégoire; lene af/iliation a l’ordre des 
Dominicains; lene bul; lene di [fusión. — Méme dans les 
provinces du nord-estde la Grande-Arménie, le partí de l’union 
comptait au xiv e siécle des partisans : c’est dans la Siounie, 
par exemple, et non loin de Dathéve, forteresse des dissidents, 
que va étre fondé un ordre religieux, dont l’objet principal 
sera de les ramener au centre de la catliolicité. 

Un zélé missionnaire de l’ordre de saint Dominique, Bartlié- 
lemy de Bologne, surnommé le I’etit, mérite d’étre considéré 
comme le premier fondateur des Fréres-uniteurs. Le pape 
Jean XXII l’avait promu á révéclié de Maragha, ville située 
vers le sud-est du lac d'Ourmiah. Toute la Perse occidentale 
était bientót devenue le cliamp de l’apostolat de Bartliélemy. 
Mais l’infatigable missionnaire se préoccupait surtout de ra¬ 
mener á l’Église catholique lesnombreux Arméniens dissidents, 
disséminés dans ces régions. II savait que, seule, l’ignorance 
retenait la plupart d’entre eux dans leur isolement; il avait 
constaté que, loin d’étre hostiles á PÉglise romaine, plusieurs 
manifestaient des dispositions plutot bienveillantes; mais ils 
étaient retenus par quelques malentendus, qui n’avaient jamais 
entiérement disparu depuis Papgen (1). 

(1) Avant Papgen, l’Église annénienne était catholique. Les catliolicos de la 
familia syiienne d'Aghbianos, auxquels le roí arménien Kosrov Godag (31?-o^6?) 
avait donné Manazghertl et qui sont.-souveiitappclés de In maison de Mmmtgherd, 
avaient, il est vrai, encouragé les tendances schismatiques des rois Aisace II et 
Bab et favorisé probablenient l'entrée des Messaliens en Arménie. Mais vers 
447, au synode de Schahapivan, les Messaliens furent tres dui-ement traites par 
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Dans l’espoir d’attirer eí d’associer á son oeuvre apostolique 
quelques-unes de ces ames élevées, á la recherche de l’unité, 


les disciples d’Isaak et de Mesrob (cf. S. Weber, op. cil., p. 424). Aprés Mélidé 
et Moi'se de Manazghord, vinrent Ivioud et une serie de Catholicos. groes de seu- 
timents et d’éducation (Laz. de Pharbe, c. 53-54, tr. Langloís), Malgré les frois- 
sements qui diininuaient leur sympatliie pour les Orees, ils ne songérent pas á 
une rupture religieuse . M al heureusenienO ils connaissaient tres mal les actes du 
concile de Ghalcédoine, auquol assistaient seulement un petit nombre d’évéques 
de la Grande-Arménie. I/opinion se répandit que les Peres avaient cnseigné le 
nestorianisme; l'expression de deux natures parut synonyme de deux personnes; 
En 182, l’IIénoticon ou formule d’union de Zénon qui, en passant sous silence 
le concile de CJialcédoinu et l’expression d’une double nature dans le Christ, les 
désavouait implicitement, contirma les Arméltie» dans leur fausse opinión 
sur la teneur du concile. Ces circonstances n’avaient pas changó quand fut 
réuni le synode presida par Papgen. 

Or, la publication récente du livre des Épitres %['p.p PqP n ;¡ = Kirq 
thegtotz, Tillis, íyQl), tout en facilitant la rectilicat.ion de quelques dates, vient 
de montrer á nouveau que la séparation, á ses origines, fut due surtout á des 
malentendus. 

D’aprés les documentó inexaets ou incoinplets auxquels on se référait jus- 
qu’ici, on avait eru que ce synode s’était réuni en 491-102, en présence de Gabriel 
et de Chouphaghieho catholicos, l’un de Plbérie, l’autre de 1’Aghouanie, et qu’il 
avait pour principal objet la condamnation du concile de Ghalcédoine (Jean 
catholicos, Jérusalem, 1867, c. 16, Ouchtanés, II, c. 17, Leltre au c.alholicos ibé¬ 
rica Kyriun et pp. 176-177 du Livre (les ÉpUres; Moise Gaghangadouatsi, I, 47; 
Tchamtehian, II. 22.4 et tous les auteurs modernes á sa suite). 

Mais, d’aprés les deux lettres de Papgen, que Ter-Minassiantz (p. 82) regarde 
eomme authentiques, les informationsantérieures sont les unes rectifiées, lesau- 
tres complétées. D’abord, ce synode aurait eu lieu la dix-huitiéme annéedu régne 
de Kavádh (488-531) en 505-506, probablement aprés le traite depaixconelu dans 
l'automne de 506 entre Kavádh et rempereur Amistase, favorable aux monophy- 
sites (voir la Lettre synodale de Papgen ou Leltre des Annéniens tmx url/toiloxes 
en Perse, publiée par Mekerttschian, Ararat, 1808, pp. 383-38(i; dans le Livre cíes 
Éfñlres, p. 41-47; appendice I dans Ter-Minassiantz, p. 152-157). Cependant la 
date de 506-506 elle-mcme. est-elle süre? Kavádh, lils de Péróz, succéda en 488 á 
son onde Balásch, qu’on avait aveuglé et rendu incapable de régner d’aprés les 
I’erses. Mais Kavádh. pour affaiblir la noblesse et le clergé, ayant soutenu le 
novateur Mazdak, qui admettait la communauté des biens et des lemnies, il fut 
enfermé au cháteau de l’Oubli et reniplacé par son l'rére Dchámásp veis 406. 
Kavádh s'échappa; ils’enfuit chez les Huns blancs ou Ilephthalites (peuple du 
Kouschan), qui avaient aidé son pére á monter sur le trüne et dont il avait été 
lui-méme l’otage pendant deux ans; puis sur le rel'us da Péróz de payer la 
somme convenue, ils avaient de nouveau fait la guerre, dans laquelle Péróz avait 
péri; ils avaient enlevé sa tille pour le harem de leur clief et avaient devasté la 
Perse. Enlin Zarmihr de l’illustro famille des Kanm (rival de Srhapour de la fa- 
mille Miliran), qui avait guerroj é en Arménie, était parvenú á retablir l’ordre 
et á mettre sur le tróne le frére de Péróz, Balásch. Le roi des Ilephthalites donna 
pour epouse á Kavádh la princesse qu’il avait eue de la tille de Péróz; et avec 
le concours de ces alliés, Kavádh recouvra le tróne en 408 ou 400. Or, pourtixer 
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et qui ne peuvent connaitre l’Église catholique sans vouloir 
s’y reunir, Barthélemy de Bologne fit construiré pour lui et ses 

la dix-huitiéme annéo do Kavádh, faut-il teñir compte de cot intcrrégne de deux 
ou trois ans? 

II. Une seconde lottre do Papgon postéricure au synode (L. des Ép., 48-51) 
est probablement de Pan 500-507. Or. córame d’aprós les anciens históricas. 
Papgen aurait régné cinq ans (trois ans d'aprés Acoghig), il fut probablement 
catholicosdo Pan 502-503 á Pan 507-508. — III. D’aprés la lottre synodalo, le synode 
était composé de 22 evoques do PArménie persc. Panni los princes présents, 
on sígnale Ward Mamigonian et Saliag (lamsaragan; le synode eut lieu non 
ii Yagharsehabad, raais ¿i Tovin; c’est lá, dit Papgen, <• dans la rósidence de 
notre pays armón i en », que sont venus vers uous quolques liommes de vos 
contrées, notamment de Tosbon (Ktésiphon) et do Garmekan (Beth-Garmé, cf. 
Marquart, Eranscbar, p. "21). Panni los envoyés se trouvait le prétre Simeón 
de Berdosma ou Bodrosma. que Tor Minassiantz (p. 96) identifie avec le mo- 
nophysite Simeón do Both Arscham (dans le voisinage de Séloucie et de Cté- 
siphon), personnage famoux par ses luttos contre les nestoriens persans (cf. 
Lamí, Anécdota syriaca , II, 78, 80); au témoignage de Barhobraeus ( Chron. 
EecL, II, 85), il vint en effet chez les Arménions et en recut une lettro dogma- 
tique qui pourrait bien otro la lettre synodale de Papgen. Siméon lui-méme 
raconte que. vers ce temps, trente-deux evoques arménicns avaient acccpló 
Pllénoticon de Zénon (Epístola Siineonis Bel/t-Arsamensis de Barsauma, episcupo 
Ambem, Assemani , Bibl. Or., I, 355). Los soi-disant orthodoxes délégués á Tovin 
se plaignirent des troublos roligieux suscites depuis la vingt-septiéme année du 
rógne de Péróz par los Nestoriens Áoaco, Barsauma et Johanan (probablement 
l’évéque de Ivarka de Beitli Slok, qui avait été chassé d’Édosse. Sur eux voir 
Braun. Das Buch der Syabados, Stuttgart et Vienne, 1000, pp. 59-83); ils présen- 
térent un rescrit de Kavádh leur donnant le droit de reehercher la vraie foi, 
d’aprés la régle et la Science du pays des Romains (Groes), des Ibériens et des 
Albaniens, afín qu'elle ffit afíermie on chacun d’eux. 

Ils déclarérent profes sor la foi dos Conciles de Nicéo et de Constantinople con- 
(irméo par la saintcct iriiiversellc Église catholique; lobjet do leur mission était 
-de prior les Arménicns de leur venir en aide et de les tirer d’inquiétude; car les 
Nestoriens aflirmaient que les Arménions et les Grecs avaient embrasse la foi 
nestorienne. 

Nous. Armóniens, répond Papgen. nous gardons la foi de Nicée et de Cons- 
tantinuplo qui nous est commune avec l»*s Romains (les Grecs), les Ibériens et 
Ies Albaniens, nous condamnons ccux qui nous appellent Nestoriens. Comme, 
poursuit-il. Pont dit vos envoyés, le catholicos de l’Asorestan (Syrie), Babe (Babai, 
497-503) et d’autres évéques nestoriens» admeltent deux lils de Lieu », » Pun qui 
estDieu »...« et l’autre siinplcmcnt homme comme nous, sauf que par les méritos, 
ot par la gráce. il ost dovenu le temple de « Diou le Yerbe »; et ces nestoriens 
pensent qu’il est fort á propos de divisor et do dire ouvertement : I>ieu parfait 
et homme parfait ». 

IV. Par cette déelaration qui résume le Coto dogmatique de la lettre syno¬ 
dale do Papgen. on voit que los mombres du synode de Tvin ne se sont 
point réunis pour condamner le eoneile de Chalcédoine, encore motos pour se 
séparer de la majorité des Grecs; et celle-ci. malgré les édits de Zénon et 
d'Anastase, restait unie á l’Église catholique. 

On peut supposer que le synode s’est réuni pour régler quolques alfaires in- 
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compagnons deux monastéres, l’un pour l’hiver, l’autre pour 
l’été, et situés le premier au piad et le second au sommetd’une 
méme montagne. La résidence d’hiver consistait en cellules 
taillées dans le roe; et, si l’on en croit Galano, quelques-unes 
de ces cellules subsistaient encore au xvn e siécle. 

Bientót la réputation de Science et de sainteté de Barthélemy 
rayonna au loin : elle attira sur lui les regards de quelques 
ames éprises d’un idéal de vie plus parfait que celui qu’on 
leur avait enseigné, ou simplement désireuses de retrouver le 

« 

térieures; mais fu l'ait, quand il aborde les relalions de rÉglIsd arménienne 
avec les autres cornmunautés chretiennes, son but principal, pour ne pas dire 
unique, est de renier toute solidarité avec les nestoriens, surtout avec leurs 
cliefs Acace, Rarsauma et liabai. (SurBabai et son synode, voir Braun, n. 83-02). 
Leurs craintes sont fondees. Selun Barhebraeus, Barsauma était jadis arrivé 
jusqu’á Betli-Nuhadra, au\ frontiéres de I'Armónie, dont l’avaient éloigné les 
moñacos des satrapos arméniens (Grog. Bar.bebr., Chrnn. Eccl. éd. Abbeloos et 
Lainy, scct. II, col. 71; Assemani, III, 393;. ¿i Pon en croit Thonias Ard/rouni 
(II, i), il aurait méme penétre dans 1’Armonio dií Sud jusqu’á Mok et surpris un 
instant la bonne foi de l'historien Élisée, avant d’étre chassé par le prince des 
Ardzrouniens, Merschapouli. D’ailleurs, los Nestoriens se réclamant des Ar¬ 
méniens, il fallait dissi por cette equivoque. Lá, semblo-t-il, s’est arrétóe l’oeuvro 
du synode; si ribinoticon de Zénon a oté accepté, c’est parce qu’on le jugeait 
incompatible avec le Nestorianismo. Nous croyons méme qu’en parlant de 
I’Églisc des Romains avec laquelle ils veulent rester unis, les Arméniens en- 
tendent sans doute l’Église de Byzance, mais n’excluent pas cello de Borne. 
Au reste, par quel autre termo auraient-ils pu désignor cette derniére? 

II est vrai que la soeonde lettre de l’apgen, letlre non synodale, et écrite seu- 
loment au nom de l’apgen, de Merschapoub, evoque de Barón, et de quelques 
princes arméniens (Livre des ÉpUres, 48-51), le catholicos ne se contente pas 
de condamner les Nestoriens, d’adopter l’IIenoticon de Zénon; il rejette de plus 
le concile de Clialcédoine: mais ici Papgeit declare encere (jue les Arméniens 
« adhérent á la méme foi que les Romains (Grecs), les Ibéricas, les Albaniens »• 
Son opiiosition peut bien visor surtout certains ompiétoments de juridiction de 
lapart du patriarohe de Byzance, empiétements approuvés par le vingt-liuitiéme 
canon de Chalcédoine malgré les protestations du pape. Enfin, pour bien me- 
surer la portée des paroles de Papgen, il faut se rappeler que les Arméniens, 
par suite d’une confusión regrcttable entre Ies termes de nature et de personne 
(qui persiste encoré aujourd’hui choz des savants comme "Harnack et des théo- 
logiens grégoriens comme Ter-Mikélian), s’imaginaienl tout bonnement défendre 
le dogine d’une seule personne en Notre-Seigneur, et proscrire simplement le 
nestorianismo, en rejetant le tenue explicite ile deux natures en Jésus-Cbríst. 
Cette confusión expliqué pourquoi Ies Arméniens ont. commencé, aprés cette 
époque, á confondrc les chalcédoniens avec les nestoriens, á Ies regarder comme 
les adorateurs d’un homnie, mardavnn , áv6pwTto).árpr;;; comme si les partisans des 
deux natures admettaient dans leC’hrist prés de la personne divine une personne 
humaine, qui est inorte pour nous (Ter-Mikélian, p. 48). Cet auteur fait remonter 
au synode de l’apgen l’addition au Trisagion ■< qui as été crucifié pour nous ». 
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secret de cette imité, dont le Christ avait évidemment doté son 
Église, en groupant ses apotres et ses disciples autour d’un 
seul chef visible. A la tete de ces liommes, en quéte du centre 
oü doivent se rencontrer tous les fidéles, se distinguait le 
docteur Jean, surnommé de Kerna ou de Kerni, parce que le 
monastére dont il était supérieur se trouvait prés de cette lo- 
calité, dans le district d’Erentcliag (aujourd’hui Alenja) non 
loin de Nakhitchévan. Ému de cequ’il entendait dire du célebre 
missionnaire, et encouragé par son ancien et illustre maitre 
‘Isaie, qui, dans sa florissante école, établie prés d'Erivan, avait 
conféré le livre et le baton de vartabed á trois cent soixante-dix 
étudiants, le docteur Jean se mit en route, et, aprés quatre 
jours de marche, il atteignit le monastére du Pére Barthélemy 
(13*28). Dés les premiers entretiens, il fut éclairé, convaincu 
et décidé á reconnaitre le pontife romain comme le chef réel 
de rÉglise universelle. II prolongea néanmoins son séjour 
pendan t un an et demi; et il mit á profit ce temps pour en- 
seigner l’arménien á Barthélemy ainsi qu’a ses compagnons, 
pour apprendre lui-méme le latin et pour résumer en arménien, 
dans une série d’instructions et de cas de conscience, les entre¬ 
tiens de son guide. 

En 1330, Jean fit parvenir á plusieurs de ses anciens con- 
disciples, dispersés dans l’Arménie oriéntale, une lettre pres- 
sante composée par le Pére Barthélemy, et dont il avait seu- 
lement remanié le style : c’était une invitation á une conférence, 
en vue d’aviser aux moyens de rétablir 1’union religieuse. Une 
quinzaine de vartabeds, dont douze seulement nous sont con- 
nus par une lettre de Jean de Kerni, répondirent á cet ap- 
pel(l). lis s’abouchérent á Kerni avec le Pére Barthélemy et, 
pendant un mois que durérent les conférences, tous furent 
entretenus aux frais du gouverneur de la región, le prince 
Georges, onde du vartabed Jean. D’un accord unánime, les Ar- 
méniens présents rejetérent les divergences dogmatiques qui 

(1) Si Ton s’en tiont á l’oxpression memo de Jean de Ivorni, les vartabeds 
qu'il ne nomine pas auraient été plus nombreux. I.Liujpp pmtpn ¡l'p. npn,¡ 
iiííiniLuhp i¡ .ph 111 [ j 1 t^fipuii IjL'huJtj : et beaucoup d’autres dont les 
■floras sont écrits dans le livre de vie. — Tous, d’un consentement uná¬ 
nime, professérent la foi orthodoxe : iu,n,'iil¡pl.u/L 
kwJ'P iputpjínijiíinu £íulluui j Galanus, I, 521. 


IIISTÜIRE P0L1TIQUE ET ItELIGIEUSE DE L’armÉNIE. 79 

Jes séparaient de l’Église romaine et se soumirent á l’aulorité 
du pa'pe (1). 

Pour consolider et étendre cette oeuvre de restauration, si 
heureusemenl coinmencée, il fallait á Jean de Kerni des auxi- 
liaires pieux, instruits, pénélrés de ses conviclions et animés de 
son zéle á Ies répandre. Oü Ies trouver? Les religieux Basiliens, 
introduits en Arménie par Nersés le Gracieux, étaient en pleine 
décadence, si l’on en croit le docteur Jean. A l’entendre, ils 
vivaient sans regles, sans constitutions, sans voeu de pauvreté 
ni d’obéissance, s’adonnant au commerce et a l’usure, et se 
conduisant d’aprés leur caprice. Aprés s’étre arrété, un instan!, 
á l’idée de les réformer, Jean de Kerni jugea préfé rabie de 
fondor une milice nouvelle. 11 lui donna un nom qui caraclé- 
risait bien son but. : il l’appela l’ordre des Unis ou Uniteurs 
de saint Grégoire rilluminateur (Gark imn Gotschetsial mia- 
panagats). Cette congrégation, tout en suivant les régles de 
saint Augustin, adopta les constitutions des Dominicains et 
en prit l’habit, sauf le scapulaire et le capuce qui furent noirs 
(1330). Jean XXII s’empressa d’approuver un ordre dont les 
membres s’engageaient par voeu k obéir au chef visible de 
l’Église, lesuccesseur de Pierre. D’ailleurs, Pesprit quianimait 
les Uniteurs était l’esprit méme de l’ordre des Dominicains, 
cet ordre si méritant, qu’un pápe signalait comme « constellé 
de grands hommes ». Les Fréres-Unis choisirent pour leur 
premier provincial le Dominicain latin Jean, l’un des compa- 
gnons de Barthélemy. A partir de 1350, ils furent incorporés 
ou affiliés á l’ordre des Dominicains et obéirent au méme gé- 
néral, á peu prés comme le tiers ordre des Dominicains fondé 
au xix e siécle par Lacordaire (1). 

(1 7S^"'V"'^V ni [d fiLli jnniiiniiiijl, ui[ ktnnúj ^nni[il'uij pm^tuhiujuiu^- 

Itinjth nj ¡Fti ijíi ,[ujuh Jn[iL iiAiij. “‘Jl ItLU [iLpuijiiuijíi ijtiiímpl jiij^ Il 
qwLiuniug : (lit tous ces pprsonnages, dont plusinurs devaiont plus tarcl étro 
proinus á l’épiscopat) proinirent obéissanco au pon ti fu romain, non seulement 
pour eux-niomes, mais pour lours monastéres et leurs provinces. Leltre de Jean 
de Kerni (Galanus, I, 517-518). Galano a transcrit cotto lottro, qui se trouvait 
en tete d’un manuscrit arinénien (du couvent dominicain de JNakliitchévan) 
contenant les régles de saint Augustin et les constitutions des Fréres-Pré- 
cheurs. 

(1) Vers la fin du xiv e siécle, sous Iíonilace IX, le procureur des Fréres-Unis, 
le Frére Lucas, étant venu á Romo, demanda et obtint que, dans les maisons de 
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Barthélemy ne vit que Ies premieres lueurs répantlues par 
le ílambeau, que son zéle avail a idé á allumer dans 1'Arménie 
oriéntalo. II mourut en 1333. laissant un si grand renom de 
sainteté.que, pendant plus de quatre siécles, on vit affluer á soil 
tombeau de nombreux pelerina chrétiens et parfois memo des 
mahométans. Avant d’aller recevoir la réeompense de ses tra- 
vaux et de ses mérites. il avait eollaboré avec les premiers 
Fréres-Unis, Jean de Kerni, Jacques de Kerni, etc., á la tra- 
duetion arménienne de plusieurs ouvrages religieux latins. 

Ramener par la parole et la plumo les Arrnéniens vers le 
centre de l’Église catholique, telle fut Tune des taches princi¬ 
pales que poursuivirent les Uniteufs de Grégoire lTllumina- 
teur. lis se signalérent par de nombren ses traductions et par 
quelques savants écrits, entre lesquels il faut distinguer le traité 
de Jean de Kerni sur la primauté du pape. — A neuf siécles 
de distance, ils continuérent la glorieuse chame des disciples 
du grand Mesrob, qui, aprés avoir, avec le serours de Permite 
calligraphe Rufin, composé l’alphabet arménien sur le modéle 
du grec, avait traduit 1*‘ livre des Proverbes dans le meilleur 
dialecte. eelui de Goghten, district de l’Ararad, et avait donné 
la plus vive impulsión a la littérature sacrée et profane en 
Arménie, en Albanie et en Géorgie. Trente ans aprés sa fonda- 
tion, l’ordredes Uniteurs ou Fréres-Unis comptait dans laseule 
Arménie cinquante monastéres, oü vivaient sept cents reli- 
gieux(l). A Test et au nord, les Fréres-Unis franchirent aussi 


l’ordre, I’usage «te la vianda lüt perniis trois jours de la semaine, á cause de la 
difliculté de se procurer du poisson. II fut aussi decide qu’un visiteur parcour- 
rait les maisons de l’Ordre tous les deux ans (Calanus, op. {di-, I. 5S4). — Nous 
avons sígnale ailleursles travaux des Eranciscains et des Doniinicains en Cilicio. 
Par exeraplc aprés la mort d’Oschin, .lean XXII avait envoyé á la cour de la 
reine Jeanne des religieux Mineurs et Doniinicains ehargés d’une mission spé- 
ciale, 1 juillet 13'22. Ci‘. .1 rehice» de l'Orient L., t. I, i>. 2GC; Vadding, VI, 40?. 

(1) Statistique tiróe des Archives des Doniinicains de Home; voir Balgy, 
p. 7?. — Somnmtre fdstnriqtte des missions de l'urdre de Sniiíi-Dominique en 
l'Arnwiie-Majeure : Fontana, Theatrum dominicanum. — Léon Alislian, Les 
Fréres-Uniteurs dans le cantón d’Erendscliag, dans l’ouvrage du niénie auteur 
sur le Sieagan (district de la Siounie entre le lac Goktscha et le Bas-Araxe), en 
arménien, Yenise, 1803. — Pour la chrétienté antérieure de Kafíii, voir les lettres 
de Jean XXII á 1’arGhevéque de Iva fía (‘28 mars 1318); elles ont trait á la dispense 
pour le mariage en cas de consanguinité et á l’usage repoussé par les dissi- 
ilents grégoriens de méler un peu d’eau au vin du sacrilice, avant la consé- 
cration. (Raynaldi, n. 81.) 
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Ies frontiéres de l’Arménie el fondérent des maisons en Perse, 
en Géorgie et jusque dans la Chersonése Taurique (Crimée 
actué He). Dans la capitalc de cette derniére contrée, á Théo- 
dosie ou Ivaffa, oü était déjáétahlie une clirétienté arménienne, 
ils créérent une maison d’édueation qui fut longtemps il<iris- 
santo. 

§2. Écarts ele zele diez qmlques Freres-L'nis; les clLv-neuf 
erreurs relevées par le vcirtabed Jean : confesión entre les 
points dogma tiques et disciplinaires. Sept siéges épiscopaux 
occupés par les Freres-Unis. Origine du séminaire arménieu 
de lióme. — Les plus distingues parmi Ies Fréres-Unis de 
Saint-Dominique ífalliérent pas a un zéle et á une Science in¬ 
contestables une égale prudence. Emportés par leur ardeur pour 
la restaura!ion de funité religieuse, dont ils voyaient justement 
le centre dans le siége romain, il rappelérent parfois avec trop 
de vivadle aux dissidents arméniens Ieurs erreurs. Quelques- 
uns exagérerent ménie le nombre et Pimportance de ces erreurs; 
ils attribuérent á la grande majorité des Arméniens des Iiéré- 
sies qui doininaient seulement dans les pro vi neos orientales et 
dont la Cilicie, par exemple, était á peu prés exempte. De plus, 
en dressant le catalogue des divergences dont ils poursuivaient 
l’abolition, ils mirent bien des différences accessoires, acciden- 
telles, au méme rang que les différences essentielles. On peut 
en juger par la Uste des dix-neuf accusations que dressait. mai- 
tre Jean de Kerna contre les Arméniens en général, et dont la 
condamnation du dyophysisme et du concite de Chalcédoine, 
prononcée jadis au synode de Tovin, formait le point capital (1). 


(1) La scission deja préparéü depuis lo I er synode cío Tovin |305~50ü?) sous 
Papgen, semblo otro devenue olliciolle au II o synode de Tovin, sous Nersés II. 
Le Livre des Épitres {%[qt.p conliont quelques documents qui, s’ils 

sont authentiques, permetlent do corriger quelques inexactitudes des Iiistoriens 
arméniens postérieurs. riusieurs, comme Vartan (cap. 30), placcnt le synode 
sous Molse; Étienne Orbélian (llistoire de la Maison de Sissakan, c. 21 et OS) 
nest pas plus exact. Sculs, un écril aítñbué a Jean Ot/nélsi sur les synodes 
arméniens (L. des Épitres, 220-233) et YHistuire d’Agoghie; (II, 21 cadrent. bien 
avec les documents du fiirk legMelz (p. 32-00), qu’on dit. contemporains de 
Nersés II. Ces documents compnmnent une Iettre des Syriens monopbysites á 
Nersés II, deux lettres de Nersés á l’évéque serien Aptischo, qu’il a consacré, 
entln deux fragmenta de Iettre signalrs comme provenant d’Aptisclio. La Iettre 
des ortbodoxes syriens (p. 52-51; appendiee II, dans Minassiantz) aux Arméniens 
est écrite au nom d’un certain nombre d’abbés de couvents et d'autres clores 
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Voici, en substance, les griefsde Jean de Iverna : 

I. Les Arméniens admettent dans le Christ une seule nature 

habitant lo nord de la Syrio, selon Th. Noldeke de S trasbourg (Minassiantz, 
p. 158), ou la región de Sassoun, selon quelques historiens arméniens posté- 
rielrs. Pcrsécutés par les hérétiques, disent-ils, ils envoient au catliolicos armé- 
nien plusieurs délégués, rao i lias, prctres et diaeres, chargés d’implorer son 
assistance; á les entcndre, ils ont la mémc foi que les Arméniens, et condam- 
nent les mentes hérétiques, Nestorius, Tliéodore (de Mopsueste), Diodorc (de 
Tarse), Barsauma (deNisibe), Tliéodore de Cyr, le synode deChalcédoine, le tome 
de Léon, Apollinair® (de Laodicée), Eutycliés et Sévére (d’Antioche), Paul de 
Samosatc, Maní (Manes?), Marcion, Arius... Ils pricnt le catholicos d’ordonner 
evoque, pour étre mis á la tete de la communauté syrienne orthodoxe, celui que 
les délégués lui présenteront, « Plnunble j ir étre Aptiseho du couvent de Sa- 
repa »; ils demandent enlin qu’on remelle aux envoyés une lcttre attestant que 
la foi de ces derniers est bien cello des Arméniens. 

En vue d'obtenir l'appui de Nersés, de Xerschapouh évéque de Barón et des 
Mamigonians, et celui de« quelques évéques ou princes arméniens qui entou- 
raient le catholicos, les Syriens leur amient prodigué les titres les plus llat- 
teurs. tels que ceux de « Peres spirituels, lumiére du monde, colonnes de la 
foi ». Leur attente no fut point décue. au moins de la part de Nemes et de 
Nerschapouh; car la réponse h l'écrit des Syriens est rédigée au iiom seul du 
catliolicos et de l’évéque des Mamigonians ( L . des É¡>., 55-58). Dans leur profes- 
sion de foi sur le mystére de rincarnation, les Syriens avaient dit : « que le 
Christ a été crucilié. est mort pour nous, córame il le voulait, réellement et 
non point d’une maniere lictive, et qu'il n'y avait point en lui de corruptibilité, 
carie corps qu’il nous avait pris était incorruptible et glorieux, en raisondeson 
unión avec lui ». Si on prend ces derniers termes dans toute leur rigueur, ils 
comprennent aussi 1'impassibilité, et de ce clief les Syriens semblaient reproduire 
l'aphthartodocétisme, d'ailleui’s assez mitigé, de Julien d'IIalicarnasse. Tout en 
se rapprochant encore un peu plus de la doctrine catholique, Nersés et Ner¬ 
schapouh déolarent copendant que la doctrine de leurs correspondants est 
exacte, et qu’ils sont d’accord avec eux. Ils croient, disent-ils. que le Christ est 
ué de la sainte Vierge Marie, qu’il a été allaité, qu’il a grandi. souffert sur la 
croix, qu’il est mort, est ressuscité aprés trois jours, comme il voula.il eonfor- 
mcment a $a Divinité.. . Nous prions et adorons la Divinité avec la corporéité, 
et la corporéité (marmnavourouthioun) avec la divinité; et par la triple invo- 
cation. Saint, Saint, Saint, nous conlessons son crucifiement •>. 

D’ailleurs, nous condamnons, poursuivent-ils, toutes les doctrines que vous 
condamnez. y compris <• le tome de Léon », « l’illégitime concile de Chalcédoine 
avec ses canons déshonorants et imposés par la forcé, déjá condamnés á Nicée, 

á Constantinople et á Éphése •> (sic ! ) Nous so mmes avec vous en communion 

de sentiments et de volonté... Aussi. en unión avec tous les évéques de notre 
región, les peltres, les moines, d’aprés la volonté des barons et de tout le peu pie, 
nous avons ordonné* évéque et nous vous envoyons Aptiseho, clioisi par vous. 

De retour dans sa province, Aptiseho écrivit. á Nersés (L. des Ép., 59-01) que 
l’ordination recue des Arméniens en avait imposé á ses adversaires. Craignant 
que les Arméniens ne les dénoncent au roi qui veut que eliacun pratique en 
paix sa religión, les hérétiques, dit-il, u’ont plus osé troubler la communauté 
orthodoxe. 

Parmi les adversaires visés par Aptiseho, se trouvent « les hérétiques qui 
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(mi pnuuthioun). II. el III. lis nient que les justes voient Dieu 
face á face et que les péclieurs soient con<lamnés aux peines 

adhóraut á rinfárne doctrino de Sóvóre »; ils al’lirment, dit-il, « que le rorps du 
Christ est corruptible et que, sur la eroix, par sa passion, il a ¿te réollenieut 
soumis h la corruptibilitó no prenant point gardo, 011 parlant ainsi, ¿i la parolo 
do saint Piorre: « Son eorps n’a point, óprouvó decorruption ». Aptisclio próvient 
Norsós quo dos roprósentants do cette secte veulont allor trouver le catholicos et 
los evoques armóuions, alia d’en obtenir dos lettros attestant que les sóvóriens 
sont orthodoxes et en comnumion avec los Armónicas. 11 prie son correspon- 
dant de rocevoir les Sóvóriens do tollo sorte. qu’ils se souniettont ñ luí Apti- 
sclio. Enlin, il promet d’aller procliainement se joter aux piods des seigneurs et 
des evoques armóniens. 

Quand Aptiseho rovint auprós du catholicos, ce füt pour assister au deuxiómo 
synodode Tovin (Tvin), qui marqua, disent la plupart dos históricas, la rupturc 
ofliciolle de l’Église arniónienne avec PÉglise universclle. Avant d’exaininer le 
caractóre do cette scission, il faut en prócisor la dato. Los dócisions de ce synodc 
reproduites dans le Livre des Épitres (p. 72) attestent qu'il cut liou la vingt- 
quatriémo annóe (il est dit une Ibis la vingt-cinquiéme annóo) du rógne de 
Chosroós I r le Grand (531-570), c’est-á-diro vera l’an 551. Quant, au rógne de 
Norsós II, si on se rappelle qu’il dura de ueuf á dix ana, et quo son successeur 
-loan r r , áprós étre restó <piinze ou seize ans catholicos, mourut, en 573 á Cons- 
tantinople oü il s’ótait réfugió avec beaucoup d’autres personnes pour ócliap- 
por aux persócutions de Chosroós, on arrive pour le patriarcat de Norsós á 
548-558. 

Muís ce qui est plus súr.c’est (|ue los dócisions du synode qu’il presida (p. 72-75) 
condamnent seulement les Nostorions et ne font aucune mention, du moins ex- 
presse, des Chalcódoniens. Néannioins, peu d’annóes aprós la uiort de Nersós. le 
catholicos .lean I" 1 écrit á 1 ovéque Vertanós de Siounic et au prince Mihrardaschir 
que les Chalcódoniens ont ótó condamnós dans un synode (L. des Ép., 78). 
Joan, óveque do Jórusalem á partir de 571, dans une lettreá Abas, catholicos dos 
Albanions (publiét.» á Etschmiadzin, 1896), rappelle doux l'ois l’anathóme porté 
contre « lesaint concile de Chalcódoine ». Photius lera ógalenient remonter last 1 - 
paration dos Armóniens ;i un synode tenu á Tvin, sous Norsós, 106 ans aprós le 
concile de Chalcódoine, Migne, CII, 704, auné date qui lut le point de dópart d’une 
nouvelle chronologie arniónienne. Pour concilier ces assertions avec le silence 
du synode au sujet du concile de Chalcódoine, on est porté á admettre qu’il y 
eut dans ce synode un partí qui prononca cette condam natío n; mais, soit oppo- 
sition de la part d’autres mimbres du synode, soit crainte de provoquer en 
Armónie, en Georgia et en Albanie dos protestations contre un synode d’aillours 
tres restroint,, los adviu-saires de Chalcódoine ne purent, faire passor lour ana- 
tlióme dans les actes mómesdu .synode. Pout-étre aussi les auteurs qui suiviront 
attribuórent-ils aux Peres armóniens du synode de Tovin la sentence privóe que 
nous avons déjá vue formulóe dans la lottre di' Norsós et de Nerschapouh, 
adressée aux Syrions et antórieñre au synode de Tovin. Un pourrait ógalemrnt, 
supposer, non sans vraisemblance, que la majeure partió de la petite assomblée 
de Tovin a bien pu condamnor les Chalcódoniens sans les nornmor, par la 
raison que la plupart des monophysitos les confondaiont absolument avec les 
nestoriens. Nóanmoins, le silonce dos actes de Tovin au sujet du concile do 
Chalcódoine nousempóche d’admettre que lacondamnation en ait ótó unánime : 
il serait étrange, en ellbt, que le concile do Chalcódoine et sos canons soient 
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ele l’enfer avant le jugeinent dernier. IV. lis contestent qu’il 
y ait un lieu distinet pour le purgatoire et poui* l’enfer. V. lis 
rejettent la primauté du pape. VI. lis anathématisent le pape 
Léon et le ooncile de Chalcédoine (1 . VII. lis ne célébrent pas 
les fétes dominicales, notaniment la Nativité de Notre-Seigneur, 
d’apres l’usage de l'Église romaine. VIII. lis ne se conforment 
pas aux coutumes de la raérae Église pour les jeñnes. IX. lis 
n’administrent pas la confirmation et l’extréme-onction et se 
méprennent sur lessenee des autres sacrements. X. lis ne 
versent point d’eau dans le cálice. XI. lis donnent la communion 
sous les deux espéces. XII. lis se serven! de cálices en bois ou 
en terre cuite (Iv etséghen). XIII. Hors du cas de nécessité (ar- 
daqoj hargauor), les confesseurs absolvent les pénitents sans 
se souoier d’aucune réserve. XIV. Les deux patriarches armé- 
niens s’attribuent la juridiction sur toute l’Arménie. XV. L'hé- 
ritage des évéques est transmis, et, au besoin, par la violence, 
áleursconsanguins. XVI. Les Armónicos vendent et adiéten! les 
sacrements. XVII. Chez eux, le divorce entre époux estfaculta- 
tif, moyennant le versement d’une somme dargent. XVIII. Un 
ne prepare pas d’huile spéciale (liadoug tséth) pour la conlir- 
mation (troschmn) et rextreme-onction. XIX. Un donne la 
communion aux enfants n’ayant pas atteint l’áge de raison (1). 
Enfin, l’ardent polémiste ajoutait qu’á vouloir énumérer toutes 
les erreurs des Arméniens, il serait presque infini. 

On ne saurait trop regretter de voir condamner ainsi, avec 
des erreurs dogmatiques, certaines coutumes arméniennes des 
plus respectables. 11 est fáclieux que les Fréres-Unis n’aient pas 
suffisamment compris que l’unité religieuse, l’accord dans les 
dogines et la subordination hiérarchique, n’excluent pas la 
variété dans la liturgie et la discipline. Mais, si les jugements 
de quelques Fréres-Unis sur leurs compatriotes furent trop 


mentionnés avec tant de soin dans les lettres de Ncrsés, d’Aptischo et des 
Syriens, et qu’il n'en soit point fait mention dans les actos plus solennels d’un 
synodr (jui aurait porté une condamnation expresse et genérale! 

Que la condamnation ait été lá»uvre d’un partí ou celle de la majorité de l’as- 
s nnblée, il parait certain que la part d’Aptischo, le Sassounien (Vartan, c. 44). y lut 
considi’-rahle. .lean de Jérusalem et Photius Je regardent aussi comino le premier 
auteiir du srhisme. 

(1) Epístola nuigitlri Joannis Chernacensis armeni ad Fruirás ármenos unitos 
(Galanus, I. 515-510). 
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absolus et leur méthode d’apostolat trop intransigeante, on a 
lort de regarder res religieux non soil comme dos gens de partí 
pris, soit, surtout comino des sectaires (1). S’ils so trompéront, 
ce fut, si Ton peut ainsi dire, par oxees de zéle et de bonito foi: 
désirant avant tout sauver et relevor leur patrie, ils no viront 
de moyen do salut que dans une ótroite unión dos Armóniens 
avoc les Latins; puis, á forcé de se heurter contre le partí pris 
de certains dissidents irreconciliables, tels que Varían de la 
Montagne-Noire et Mokldtar do Sghevra, ils se persuadérent 
que, pour extirper l’erreur, il fallait modilier tous les usages 
nationaux oú ils s’imaginaient en voir quolque gorme. Leurs 
efíbrts ainsi dirigés no dovaiont avoir qu’un succés incomplot, 
passager; ils succombórent sous la grandour de leur tache, 
en través et paralysós par d’implacables persécutions. Quelques- 
uns d’ontre eux, voyant leurs tentatives de reforme genérale 
rejetées par le clief religieux do l’Arménie, vont s’exaspérer au 
point de inultiplier outre mesure leurs griefs. Ce sont des excés 
inseparables des polémiques, qui s’envoniment en so prolon- 
geant. II sorait, d’ailleurs, i ñique de rendre l’ordre entier res¬ 
ponsable des exagérations commises par quelques-uns de ses 
membres. Avant do décrire ootte tourmente, d’oü sorlit avec 
honneur l’Église officiello d’Armónie, achevons d’esquisser en 
quelques mots l’liistoire genérale dos Fréros-Unis. 

Pendant un temps difficile á préciser, ils occupérent sopt. 
siéges épiscopaux. Au moins, la tradition á cet égard parait- 
elle constante, bien que les documenta ócrits ne mentionnent 
que les cinq suivants : 1' oelui de Maragha, dont le premier ti- 
tulaire fut Barthólemy lo Petit, le principal fondateur des Do- 
minicains arméniens; 2 ° l’évéché de Tiflis, auquel fut d’abord 
elevé Jean de Kerni; 3 o celui do Ivaffa; 1" oelui do Sultanieh, 

(1) P. Tehamichian trad. Avdall, II. p. 204. A l opposé dn P. Tehamichian 
quelques auteurs catholiques comme Galano, semblent ne point s’apercovoir 
des exagérations que nous venons de role ver choz certains Fréres-Uniteurs. 
Mais tout en convenant que la critique de üalanus est souvent en défaut, et 
<pi'au point de vue historique. il n’est pas toujours exact, nous devons ajouter 
que cet auteur se inontre dans ses discussions bon théologien. A ce point de vue, 
son ouvrage reste des plus estimables. Le tres distinguís docteur Gelzer de lena 
est done trop sévére, quand il déclare que IVeavre da célebre théatin est super- 
liciolle et inacceptable. J1 va sans dire que Ter-Mikélian et d'autres auteurs de 
la ménie école onchérissent sur les critiques de Gelzer. Voir l)er Kritisch M'ert 
ro/niscfier Litteratur (Zeitschr. f. M tss. th., ISO 1, p. 508, art. de Ter-Mikélian). 
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grande cité, qui réunit quelque temps dans ses muí s vingt-cinq 
églises chrétiennes, mais qui déjá, au commeneement du 
xvii e siéele, ven ai t de voir transformer en mosquée sa derniérc 
église; 3° l’évéché de Nakchivan (1). Les quatre premieres de 
ces chréticntés furent tour á tour dévastées et détruites par la 
lamine, la peste, les perséeutions des infideles et des dissidents. 
Réduits á un petit nombre, les Fréres-Unis se repliérent sur 
la provinee de Nakchivan Nakhitchévan). Au début du xvn c sié¬ 
ele, ils y possédaient encore douze maisons. L’évéque de Nak- 
cliivan conlinuait d’étre clioisi par mi eux. En vertu d’un pri- 
vilége aceordé par le pape, il était d'abord designé par liuit 
supérieurs de l’Ürdre et autant de seigneurs de la provinee; 
puis. il allait á Home pour y étre confirmé dans sa dignité et 
consacré. Mais á cette époque, la chrétienté catliolique de Nak¬ 
chivan n’était plus florissante comme autrefois; elle dépérissait, 
minee par les fiéaux qui avaient ruiné les autres églises des 
Fréres-Unis. Les papes et les supérieurs des Dominicains s’eí- 
l'orcérent de conserver un orclre qui leur était étroitement uni, 
et de sauver Féglise de Nakchivan dont il était le soutien. 
Secondé par le Frére arménien Augustin de Passen, plus 
tard archevéfjue de Nakchivan, le Frére Paul Marie de Bologne 
releva pour un temps cette chrétienté (1011-1G20), grace aux 
instructions qu’il multiplia sur tous les points de la provinee, 
au collége qu’il érigea, et grace aussi aux ahondantes alimones 
qu’il était alié recueillir parmi les Portugais des Indes orien¬ 
tales. Nominé ensuite archevéque de Nakchivan, il avait fait 
une quéte fructueuse dans les Indes occidentales et se disposait 
á venir prendre possession de son siega, quand il mourut en 
Espagne : l’argent amassé par le zélé missionnaire devait étre 
consacré par la congrégation do la Propagando á fonder á Home 
un collége pour les Arméniens. 

§ 3. Hispositions du rol León V et du catholicos Jac- 
ques II pour les Frrres-Unls: f'isolement poUtique de la 


(1) Nous savons, d’autre part, que Xersés Batientz do Ford re dos Uniteurs et 
Fun dos ródartours du libellus envoyó ;i Benoit XII, mourut sur le sióge do Ma- 
nazglierd et que lo pape lirbaiu V luí donna pour successeur (20 avril 1303) 
l)omini(|ue, ógalement des Fróres-Uuis. Xous supposous aussi, sans en avoir la 
prouve, que Simeón Beg, óvéque de Garin, appartenait á l’ordre dos Fréres-Unis. 
II fut. aprés Xersés, lo principal redartour du Libellus. 
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Cilicie et l'insuffisance des secours quelle peut espércr eon- 
tribwmt á refroidir le zéle de Jacques pour Vunión; il est 
dé posé. — Le roi Léon V était favorable á l’orclre cíes Fréres- 
Unis, organisé sous son régne. II voulait rapprocher, dans la 
mesure du possible, les Arméniens des Latins, dont le secours 
lui était indispensable. II semble que le catholicos Jacques II 
deTarse (1327-1341) témoigna d’abord la méme bienveillance 
pour les plus ardents cliampions de l’union avec FÉglise ro- 
maine. Fils d’une sceur de Grégoire VII, il avait hérité des 
convictions et des sympatbies religieuses de son onde. Cepen- 
dant, aprés avoir loué leur zéle, il se refroidit sensiblement á 
l’égard des Fréres-Unis et parut se désinléresser de l’unité 
religieuse. — Si nous cherchons les causes de son revirement, 
nous les retrouverons, du moins en partie, dans la deplorable 
situation politique oü se clébattait alors sa patrie. Le voisinage 
et la erainte des Égyptiens contribuaient á éloignei* certains Ar¬ 
méniens des Latins, un peu moins cepenclant que le voisinage 
des Perses n’avait éloigné les anciens Arméniens des Grecs (1). 

(1) Bresque toujours, et sans t*n avoir bien conscicnce, los Arméniens ful se 
séparérent de PÉglise universelle 1'ureut engagés dans le schisine, moins oncore 
par des malentendus religioux que par suite d’inlluences d’ordre politique. On 
comprendrait mal. par exemple, les plus ándennos scissions, si on no rappolait 
les défiances en partió justifiées des Arméniens pour leurs voisins oceidentaux. 
Du cinquiéme au treiziémc siécle surtout. ils se dóliórent en général beaucoup 
plus des Groes que des Perses et des Arabes : Quand Yezdedgerd, désireux de 
fondre les Arméniens, les Géorgiens et les Albaniens avec les Perses, essaya de 
realiser son projet. en forcant d’abord Ies Arméniens á embrasser le Mazdéisine, 
ceux-ci lui présentérent un érrit sy nodal contenant. la decía radon suivante : 
<• Si vous nous laissez libres «le pratifuer notre religión, nous no reconnaitrons 
point sur la torre d’autre maitre que vous, comme au ciel nous n’adorons qu’un 
Dieu. le Christ... Mais. de notre foi, rien ne pourra nous détaclier, ni les auges, 
ni les hommos, ni le glaive, ni lo feu ■» (Élisée, éd. de 1828, p. (17. Voir p. litó et 
195, 197, trad. Lauglois; Lazare, eli. 13). Aux yeux d’Élisée qui a si bien décrit 
l’héroísme dos Vartaniens. Marcien et ses conscillors Anatole, Florontius étaient 
non seulement ■< des laches », mais « d«>s impies »;car ils avaient ábandonné les 
Arméniens combattant pour la foi chrétienne contre les Perses (trad. Langlois, 
207). — Voiei, maintenant, les paroles que Lazare de Pharbe met dans la bouche 
de Valían qui conquiert á ses compatriotes la liberté religieuse :« .le comíais la 
puissance et lo courage des Perses, et vous avez constaté* par votre expérience 
la faiblesse et la fourberie des Grecs... Comment, aprés avoir juré lidélité á 
nos peres, ils les trahirent (cli. 61 et 78); des que les Perses ont accordé la li¬ 
berté religieuse aux Arméniens, ils recouvrent leurs sympatbies ( ibid .). Breí, 
Syriens et Arméniens étaient disposés á regarder les Perses comme des pro- 
tecteurs et Ies Grecs, tels que 1’empereur Mauriee, comme des bourreaux (Jean 
d’Éphése le Syrien, I, 4, 5, 10; VI, 20; Sebcos, III, vi. Ter-Mikélian, p. 15). 
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Jacques II était persuadé que l’alliance avec les Latins al- 
tirerait de nouveau sur l’Arménie les armées des sultans d’É- 

Les Arméniens savaient bien que plusieurs rois de Perse avaient erucllement 
persécuté les chréticns. Mais ils redoutaiont moins ces perséeutions intermit- 
tentes que la perspective d’un gradnellc et completo absorption par les Grecs. 
Di* plus, les rois de Perse prétendaient volontiers que leurs rigueurs avaient 
oté provoqué® par quelque grave imprudence de la part di*s chrétiens ou 
encore qu’ils proscrivaient seulement une organisation ecclésiastique ayant son 
chef hors de leur royaurae. Le fait est que Sapor II lui-inéme ne persécuta 
point d’abord les chrétiens. Eusébe ( I ’ie de Cunslantin, IV. 8-13) cite une lettre 
de Constantin dans laquellc il télicite le roi de sa bienveillance pour les chré¬ 
tiens et se réjouit des progrés de la foi clirétionne en Perse. Le refus de Cons¬ 
tantin de restituer les cinq provinces, céclées autrefóis par la Perse á Galére, 
fut la prendere cause qui alluma la fureur de Sapor contre les Grecs d’abord, 
et par suite contre les chrétiens. 

A peine Constantin était-il raort (22 mal 337) que Sapor attaquait Nisibe pen- 
dant soixante-trois jours et ne se retirait qu’á l’approehé de Constance. 
De plus, il fallait k Sapor beaucoup d’argent; et il prescrivit par exemple aux 
collecteurs du pays de Beth Ara maye (au sud de l’Adiabéno) d’imposer double 
tribut et double capitation k Simón Barsabba; et sur le refus de celui-ci, vint 
l’ordre de payer des sommes e.xcessives et d’apostasier... C’étaient les debuts de 
la terrible persécution qui allait durar jusqu’á la mort de Sapor (339-3 71)). Son 
successeur Artaschirll (38U-381) s’était également sígnale comme un persécuteur 
.pendan! qu’il était satrape de l’Adiabéne (au sud du lac d’Ourmiah). 

Mais les rois qui suivirent, traitérent les chrétiens et. en particulier, les 
Arméniens avec beaucoup moins de rigueur. Sapor III (384-389) placa n'iéme sur 
le trúne d'Arménie. vassal du sien, le prince arsacide indígeno Khosrov (380- 
391 ou 392); puis Warahram III, roi de Perse (3X9-399 ou -100), mit á la place de 
Khosrov le lrére de ce dernier, Wramschapouh (391-110, date plus probable que 
•*elle de 392-113 que nous avons donnée ailleurs). Ce n'est qu’aprés avoir Jaissé 
régner encore un an Khosrov (Khosroés) que Yozdftdgord I' r (399 ou 400-421) tu i 
donna pour successeur sur le tréee d’Arménie* un prince Sassanide, son propre 
lils Schapouh (Schapour, 410-120;. Dans les premieres années de son régne 
Yezdedgerd I" nVtait point I’enneini des chrétiens. Mais vers Tan 419, le prétre 
Ilaschou ayant détrnit un pyrée avoisinant une égliseá Hormizdardaschir, ville 
du Houzistan, ce prétre et son évéquo Abda durent comparaitre devant le roi. 
Ilaschou se glorilia de son acte; Abda sonimó de reconstruiré le pyrée s'y re- 
fusa et fut condamné á mort. Des lors Yezdedgerd 1 er persécuta les chrétiens 
jusqu’á sa mort arrivée dans I’automne de loo ou 401. L'un des preténdante; á 
sa succession, Schapour, roi d’Arménie, qu’Adom, prince de Mock, appelait par 
dérision rhomme-femme. périt peu aprés de la rnain des grands á Scleucie (Ta- 
bari, 91, n. 4. éd. Xoldeke, 1879). 

L’n autre lils de Yezdedgerd I' r , Bahram (Yarahran Y), surnorumé Gor (áne 
sauvage), qui s'empara du trono de Perse, persécuta violemment les chrétiens, 
iiíin de se concilier la faveur des mages, surtout de l’un de leurs ehel's Mirh- 
schapour (Passion de Jacques le nolaire, Bedjan, t. IV. p. 189-201. 250-253; 
Iloffmann, Ausziige aus syr. Akt. pers. .1/., p. 34-12; Tabari, p. 98, n. 1). 

Les mages, en effet, ou prétres du feu. fonnaient la plus influente et la plus 
stable des castos, surtout sous les Sassanides, originaires de la Perse. Le mo- 
bedan ou chef des mages était l'un des grands dignilaires de 1‘État, sa juridic- 
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gyptc. A no juger des intéréts de la Cilicie qu a un point de 
vue élroit, exclusivement humain, Ies appréliensions du catho- 
licos étaient fondees : les secours que les Latins envoyaient aux 
Arméniens étaient insuffisants pour triompher d’ennemis im¬ 
placables, ayant déjá pris solidernent pied en Cilicie. D’autre 
part, nul appui séricux á espérer du cóté de l’Orient. L’amitié 
des Mongols était devenue trop précaire et d’un jour á l'autre 
tournait a l'hostilité. lis avaient, á jamais passé les temps oü, 
forts de Talliance avec Kazan, les Arméniens recevaient, de ses 
inains des prisonniers égyptiens et allaient. les vendre dans les 
iles (octobre 1301); le khan Abou-Saíd, dont la protection avait 

tion s’étendait á tout le pays; la juridiction du mobod (supérieur) était analogue 
á cello do l’óvéque et so liinitait á une provinco. Au-dossous dos mobeds, lo 
clergé inlericur occupait tous los petits bornes et los bamoaux. Souvont les 
mobeds furent ménie chargés d’un pouvoir oxécutif ct, comino en témoignent 
les actes des martfrs, figurórent parmi les perséeuteurs. 

En 421-122, Théodose II, auquel Babrain V réclamait des lugitifs, declara la 
guorre á la Porse; Milu* Norseli íut dólait; et un an aprés (422) un traite était 
conclu pour cent ans (?); los Orees promettaiont de contribuir de lour argent 
au maintion d’unc garnison aux portes de Dariol contre les tribus du Nord; le 
traité garantissait aux Chrctiens de Porse et aux Mazdéens de Fenipire groe la 
libertó religieuso; ce qui n’einpécha pas Bahram do verser encoróle sang des 
clirótiens. C1‘. J. Labourt, Le christian. dam l'emp. Perse, p. 125. 

En cette ménie annóe 422, soit pour apaiser l’irritation des Arméniens, soit 
pour repondré á la sollicitation de quolques seigneurs arméniens et du catlio- 
licos Sahag, qu’il avait fait venir á Tizbon, Bahram leur accorda pour roi le 
lils de Bahram Schapour, Ardoscliir IV. — Ce roi Arsacide qui, d’aprós leurs 
traditions, passait pour ótre do leur race, les Arméniens lo rejetórent biautót, 
et demandórent á leur suzorain des gouverneurs persos. 

II est vrai que ce dernier mode d’assujétissomont n’était point accepté d’un 
accord constant soit par le pouplo, soit par les cadets de famille (Sebouh), soit 
surtout par les cliefs do grandes lamidos, que Fausto estimait á 900 (IV, 2). Tros 
vaillants, d’ordinaire, il leur semblait glorieux, (¿omine á Manuel, de mourir sur 
un champ de bataille (Fausto, V, 44). Mais de l’union, do la discipline, de lobóis- 
sance constante et unánime á un chef, qui seulos pouvíiient les empóclior d’étre 
broyós entre leurs puissants voisins, ils s’en soucióront pou. Les profondes sé- 
parations do leurs provinces etdo leurs distriets rondiront souvont Ies Arméniens 
comino étrangers les uns aux autres et préts á marcher sous leur chef inmié* 
diat, contrc lo prince du district voisin, contro le souvcrain d(‘ Byzance, contre 
celui do Porse ou ménie de 1’Annénio. Aucune fusión, ou momo aucuno com¬ 
plete unité do race; car au sud les Arméniens étaient mélés aux Syrions; au 
nord, ils étaient mélés aux Khaldis, aux Kurdos, aux Ibérions, aux Scytlies. 
¡Mémc au x“ siécle, dans los íiigions de Sassoun, d’Aghtznik, du Douroupéran, 
beaucoup d’babitants n’élaient arméniens ni par la race, ni méme par la languo. 
Ainsi, pour n’avoir pas été unie au dedans et n’avoir point cherché au dehors 
un appui dans 1’union avec lo rosto do la chrétienté, la malheureuse Armenio 
devait se voir démembrée par los Groes, los Persos et leurs successeurs. 
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été intermitiente, venait de mourir (1335); son suceesseur Arpa, 
que le continuateur de Samuel d'Ani range á tort parmi les 
Chrétiens, mais qui cependant leur était favorable, avait été 
tuépar Ali-padicha Nouin, aprés avoir régné six mois ; aussitdt 
le meurtrier, maitre du pouvoir sous l’autorité nominale de 
Mousa, avait commandé de détruire les églises chrétiennes; et 
cet ordre, deja en voie d’exécution depuis Mossoul jusqu a Sa- 
lamasd et Kelath, n'était révoqué que sur les pressantes repré- 
sentations de Zacharie, catholicos d'Aghtliamar. 

Au reste, eussent-ils voulu maintenir leur alliance avec les 
Arméniens, les derniers descendants d’Houlagou n’auraient 
pu leur fournir qu’un appui branlant : ils passaient cornme des 
ombres sur le trüne de Perse, et ils étaient á la vedle d’étre 
supplantés par le scheikh Hassan Bouzourg, surnommé le Grand, 
le fondateur de la dynastie des Jelayrs (1330-1-411). Concurrem- 
ment avec ce clernier, Mouzaffar et quelques autres anciens 
généraux d’Abou-Said se disposaient á prendre une part de la 
curée, qu’ils transmettront á leurs descendants jusqu'au jour 
oü Tamerlan, balayant tous ces princes, incapables de s'unir, 
reconstituera le colossal empire de Djengliiz-khan. 

Mais, avant ce moment, encore éloigné d’un demi-siécle, les 
sultans d’Égypte n avaient rien á redouter du cóté de la Perse. 
Plus prés d’eux, méme impuissance el méme chaos, au sein 
duquel un oeil perspicace aurait pourtant démélé l’organisme 
d’une forte puissance en voie de formation : Orchan, le fils du 
fondateur de la dynastie othomane, essayait ses forces grandis- 
santes contre le basileus Andronic III. Quant á Yaklischi 
(1317-134S), rarriére-petit-fds de Karaman, et prince alors le 
plus puissant de l’Asie Mineure, au lien de préter main-forte 
aux Arméniens contre leurs agresseurs, il ne songeait qu’á 
s’emparer des principautés environnant Iconium, centre de 
son royaume. 

Cecoup d'oeil sur l'isolement de la Cilhie en Orient nousaide 
á comprendre les raisons du eonflit qui s’éleva entre le roi et 
le catholicos Jacques II de Tarse (1327-1341). Le sultán Nacer 
Moliammed avait forcé Léon V á jurer sur les saints Évangiles 
que, désormais, il n’enverrait plus aucune lettre ni aucun 
ambassadeur aux princes latins et au pontife romain (1337). 
Léon, cependant, se résignait tres difficilement á ne plus cor- 
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respondre secrétement avec la Franco, l'Angleterre et le Saint- 
Siége romain; le pape Benoit. XII aclieva de lever ses scrupules, 
en lui déelarant que son serment étaitnul, comme « élantin- 
jurieux á Dieu et extorqué par la violence (1) ». Mais le eatho- 
licos, encouragé par une partie du peuple, du clergé et de la 
noblesse, fit au roi de vives représentations et l’accusa de perdre 
la nation par ses imprudences. Léon V, rácente Ilayton, ré- 
pondit a ces remontrances en faisant déposer Jacques II (1340). 
Un peu plus tard, Mekhitar de Kerna fut élu catholicos (1341- 
1355). 

F. Tournebize. 

(^1 stiivre.) 


(1) Rayn., aun. 10:37, ii. 24; au. 1, p. 1, Ép. com. CP, 1 er mai 1308. — Nous m; 
somnies pus düFavisdu marquis de Serpos (Compendio glorien..., 0 vol. in-8, 
1. IV, p. 110)| c^t auteur prétend que Léon V aurait déposé le catholicos á cause 
de la sympathie trop marquée de celui-ci pour les Fiéres-Unis. 


MÉLANGES 


i 

L’ORIGINE ESPAGNOLE DU FILIOQUE 


Un cíes reproches les plus graves que l'Église grecque ortho- 
cloxe fait encore aujourd’hui á l’Église roraaine est le dograe de 
la procession du Saint-Esprit ex uiroque et l’insertion du mot 
FU toque nprm procedentem ex Paire dansle symbole de Nicée- 
Constanlinople. Naguére (1893), le patriarche Anthime, dans sa 
lettre synodale en réponse á Fencyclique Prmclara (-20 juin 
1891) de Léon XIII, opposait sur ce point la foi de l’Église des 
sept conciles cecuméniques á la croyance de l’Église papique- 
M gp Duchesne, membre de 1’Inslitut, répondit á la synodique du 
patriarche de Constantinople (1). Sa Béatitude avait du recon- 
naitre que l’Église romaine n’avait pas introduit elle-méme cette 
addition. En effet, l’insertion du Filioque au symbole s’est pro- 
duite en Espagne vers le vr siécle; elle a été acceptée dans les 
Gaules et chantée á la messe sous Charlemagne. Cependant 
Home s’abstenait. La procession du Saint-Esprit ex Filio n’est 
pas affirmée (2) dans la profession de foi du pape Pélage I er 
(333-3G1). Quoiqu’ellesoit. expressément enseignée (3) par saint 


(1) Églises svparées, París, 1890, p. 73-87. 

(i) Pal. Lal., t. LX1X, col. 409; Hahn, Bibüothek ilev Symbole, 3“ édit., Breslau,. 
189-1, p. 334; Moiunnenla Germanice, Epist. Meruvinyici et Karolmi eevi, Bcrliu r 
1892, t. III, p. 78. 

(3) Muralla in Job, 1. I, n. 30, Pal. Lal., t. l.XXV,col. 511 ; 1. V, n. 05, col. 715; 
JInmil., XXVI, in Evangel., n. 2, Pal. Lal., t. LXXYI, col. 1198. Cf. Pal. Lal. 
t. LXXYlli col. 145. 
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Grégoire le Granel (590-601), la formule en est omise á dessein 
dans la profession de foi émise par le pape Agathon en 680 (1). 
Lors du conílit suscité á Jérusalem entre les moines indigénes et 
les religieux franes au sujet du F i Hoque, le pape Léon III (795- 
816) envoya aux moines, en 809, la formule autlientique de 
l’Église romaine, qui ne contenait pas encore le Filioque, puis- 
qu’elle était vraisemblablement conforme á celle que contient 
lesacramentaire gélasien (2); quelques mois plus tard, il declara 
aux missi clominiei de Charlemagne qu’il regrettait l’insertion 
du Filioque au symbole, et il conseilla d’abandonner peu á peu 
la coutume de chanter le symbole á la messe. Le texte qu’il fit 
afficher, en grec et en latín, á la confession de Saint-Pierre a 
Rome, conservait la teneur commune á Rome et á l’Église grec- 
que (3). L’usage de chanter le symbole a la messe ne s’introduisit 
á Rome qu’au xi e siécle. L’insertion du Filioque, d’abord tolérée 
en Espagne et en Gaule, finit ainsi par étreacceplée á Rome. 

Cependant, la doctrine de la procession du Saint-Esprit ex 
utroque était explicitement enseignée par les Peres latins du 
iv e siécle, et notamment par saint Augustin (4). Quant á la plus 
-ancienne formule expresse de la procession ex Patee et Filio, 
on la retrouvait jusqu’ici dans une profession de foi rédigée par 
un synode espagnol du v e siécle. Les collections des conciles de 
PEspagne Pattribuaient au I er concite de Toléde, tenu en 100 (5). 
Mais depuis longtemps on a constaté que cette attribution sou- 
levait de graves difficultés. L’introduction du document declare 
•que cette régle de foi a été faite par les évéques de quatre pro- 
vinces ecclésiastiques de l’Espagne et envoyée par eux avec un 
ordre du pape saint Léon á Balconius, évéque de Galice. Or 
saint Léon ne monta sur la chaire de saint Pierre qu’en 110. Les 
évéques espagnols, reunís en concile en 400, n’ont done pu en- 

(1) Pal. Lal., t. LXXXVIÍ, col. 1165. 

(-2) Maratón, Lihm/in rumana velas, t. I, p. 1U; reproduit par Migue, Pal. Lnt 
t. I.XXIV, col. luso-mon. 

(3) M Er Duchosne, Le Líber ponUficalís, París, 1802, t. II, p. 46, note 110. Cf, 
llergenrotlier, ThpologisrJie Qnarlnlschrift, 1858, p. 606, 611. Voir cependant Pul. 
Lal., t. CII, col. 1081. 

(1) Franzelin, Tractalus de Dco trino secundum personas, til. XXXV, 3 e édit., 
Home, 1881, p. 103-509 ; A. Ilarnack, Pugmtmgesehiahte, 2* édit., Leipzig, 1888, 
t. II, p. 294 s«|. 

(5) Mansi, Concil., t. III, col. 1003. Elle a été autrefois attribuée á saint Augus¬ 
tin. Voir Serm./^émxm, Pal. Lal., t. XXXIX, col. 2175-21/6. 
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voyer á leur collégue Balconius un écrit de ce pape. Baronius 
a conjecturé que cette régle de foi avait été libellée seulement 
au concile de Toléde de 117. Quesnell l’a démontré. Pagi et 
Mansi Pont reconnu. Dom Ceillier (1) la lui attribue expressé- 
ment. Les fréres Ballerini ont supposé qu’en 100 elle ne conte- 
nait pas 1 e Filioque, qui ne fut ajouté qu’en 147 en raison de la 
lettre XV de saint Léon á Turibius, évéque d’Astorga, dans la- 
quelle la procession ex utroque était formellement affirinée (2). 
Quesnell avait fait déjá fait cette hypothése. Hefele (3) a catégo- 
riquement rapporté cette régle de foi au II C concile de Toléde 
(117). Mais dom Gams (4) ne trouvait dans l’histoire aucune 
trace de ce concile qu’il rayait défmitivement de la liste des 
synodes espagnols. Rosler (5) amaintenu la date de 100. Comme 
il constatad qu’auparavant le poéte Prudence avait affirmé dans 
ses vers la procession ex utroque , ilen concluait que cette doc¬ 
trine était courante en Espagne á cette époque, etque, par suite, 
les évéques réunis en 400 avaient bien pu la formuler dans 
leur profession de foi. Mais Prudence (G) n’emploie pas explici- 
tement le tenue proeedeiis. Aussi Merkle (7) a-t-il énergique- 
ment maintenu l’attribution de la confession de foi au synode 
de 447. Dom Morin (8) a abouti á des résultats bien différents. 
Selon lui, cette profession de foi n’est ni du synode de 400 ni 
de celui de 117. Loin d'étre une régle de foi officielle, elle n’est 
que l’oeuvre privée de Pastor, evoque de Galice en 433. Aussi 


(1) Ilislnire guié rule des auleurs sacres el ecclésiusliques, I’aris, 1747, t* XIV, 
p» 625. 

(2) Pal. Lal., t. LIV, col. (381. M fc-r Macaire, évéque de Viunltza et recteur de 
PAcadémie ecclésiastique de S ai a t-Pé tersb o u rg, Théologie dogmtUique orlhodoxe, 
trad. franc., I'aris, 1860, a prátendu que le Filioque avait été interpolé postérieu- 
reinent dans la régle de foi du concile de Toléde de 447. Cf. Franzelin, Examen 
dnctrinx Macarii Bulgakow... de processione Spirilus sancti, Rome, 1876, p. Si. 

(3) Cunciliengescliichlr, 2 e édit., Fribourg-on-Brisgau, 1875, t. II, p. 78, 306-307. 
Cf. Denzinger, Enc/dridion, n. 113; Franzelin, Trmtatus de Deo trino , 3 c édit., 
Home, 1881, p. 511. 

‘ (4) Kirchcngeschichte Spaniens, Ratisbonnc, 1861, t. II a, p. 175 sq. 

(5) Der kalholiseke Dichler Aurelius Prudenlius Clcmens, Fribourg-en-Brisgau, 
1886, p. 306 sq. 

(6) CaUdmcron , iv, 11,15; vi, 4-8, Pal. Lal., t. LIX, col. 812, 831-832. 

(7) Das Filioque auf dem Tolelanutn 4 í7, dans Theologische Quarlalsckrifl, Tu- 
1.i ligue, 1893, p. 408-429. 

(8) Pastor et Syagrius, deux écrivains perdus du V* siécle, dans la Revue béné- 
dictine, 1893, t. X, p. 385-390. 
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l'existence du concile plénier de Toléde en 147 peut-elle étre 
légitimement conteslée. 

M. Karl Ivünstle, professeur de théolugie a l’Université de 
Fribourg-eii-Brisgau, reprenant et confirmant tous les doutes 
aneiens, vient de démontrer que ce synode n’a pas en lieu (1). 
Un évéque contemporain, Ilydatius Leinicus (427-468), dans sa 
C’hronique (2), ne parle pas de ce cuncile. Merkle a cherché, il 
est vrai, á expliquer cette lacune par le silence que le chroni- 
queur garde sur d’autres conciles de l’époque. Son silence 
s’explique par son but, qui n’était pas d’écrire une histoire 
ecclésiastique universelle et complete. Mais écrivant l’histoire 
ecclésiastique de l’Espagne, il ne pouvait se taire sur un concile 
qui aurail eu lieu á Toléde en 117 centre les priscillianistes. II 
signale pour cette année un concile de Reme, dont les décrets 
ont été portes en Espagne par Pervincus, diacre d’Astorga. 
D’ailleurs, la le tire XV de saint León á Turibius d’Astorga, qui 
ordonne la tenue d’un concile, n’est pas authentique. Elle a été 
fabriquée par un clerc espagnol aprés le concile de Braga de 
563, dans lequel l’évéque Lucrétius, 120 ans aprés l’événe- 
ment, affirmaitl’existence d’une régle de foi antipriscillianiste, 
ródigéeá Toléde et envoyée á Balconius, évéque de Braga. Cette 
affirmation sans valeur aurait incité aussi le compilateur des 
conciles d’Espagne á attribuer au synode de 400 la profession de 
foi, rédigée par l’évéque Pastor. Tous les arguments de 
M. Ivünstle contre l’existence du concile de 117 ne sont pas sans 
réplique et sa critique donnait le vertige au P. d’Alés, qui lui 
a opposé de sérieuses objections (3). II reste prouvé toutefois 
que la regula ftdei, qui était attribuée á ce concile etqui conte- 
nait, croyait-on jusqu’ici, la premiére attestation du Filioque, 
est l’ceuvre privée de Pastor, évéque de Galice. La célébre for¬ 
mule : a Paire Filioque procedens serait done néanmoins de 
provenance espagnole. 

Mais M. Ivünstle, dont la critique n’est pas exclusivement 
négative, a montré que le Libellus in modum symboli de 
Pastor n’était pas le témoignage le plus anden de cette for¬ 
mule. II a trouvé laprocession du Saint-Esprit a Paire el Filio 

(1) Antipriscilliana, Fribourg-en-Brisgau, 1905, p. 30-35. 

(2) Monumento, Gemianías. Auctores anliquissimi, Berlín, 18!» 1, t. XI, p. 24» 

(3) Eludes, 5 févricr 1900, p. 407. 
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attestée par une serie de documents espagnols et antipriscillia- 
nistes, dont quelques-uns sont antérieurs á la régle de foi de 
l’évéque deGalice. Nous les signalerons dans l’ordre chronolo- 
gique de leur publication. 

Un des plus anciens est la Fieles Damasi (1). On y lit : 
Credimus... Spiritum semctum, non genitum ñeque ingeni- 
tum, non rreatum ñeque factum , sed de Paire et Filio pro 
cedentem, Palri et Filio eomternum et coaequalem et coopcra- 
torem. Ce docurnent n’a pas encore été étudié a fond. En le 
comparant avec les aulres documents espagnols du v e siécle. 
Al. Ivünstle montre tres clairementsa portée antipriscillianiste; 
il leur ressemble pour les idées et pour les expressions. Comme 
eux, il est d’origine espagnole. Le titre n’est pas faux cepen- 
dant; il rattache exactement cette profession de foi au pape 
saint Damase. Non pas sans doute que ce pontife en soit l’au- 
teur; mais il est legitime depenser que le synode de Saragosse 
de 380 avait envoyé á Rome cette formule, qui condamnait les 
erreurs de Priscillien. Le pape l'approuva et y ajouta la conclu¬ 
sión -• Uzee luye, heve retine, huir fidei animara turan subjuga. 
A Christo domino et vitara consequeris et prxmiwn. Elle 
remonte ainsi á l’intervalle de 380 á 381. 

Si on compare la Fieles Damasi avec les formules damasien- 
nes ou les Fieles Uomanorum I et II, avec la Fieles Phsebadii, 
avec le Libellus fidei ael Theophilum, qu’on trouve dans le 
pseudo-Vigile, De Trinüate, IX, documents qui sont presque 
textuellement identiques, on constate qu’elle leur a servi de 
source á tous. Elle est origínale et a un cachet particulier. Les 
autres documents en dépendent et cherchent k reproduire le 
méme ordre d’idées dans une forme bien plus populaire et á 
c onformer la Fieles Damasina symbole des apotres etácelui de 
Nicée. Burn et Kattenbusch pensentque l’évéque d’ Agen est réel- 
lement l’auteur de la Fieles , qui porte son nom. En 392, Phé- 
bade existait encore, mais était vi eux et décrépit. Si, á la fin 
de savie, cet ardent adversaire de 1’ai‘ianisme avait rédigé une 
profession de foi, elle aurait été antiarienne. Or la Fieles Phee- 


(1) Elle a été éditée pour la premiére fois par Buril, .Oí / nlroducliun (o the 
Creed», Londres, 1SÍ»S, p. 2l. r >, puis par 51. Künstle lui-méme, Fine RibHúlhek de 
Symbole, Mayence, 190o. p. 10, et AnHpriscilltana, p. 47-49. Le codex Auyiensis 
XVIII l'intitule : Fides beali Hieronymi presbyleri. 
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badil est antipriscillienne. L’auteur en est done plutót un anti- 
priscillien. Quoique apparentés á la Fules Uamasi, res derniers 
documents n’ont pas reproduil les niots relatils á la procession 
du Saint-Esprit ex advoque, bien qu’ils en expriment la doc¬ 
trine. II en est de memo encore de la prole,ssion de foi du 
moine espagnol Bachiarius, ducominencemení du v* siécle, et de 
celle qui est attribuée á Pélage etqui dépend de la précédente. 
Bien que favorables á la procession ex utroque, elles ne con- 
tiennent pas le FU ¿oque. La consubstantialité du Saint-Esprit 
avec le Pére et le Fils est encore aflirmée dans une regle de 
foi, attribuée a sainl Lucifer (1); son auteur est inconnu, mais 
il est un adversaire des priscillianistes. Elle a été ulilisée par 
Faustin (i). 

En suivant l’ordre chronologique établi par M. Ivünstle, il faut 
placer ici le symbole Quicumque, attribué á saint Athanase et 
connu sous le nom d 'Athanasiamnn. C’est un des résultats les 
pluscurieux de I’ouvrage du professeur de Fribourg-en-Brisgau 
que la fixation du caractére et de la. date de ce symbole. Le Qui- 
eumque n’a pu étre rédigé du vn e au ix° siéüle, car il ne sup- 
porte pas la comparaison avec les symbolesde cetteépoque. Ses 
cornmentaires sont postérieurs au vi e siécle; quelques-uns pro- 
viennent d’un milieu espagnol ou ne rontiennent aucune trace 
de théologie carolingienne; trois peuvent bien étre l’ceuvre de 
théologiens du vm e siécle, mais ce sont des remaniements de 
travaux antérieurs. Tous semblent étre de l’école de saint Isi- 
dore de Séville, car ils sont remplis d’explications étymologi- 
ques. Ils supposent l’emploi liturgique du Quieumque, emploi 
qui a commeneé au vn“ siécle. Laplupart sontespagnols, et tous 
apparentés á des espagnols. D’autre part, le prétendu symbole 
de saint Athanase ressemble aux documents antipriscillianis- 
tes; il est lui-méme une Exposüio fidei antipriscillianiste, et 
notamment il insiste sur la distinction des personnes de la sainte 
Trinité par opposition a l’unionisme. Or il enseigne explicite- 
mentla procession du Saint-Esprit a Paire et Filio. Enfin il se 
place nécessairement entre la Fules Damasi, qu’il a connue et 
qui est de la lin du iv e siécle, et la prolession de foi attribuée 


(1) Pal. Lal.,\. XIII, col. 1019. 

(2) Pules Themlusiu ¡mperalm-i oblata, ibid., col. 79-80, ot col. 1050. 

ORIENT CHRÉTIEN. 


08 


REVUE DE L’oRIENT CHRÉTIEN. 


au IV e conciIecle Toléde (633), inais qui est du v e siécle et qui 
emprunte textuellement des phrases au Quicumqac. 

Cette derniére profession de foi (1) ne peut pas étre consi- 
dérée commc l’oeuvre origínale du IV o concile de Toléde, tenu 
en 633; le priscillianisme qu’elle combat n’existait plus officiel- 
lement depuis 563. Ce concile a reproduit une formule antérieure 
que M. Künstle date de Tan 400. Elle dépend, en effet, de la 
Fieles Damasi dans sa teneur priinitive, et non pas dans la 
forme retoucliée, dont s’est serví l’auteur de la Fieles Phaebadii. 
Sa briéveté la rattaclie, d’ailleurs, aux plus anciens symboles 
espagnols. Elle a faitdes emprunts textuels á Y Athanasianum, 
et elle professe explicitement la procession du Saint-Esprit ex 
Patee et Filio. 

Le Toletanum VI (638) est aussi emprunté á une source an¬ 
térieure. Les raisons de Faffirmer sont les mémes que pour le 
synode de 633; mais il n’est pas possible de fixer la date de 
celte source. Originairement, ce n’était pas une piéce officielle; 
comme le Quicamejue , c’était un Sermo fieiei d’un théologien 
espagnol inconnu du v e siécle. L’auteur a connu encore la Fieles 
Damasi, et il professe la procession ex utroque. 

Une partie de son texte a passé dans le Toletanum XI 
(675) (%). Quiricius, métropolitain de Toléde, ou Fauteur de 
Fintroduction, Fa remarqué. Mais un concile de la íin du 
vil" siécle ne peut élre, pour la Trinité et la christologie, aussi 
anti-priscillianiste que l’est cette profession de foi. A cette 
époque de décadence, on n’était plus capable de rédiger une 
si belle formule. La profession de foi íi’est done pas de ce con¬ 
cile qui du reste, d’aprés ses actes, n’a pris que des décisions 
disciplinaires sans importance. C’est plutót une Expositio 
fieiei d’un théologien espagnol du v e siécle qui a été adoptée 
par le concile de 675 et qui est ainsi devenue officielle. 
Elle expose longuement la procession du Saint-Esprit ex 
utroque. 

D’autres professions de foi, antipriscillianistes et espagnoles, 
du v e siécle, expriment formellement la croyance á la procession 
du Saint-Esprit. Nous nous contenterons de les signaler. La 


(1) Halin, Bibliolhek, p. 235. 

(2) Mansi. t. XI. col. 132; llalm, p. 242; Denziiiger, docurnent XXVI, n. 222 sq. 
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formule éditée par Jacobi (1) et. reportée par lui á la seconde 
moitié du vi 0 siécle et peut-étre au ix e siécle, n’est certainement 
pas du ix e siécle; ello appartient plutót á la théologie espa- 
gnole et antipriscillianiste du v° siécle. L 'Expositio fidei ca- 
tholicce, qu’on date du v e ou du vi e siécle (2), est, elle aussi, an¬ 
tipriscillianiste et espagnole. Dom Morin a signalé les ressem- 
blances d’expressions qu’elle présente avec le Líber fidei de 
scmcta Trmitate (4) du juif convertí Isaac et a rapporté que 
dom Amelli attribue cette Expositio fidei au juif lui-méme. 
Mais M. Künstle considere ce Líber comme un écrit antipris- 
cillien concordant avec les Regulee defnitionum de Syagrius, 
évéque espagnol, dont il va étre question. Bien que l’accord 
entre le Líber et 1’ Expositio fidei soit plus considérable que 
ne le disait dom Morin, Isaac n’est pas l’auteur de Y Expositio. 
Elle cite, en effet, le verset des trois témoins célestes qu’Isaac 
ne connait pas. Quant á leur ressemblance, elle s’expliquerait 
par ce fait qu’Isaac, retourné á la synagogue, fut banni en Espa- 
gne, sapatrie vraisemblablement, et qu’il avait composé so nLíber 
en Espagne avant de partir pour Rome. Or il exprime tres net- 
tement comme VExpositio, la procession du Saint-Esprit ex 
Paire et Filio. La profession de foi du pseudo-Gennade (5), qui 
est rédigée d’aprés les Dogmata ecctesiastica de Gennade, est 
apparentée aux formules espagnoles; elle reproduit les mémes 
idées que les anciens symboles de l’Espagne et son auteur est 
un théologien de l’Espagne ou du sud de la Gaule qui vivaitdans 
la seconde moitié du v e siécle. II dit que le Saint-Esprit procéde 
ex Pedre et Filio sequciliter. L’adoptianisme qu’il vise est celui 
des Bonosiens de la fin du iv" siécle. La profession de foi, ré¬ 
digée parles évéques africains sous la domination des Vandales 
en 484 (6), rentre dans le méme ordre d’idées. Elle a des rap- 

(1) Zeitschrifl für Kirehenyeschichte, t. VI, ;¡p. 282 sq.; Ilahn, Iiililiothrk, p. 310; 
Kattenbusch, Das aposlollsche. Symbol, Leipzig, 1897, t. II, p. 182-183. 

(2) Caspari, Kirchenhislorische Anécdota, Christiania, 1801», 1. 1, p. 301-308; Hahn, 
p. 331. 

(3) L'Ambrosiaster el le juif convertí Isaac conlemporain du pape Domase, dans 
la Revue d'histoire el de litléralure reliyieases, 1890, t. IV, p. 100-101. 

(1) Pal. Gr., t. XXXIII, col. 15-11-1340. 

ib) Caspari , op. cil., 1 . 1, p. 301-304 ;.)ungmann, Quxsliones Gennadianx, Leipzig, 
1880, p. 23-25; Ilahn, p. 353-355; l’urn, The AUianastan Creed, Cambridge, 1890, 
p 64-05; Kattenbusch, op. cil., t. II, p. 430. 

(6) Mausi, ConcU., t. VII, col. U43sq.; Ilahn, p. 218; Franzelin, op.cit., p. 510-511. 
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ports avec le Quicumque et les symboles deTuléde, bien qu’elle 
soit écrite dans le latin d’A frique. Son auteur est peut-étre Vi¬ 
gile de Tapse qui avait été exilé en Espagne et qui avait connu 
la théologie espagnole. Elle croit á la procession du Saint- 
Esprit ex Paire et Filio. La profession de foi de saint Grégoire 
le Grand (1), qui n’est pas authentique, est, elle aussi, un do- 
cument antipriscillianiste et espagnol. II nest pas étunnant. 
des lors qu’elle enseigne la procession du Saint-Esprit de Patee 
et Filio. Si on admet les conclusions de M. Künstle, il faudrait 
placer ici VEpístola XV de saint Léon (2), qui serait l’oeuvre 
d’un tliéologien espagnol de la fin du vr siécle. 

Un dernier témoignage espagnol du v e siécle, au moins indi- 
rect, en faveur de la procession du Saint-Esprit, nous est 
fourni par les Reguleedefinítionum de Syagrius, éditées pour la 
premi ere fois en leur entier. Dom Morin (3) avait démontré que 
eet évéque espagnol, dont parle Gennade (1), était fauteur de 
ces Jiegtil.e , dont le cardinal Mai avait publié un fragment (5). 
M. Künstle, de son roté, a prouvé que cet écrit a un caractére 
antipriscillianiste tres marqué et qu’il convient bien á un 
auteur espagnol du milieu du V siécle. Syagrius expose lon- 
guement la distinction des personnes divines et leur consub- 
stantialité. II n’a pas. il est vrai, la formule : a Paire el Filio 
procedem, et il ne parle explicitement que de la procession ex 
Paire; mais il expose équivalemment la doctrine de la pro¬ 
cession ex u Croque. 

Notonsenfm que les Sententix defloralx de diversis causis, 
que Schmitz a publiées d’aprés un manuscrit du ix c siécle (6), 
distinguent le Saint-Esprit du Páre et du Fils en ces termes : 
Spirilus sanctus neo nalus nee facías, sed ex Paire Filioqtie 
¡ trocede/is así. Elles sont du vil* ou vm e siécle. Le manuscrit qui 


(1) Pal. i mL, t. LXXYII, col. 1327. 

el) Pal. Lnt; t. 1.1 Vj col. <iSl. Voir ilnd., col. i:5'2o sq., los notes do Quesnell. 
completóos par les freres Ballorini, ett. LY, col. 1 srp, cellos du 1*. Cacciari. Cf. 
Denzinger, documenl X1Y, n. 98. Cepcndant M. Künstle reconnait que saint Léon 
professe la procession du Saint-Esprit c.r alroi/ur dans ses deux sermons sur la 
1'entecóte. Pal. Lal.. t. LIY. col. 100-411. 

di) Pastar rl Si/at/rius, ilru.r ccrimihis jindas da si reír, dans la fíente béaé- 

diniae, 180:5, t. X, p. :Í00-301. 

(4j í)ei dris ill.u s Ir i bus, c. i.xv. Pal. Lal., I. LYI1I. col. 100S. 

( r >) Srri/itaruiii velen mi aura collar lio, t. 111, p. 249-251. 

(0) Miscelluuru Tiraniaaa, Leip/ig. 1800, p. 8Q. 
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Ies contient vient d’un convent IVanc du sud de la Gaule. L’au- 
teur s’est serví de saint Isidore de Séville; sa doctrine est ap- 
parentéeau Tolütannm XI et aux nutres symboles espagnols. 11 
est lui-méme ou de l’Espagne ou du sud de la Gaule, et il re- 
produit des formules antérieures ayant eu cours dans le milieu 
oü il vivait. 

Tous ces documents espagnols, qui affirment expressément la 
procession du Saint-Esprit ex Patee et Filio, confirment cer- 
tainement la provenance espagnole de cette formule célebre (1). 
Si les conclusions de M. Künstle sont fondees, elles en refportent 
méme l’origine du milieu du v° siécle á la fin du iv°. Cet intd*- 
ressant résultat móritait d’étre signalé. 

E. Maxgexot. 


II 

NnTE SUU DE NOüVEAUX ERAGMENTS 
DU PASTEUK D UERMAS 

Depuis la publieation dans le dernier numéro de la Iíevue de 
COrien l oh relien de deux feuillets copies du PASTE PR (V Her¬ 
mas, nous avons eu la bonne fortune de trouver dans les collec- 
tions de la Bibliothéque nationale cinq autres fragmente du 
méme manuscrit. 

De la versión sabidique de cette oeuvre, nous connaissons 
done aujourd’hui : 

1) Matul, xu, 3, M, K 77Ü-Ñ7. (56-57), partie supérieure 
d’un feuillet, cotée 129 dans le volume 130 : '. Sur ce fragment 
on lit : 171. Exhorta!ion á des moines. Le catalogue ma¬ 
nuscrit porte : fot. ISO. fragment de 16 ligues, paginé 
17+13+13-1-17 lignes. Chaqué colonne contenait 31 ligues. 

2) Sim. ii, 7 - 111 , 3 . gñ-go (68-69), publié dans la Pernio de VO- 
rient chrétien; cote 120 dans le volume 130 :i . Sur le feuillet on 
lit : 121. Paraboles. Le catalogue le décrit : fot. 121. Para- 


(1) Yoir eneore la prot'ession de l'oi du XVI" concilo de Toledo (693), Ueuzinger. 
u. i 12. 
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boles , 1 feuület déchiré, paginé gn-gn. Paraboles í° el, o e . 

3) Sim. iv 8 -v, 2, ! .ob-[ot] (72-73) publié dans la R evite de 
l'Orient chrétien; n° 9997 du Musée du Louvre. 

4) Sim. vi, 2, ,_7 . iTh-iib (98-99), cote 33 dans le volume 
132'. Sur le feuillet on lit: 79 : Vision. Le catalogue indique : 
ful. 33 visión, 2 feuillets déchirús. 31-4-28+28-1-31 lignes. 
Chaqué page est á peu prés compléte. 

5) Sim. viii, 10, 3 -ll, |)m-|)K (119-120) partie supérieure 

d’un feuillet colee 34 dans le volume 132 Sur le feuillet: 901: 
fíécit di un moine en visión. 19 r 18-4— 1 íS-4— 19 lignes. 

6 et 7) Sim. ix, 5, L G, L Deux fragmente d’un feuillet dont 
la partie supérieure manque. La partie moyenne est cotée 45 
dans le volume 132'. Le catalogue le présente comme : Frag- 
ment d'un récit de moine. Sur le fragment, au crayon : Récit 
de moine. La partie inférieure est cotée 130 dans le volume 130". 
Sur le fragment on lit : Sermón de >Wm[oudiL Le catalogue 
porte seulement: fol. 131, fragment de 12 lignes. 21 (15 + 11) 
+22(12+11) +22 (13+11) +24 (16+12) lignes. 

Les nouveaux fragments feront lobjet d’une prochaine pu- 
blication. 


Février 1‘KMi. 


L. Delaporte. 


III 

LETTRE DU R. P. CONSTANTIN B VCI1A 

SUR UN NOUVEAU MAXUSCRÍf CARCIIOUNI DE LA CIIROMQUE 
DE MIGUEL LE SVRIEN ET SUR TIIÉODORE ABOU-KURRA. 


I. — La chronique de Michel qui était représentée jusqu’ici 
par un ms. syriaque, découvert á Édesse par M gr Rahmani, 
par un ms. arabe conservé á Mossoul et transcrit par 
M gr Rahmani (1) et enfin par un ms. carchouni acheté á 


(1) Cf. fíOC, 1905, p- 430. 
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Zafaran par M. Budge et conservé au British Museum, est encore 
représente»' par un autre ms. carchouni conservé á Jérusalem 
et dont le Pére Constantin Baelia, le docte éditeur de tant d’ou- 
vrages arabes (1), nous fait connaitre l'existence par la lettre 
suivante : 

« ... Quant á la e lirón ¡que de Michel le Syrien, il s'en trouve 
á l’évéché des syriens jacobites a Jérusalem une versión arabe 
carchouni (c’est-á-dire arabe en caractéres syriaques) en ma- 
nuserit... Ce manuscrit de la chronique de Michel est fort 
ancien et porte á la fin la liste des évéques jacobites publiée 
dans YOrient chvétien (2). II y a six ans que j’ai vu ce gros 
manuscrit qui renferme toute la chronique ». 

II est étrange, si ce manuscrit est ancien, qu’il ne soit pas 
venu íi la connaissance de l'un des nombreux savants qui sé- 
journent a Jérusalem. Nous espérons que l’un d’eux aura 
occasion de l’examiner et de le décrire. II serait intéressant 
de savoir s’il ne porte ni note ni colophon sur son lieu et sa 
date d’origine. 

II. — Le Pére Constantin Bacha nous apprend aussi qu’il a 
demandé une transeription du chapitre vm de ce manuscrit 
pour y étudier le texte qui concerne « Theodoricus Pygla ». 
Cet évéque de Haran serait identique selon lui avec Théodore 
Abou-Kurra. Si cette identification était admise, les deux co- 
lonnes consacrées par Michel a Theodoricus (3) seraient de 
beaucoup ce que nous possédons de plus complet sur le role 
religieuxet sur la vie de Théodore Abou-Kurra. 

Théodoricus et Théodore ont été tous deux évéques de Haran, 
ont vécu vers la méme époque, car Théodoricus, d’aprés Mi- 
che], fut déposé de l’épiscopat par Theodoretus qui était 
patriarche d'Antioche de 705 a 812, enfin tous deux étaient 
Maximinites. De plus, tous deux ont été en Arménie et ont 
discuté contre les jacobites devant le patrice Asód ou Asóha. 
Michel le raconte de Théodoricus, et Abou-Raita, écrivain 
jacobite, le raconte de Théodore Abou-Kurra. Ce dernier point 

(D me. p. 4i¿. • 

(2) Tomes IV, V, VI. 

(3) Chronique de Michel, étl. J.-B. Chabot. t. III. p. 29 et 32-34. 
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a été déeouvert encore par le P. Constantin Bacha dans les 
convros inéditos d’Abou-Raíta; il l a développé dans l’introduc- 
tiun á t n tro ¡té des ancores a robes de Théodore Abou-Kurra , 
évéque de liaron (1), pages t> á 7. II semble done bien cpie ces 
deux evoques de liaran, contemporains, de méme Église, por- 
tant un nom analogue (Théodoricus ou Théodore), qui ont été 
tous deux en Arménie et ont disruté devant le méme patrice, 
peuvent ne faire qu’un seul personnage. Ajoutons que Théodo¬ 
ricus d’aprés Michcl possédait tres bien l’arabe, ce qui est vrai 
aussi de Théodore. 

Reste á expliquor, s’ils sont identiques, pourquoi Michel 
remplace Abou-Kurra par Pygla. Voici rexplication du Pére 
Constantin Bacha: 

Kurra, qui signiíie joie et bonheur (2), signifíe aussi cresson. 
Aussi les adversaires de Théodore Abou-Kurra ont voulu par 
¡ronie et mépris faire oublier le premier sens et appuyer 
davantago sur le second. lis l’ont dono appolé Théodore Alfa- 
gal (3) ou Théodore le rodis. 

Ajoutons que celte modification du nom de Tun de leurs 
ennemis n’esl pas étonnante chez les jacobites, car, á lámeme 
page(l), Michel lo Syrien écrit d’un autre : « mais la troupe 
des partí san s d 'Abiram (5), c’est-á-dire d'Abraharn... » 

V. Ñau. 


(1) 1 ’ai-is, UiTOiix, 1 Ir. ñO. 

(2) D'oíi Abou-Kurra = causo de joie ou de honlieur. Cf. Un traite, etc., ]>. 4. 
note I. 

(:!) ( ] aus i L . s ms. de .Idrusaloail et de Londres et ou Pygla dans 

le syiiai|iie. Ce mot siguifie rylis, raíp, navet, c-bou, poiricr, car il traduit 
pá^avo; et ¿Trio;. <T. l’avne Smitli et Bar Baldul. 

(1) P. 3-2. 

(•") CC. Numbría, cli. wi. 
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K. Künstle. — Antipriscilliana. Dogmengeschichtliche Untersu- 

chungen und Texte aus dem Streite gegen Priscillians Irrlehre, 

8 U , \u-248 payes; Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1005. — 5 marks. 

L'histoiredu priscillianisme, hérésie qui a vu le jour en Espagne k la fin 
du iv° siécle et qui a vécu trois siécles dans ce pays et dans le midi de la 
Gaule. est. demeurée jusqu’ici fort obscure. Étudiée á l’aide de nouveaux 
documente, elle sort de plus en plus des ténébres, et des écrits, comme celui 
que iious annoncons, projettent sur elle, sinon la pleine lumiére encore, 
du moins un jour nouveau sur la nature des erreurs que les priscillianistes 
professaient. Jusqu’au xvm c siécle, on tenait généralement le priscillia¬ 
nisme comme un mélange de gnosticisme e.t de manichéisme, dont les élé- 
ments manicliéens avaient été importés en Espagne par Marc de Memphis. 
Les Centuriateurs de Magdebourg pensaient lá-dessus comme Baronius. 
En 1740, Gottfried Arnold présenta Priscillien comme la victime innocente 
d'un clergé corrompu, qui profita habilement de quelques fautes pour le 
faire condamner k mort par le tyran Máxime. Cette thése n’obtint, pas de 
succés. En 1861, J. Bernay conclut de 1’enquéte faite parlepréfet du pré- 
toire, Évodius, que Priscillien avait été jugo et condamné pour cause de 
maléfice. Dom Gams se rallia á cette conclusión dans son Hislmre eccíé- 
siaslique de l'Espagne (1864). Les écrits de l'hérésiarque étaient perdus. 
En 1886, G. Schepss découvrit, dans un manuscrit du v ou vi e siécle k la 
bibliothéque de LUniversité de Wurzbourg, onze traités de Priscillien, qu'il 
édita en 1889. La lecture de ces ouvrages luí révéla que Priscillien parla.it 
comme les catholiques orthodoxes, qu’il blámait les liérétiques et notam- 
inent les manicliéens; loin done d’avoir été adepte de ceux-ci, il apparais- 
sait plutót comme une victime du fanatisme. En 1891, Paretaboutissait au 
méme résultat. A ses yeux, Ies Cánones in existidas Paul-i apnstoli et les 
traités IV-XI de Priscillien étaient manifestement des écrits antimanichéens. 
Le « pieux * Priscillien avait été victime de la justice et il fallait le réha- 
biliter. Un examen plus attentif de ces ouvrages conduisit k des conclu- 
sions di fíe ron tas. Aimé Puech, dans le Journal dessavants (1891), sans te¬ 
ñir Priscillien pour un manichéen proprement dit, ne croyait pas k son or- 
tliodoxie. Hilgenfeld, qui connait si bien les anciennes liérésies, inontra, 
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en 1892, que Priscillien avait enseigné un manichéisme non falsifié, dans 
tous les domaines de l’enseignement dogmatique et de la vie pratique. 
Aprés un nouvel essai de réhabilitation de Priscillien parl'évéque vieux-ca- 
tholique Herzog, en 1894, Dierich, en 1897, critiqua le récit de Sulpice 
Sévére, qui, trompé par la fausse tradition d’Hydatius, rapporte que 
Priscillien fut excommunié en 380au concile de Saragosse. Priscillien dé- 
clare qu’il n’a été ni accusé, ni condamné á ce synode, et il dit vrai, au 
jugement de ce critique, car les canons de ce concile ne nomment per- 
sonne, n’excommunieiit personne, ne parlent ni d'hérésie, ni de gnosti- 
cisme, ni de manichéisme, mais seulement de superstilio. On croiraitque 
Dierich, tant il est affirmatif, a retrouvé les actes perdus de ce synode, 
dont il ne reste que huit canons disciplinaires conservés dans les collec- 
tions des conciles du v c et du vi° siécle. En 1902, Edling veut teñir un 
juste milieu. Selon luí, Sulpice Sévére, bien quinfluencé par Hydatius, 
rapporte les faits tels qu'ils se sont passés, et Perreur de Priscillien est le 
panthéisme et le patripassianisme. En 1900, Lezius fait de Priscillien. non 
pas un patripassien, mais un christopassien; son christothéisme l’a conduit 
au panthéisme; il a été condamné pour ses maléfices et ses turpitudes; il 
admettait aussi la préexistence des ames. 

Survient Künstle, professeur de théologie á l’Université de Fribourg-en- 
Brisgau ; il étudie les contemporains de Priscillien, les svnodes espagnols 
antipriscillianistes, les symboles et professions de foi; il découvre et édite 
des textes nouveaux d'nntijn’iscilUana, etdans toute cette étude il prouve, 
sans contestation possible, que Priscillien a été bel et bien hérétique. Tous 
les documente, anciens et nouveaux, contemporains et postérieurs, con- 
vergent dans le méme sens. II en résulte que le priscillianisme n'est pas 
le manichéisme puret simple. C’est une mixture peucohérente d’erreurs, 
puisées á diverses sources : le gnosticisme, le manichéisme, le sabellia- 
nisme, Tapollinarisme, le fatalisme astrologique ont fourni des doctrines 
fondues dans une sorte de panchristisme. Le Cbrist était le seul Dieu, qui 
était Pére, Fils et Saint-Esprit. Priscillien avait dissimulé ces erreurs sous 
des protestations répétées de foi et sous des formules d'apparences ortho- 
doxes. Les Cationes avaient été expurgés par Peregrinus ou Bacbiarius et 
étaient. devenus antimanichéens. lis ne peuvent done servir á disculper 
leur auteur. 

Mais la publication de M. Künstle n’aboutit pas seulement a démontrer 
l'bérésie de Priscillien; elle aboutit á d'autres résultatsencore. Elle forme 
une étude nouvelle sur les conciles espagnols, sur les symboles et profes¬ 
sions de foi des iv c , v c et vi® siécles, et elle rattache á l'Espagne et á Pan- 
tipriscillianisme toute une serie de documents, anciens et nouveaux. Au sy¬ 
node de Saragosse (830) il ne laisse plus que huit canons disciplinaires 
authentiques, et au premier concile de Toléde (400) que les professiones 
contra seetam Priseifliani. Le synode d’Astorga (445), mentionné par Hy¬ 
datius Lemicus, n’a été que diocésain. Quant au concile de Toléde (447), 
il n’a pas eu lieu. La Regula fidei, que Hefele lui attribue, est l’oeuvre 
privée de Pastor, évéque de Galice. Le préambule, qui parle du concile, 
et, la lettre de saint Léon á Turibius, évéque d’Astorga, seraient diis á un 
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faussaire du vi e siécle, qui auraitpuisé Ies indications nécessaires dans Ies 
actes du concile de Braga (363). Les explications données par M. Kíinstle 
ne satisfernnt probablement pas tous les critiques. Tout restera de l’étude 
sur les Regulas fidci espagnoles. Disons seulement que M. Kíinstle reporte 
au v c siécle la plupart de ces symboles, at.tr ibuésjusqu’ici au vi c etau vir, 
par exemple \aiFides Dumasi, le Tolelanvm /Vi633), le Toletanum .Mi 675). 
Tous sont antipriscillianistcs aussi bien que les Regulx definiliommn sane ti 
Hicronymi contra hmrcticos, qui sont du milieu du v e siécle et l’oeuvre de 
Syagrius (éditée pour la premiére fois en entier), aussi bien que 1 'Athana- 
sium ou symbole Quicumque, qui est une Exjiosilio fidei espagnole, anti- 
priscillianiste, composée par un elere espagnol a la fin du iv° ou dans la 
premiére moitié du v c siécle. Ajoutons enfin que, dans une autre broebure, 
intitulée : Das Comma Johanneum . le máme professeur a essayé de mon- 
trer que le célébre verset des trois témoins célestes, I .Toa., v, 7, cité pour 
la premiére fois avec le verset 8 dans le Líber apologéticas de Priscillien, 
édit. Schepss, Yienne, 1880, sous cette forme : Tria sunt guse testimonium 
dicunt in térra, agua, caro et sanguis , et haec tria unum, et tria sunt guce te¬ 
stimonium dieunl in cáelo, Pater, Verbiim et Spirilus, et lime tria unum sunt 
in Chrislo Jesu, était l’ceuvre de Priscillien lui-méme et avait été fabriqué 
en vue de pmuver l'unionisme des trois personnes divines dans le Christ 
Jésus. Ce verset, débarrassé peu á peu de sa forme hétérodoxe, se serait 
transmis dans les Bibles espagnoles catholiques pour pénétrer enfin dans 
la Vulgate latine. Quoi qu'il en soit de toutes ces conclusions, il était bon 
de les signaler á nos lecteurs. 

E. Manoenot. 


Yacant-Maxgenot. — Dictionnaire de théologie catholique conte- 
nant Pexposé des doctrines de la théologie catholique, leurs 
preuves et leur histoire. — 2 in-4", Aaron-Cisterciens, 1899-1905, 
París, Letouzey et Ané. — 5 fr. le fascicule, pour les souscripteurs. (La 
souscription n’est pas cióse.) 

Ce vaste Dictionnaire a été vaillamment entrepris en 1889 par l’abbé Ya- 
cant, professeur de théologie dogmatique au grand séminaire de Nancy. 
Aprés la mort prématurée du directeur, en 1901, l'ceuvre a été confiée á 
M. Mangenot, professeur d’Écriture sainte. d’abord au mérae séminaire, 
puis á Tlnstitut catholique de París. On ny trouve pas seulement l'exposé 
des doctrines de la théologie catholique, mais aussi leurs preuves, scrip- 
turaires, traditionnelles et rationnelles, et leur histoire. ainsi que celle des 
svstémes théologiques, des hérésies et des erreurs de toute sorte, qui ont 
vu le jour au cours des siécles. Les écoles théologiques y sont étudiées, et 
de nombreuses notices biographiques et bibliograpluques sont consacrées 
aux théologiens, latins, grecs, arméniens, syriens, et méme russes. Le 
plan et l’exécution de ce Dictionnaire différent notablement. du Diction¬ 
naire de Bergier et du Kirehenlexikon. Sans avoir rampleur encyclopé- 
dique de ce dernier, puisqu’il se restreint á la théologie, enteiulue, il est 
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vrai. au sens large du mot, le Dictionnaire francais a le caractére scienti- 
fique du Dictionnaire allemand, et il est, en outre, de laven de tous, plus 
complet, plus approfondi et mieux documenté sur les matiéres traitées. 
Les articles. distribués selon l’ordre alphabétique, sont rédigés par des re- 
présentants de toutes les écoles catholiques, prétres séculiers, religieux de 
divers ordres ou congrégations, lai'ques instruits, et, autant que possible, 
par des spéeialistes d’une compétence reconnue. Plusieitrs des collabora- 
teurs ordinaires de la Bevue de l'Oricnt chrétien y ont donné des travaux 
importants. Les dix-sept fascieules déjá partís. qui forment deux volumes 
fort compacts, ont recu du public un tres bon accueil, et font certa ine- 
ment honneur á la Science théologique francaise. 

Beaucoup dessujets traités dans le Dictionnaire répondent spécialement 
au but que poursuit la Heme de l’Qrient chrétien : elle en a déjá. sígnale 
plusieurs. Sans parler des articles concernant l'antiquité clirétienne, ar- 
ticles qui doivent intéresser toutes les Églises, sans parler des notices sur 
les théologiens grecs et orientaux, des études, conime celles qui ont été 
consacrées á YEglise et á YEcoJe chrétiennc d’Alexandrie, á YAnuénie 
(histoire religieuse, conciles, littérature théologique, croyance et disci¬ 
pline), á la Bulgarie. aux Églises de Carkmüz et de Chypre; les monogra- 
pliies sur les Péres, et notannnent saint. Allianase , saint Angustia et saint 
Basile: l’histoire de Y Arianisnie, les doctrines condamnéespar le concilede 
Chcdcéduiae, etc., méritent l'attention des théologiens grecs et orientaux. 
Certains usages particuliers á l'Orientsont aussi traités. Enfin les doctrines 
ou pr a tiques des arméniens, des coptes, des syriens, etc., sont mises en 
paralléle avec les doctrines et les pratiques latines, par exemple, sur Yabso- 
lution des péehés, Yabstinence, Yadultére, Yaffinité, le bapténie, les azgmes. 
Notons encore Y Abjura tion pour entre r dans V Église urthodoxe, grecque et 
russe; la Cammisation diez les Busses. Oes articles apportent aux Oceidcn- 
taux une connaissance plus coinpléte et plus précise des doctrines et 
des usages des Orientaux. Les autres portent en Orient une exposition (lé- 
veloppée de la théologie catholique. Le Dictionnaire sert done á rapprochcr 
les Églises et concourt pour sa part á préparer leur unión dans la con¬ 
naissance et l'amour de Fuñique Seigneur et Sauveur, Jésus-Christ. 

A. G. 


Hev. G. IIurneb. — The Service for the consecration of a Church and 
an Altar according to the coptic rite. Edited with translations, from 
a coptic and arabic manuscript of A. D. 1307, for the Bisliop of Salis- 
bury; London, Harrison and Sons, 1902, 8”, xiv, 94 et 504 pages. 

M. Horner nous a donné ici une bonne édition du Rite copte de la con- 
sécration d'une nouvelle église (ou, d’aprés le titre copte, de » la nouvelle 
église »), d'aprés un ancien manuscrit copte-arabe présenté á 1‘évéque de 
Salisbury par le patriarche actuel des coptes, Oyrille V. Ce n’est pas la 
premiére ibis que ce formulaire intéressant a été imprimé en Europe, 
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puisque Kaphael Et-Toukhi (Tukius), le savant évéque d’Arsinoé, clief des 
Uniates coptes, qui avait recu son éducation á Rome, l'y a publié en 1761, 
avec les autres rites de son Église. Mais les exemplaires de l’édition d’Et- 
Toukhi sont devenus rares, et il y a intérét á relever les variantes dans les 
différents manuscrits; on craignáit aussi que l’évéque uníate n’eíit omis 
tout ce qui a rapport á la doctrine monophysite, comme ilya ajouté des 
priores pour le Pape, puisque ses livres étaient destines á l’usage de sa 
propre coinmunauté; d'ailleurs l’éditeur anglais a mis en tete du volume 
une introduction sotante suivie de nombreuses notes textuelles qui rendent 
son édition fort personnelle. Du moins il a pu faire remarquer que la 
seule trace de la controverse monophysite dans son texte se trouve dans 
une liymne, et il est possible que 1‘édition d'Et-Toukln représente une ré- 
daction plus ancienne, sans qu'il ait introduit. ici « une correction romaine » 
(cf. p. vi). 

Le rite de la consécration d’une église copte, quoique plus long, est. 
beaucoup plus simple que celui du rit latín : l’évéque asperge avec de 
lean bénite les diferentes parties de l’édifice et les signe avec le saint- 
cliréme. Au commencement. on allume sept lampes au lieu de douze, 
« comme symboles des sept esprits qui se tiennent devant le Troné, plutót 
que des portes de la nouvelle Jérusalem » (cf. p. xiv]; et on remplit d’eau 
sept cruches nouvelles dans lesquelles on met sept espéces d'herbes odori- 
férantes. Cette eau de consécration est bénie avec accompagnement de 
longues lecons de l’Ancien Testament. qui forment la moitié de tout l’office. 
et de priéres qui se terminent par l’oraison dominicale; au lieu de gou- 
pillon l’évéque se sert d'une touffe des feuilles d’une espéce de betterave. 
II n’y a ici ni procession solennelle á l’église, ni cérémonie á la porte avec 
quelques versets du psaume xxm, ni alphabets grec et latin écrits dans 
les cendres sur le pavé — ce rite intéressant est, d’aprés M" 1 ' Duchesne (1): 
« la prise de possession du terrain consacré, et sa délimitation par l’im- 
pression d’un large sü/num Chrhli (X et AQj », á la maniere des anciens 
arpenteurs romains, qui avaient la coutume de « tracer deux ligues trans¬ 
versales sur les terrains qu'ils voulaient mesurer ». — Ce qui est plus 
remarquable, c’est qu'il n’y a pas de rite de déposition des reliques dans 
les autels. bien que, comme dit M. Horner. toute église copte, comme les 
églises latines et grecques, posséde des reliques, conservées aujourd’hui 
sous le tableau du saint patrón, mais qui étaient autrefois mises dans un 
creux pratiqué dans la face oriéntale de l’autel, creux que l'on voit partout 
dans les anciens édiíices; d’ailleurs l’une des hvmnes mentionne des re¬ 
liques des martyrs comme présentes dans le bátiment sacré. Abou Salih 
écrit que cette forme de la consécration d’une église fut prescrite par 
1'apótre saint Pierre, qui l’aurait recue de Notre-Seigneur lui-rnéme; cette 
légende peut. du moins indique** que le rite provient d’une antiquité fort 
reculón, mais M. Horner suppose qu’il est « postérieur au iv e siécle et méme 
au \ ,e » (p. vi). L’évéque de Salisbury propose do dater ce formulaire du 
régne d'Anastasc (T.U-blS), parce que durant cette période. l’église jaco- 


(1) Oriy. du culta chn'éL. 1808, p. 40-2. 
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hite n’étant. pas persécutée eut le loisir de produire une telle composition. 
Ceci ne concerne toutefois cpie le rite complet, et il .semble possible que 
son noyau ou certaines de ses parties puisse étre plus anden (p. xn). On 
sait qu'á Rome, méme au milieu du vi e siécle, sous le pape Vigilius, on 
n'avait aucun rite pour la dédicace d’une église, et que Pon croyait faire 
assez en y célébrant une preiniére messe solennelle (1). On ne peut done 
teñir ce rite comme une partie essentielle du cérémonial chrétien; c'est 
en somme une application aux bátiments saerés des rites du baptéme et 
de la confirmatian (2) avec le saint-ehréme, pour symboliser la purifica- 
tion et aussi la présence de la gráce du Saint-Esprit parmi l’asseinblée des 
Pídeles; á ce point de vue il y a assez de conformité entre le formulaire 
copte et celui des autres églises. 

Le plan extérieur de ce rite, comme celui de tous les rites coptes, est 
celui de la liturgie ou messe ou syna.ms (p. x), mot grec usité dans Pan- 
cienne langue copte, bien que ce soit une messe sans consécration des 
saintes espéces, suivie d’ailleurs immédiatement de la vraie messe du jour. 

Ces vieilles priéres d’une charmante simplicité indiquent (pie ces chré- 
tiens primitifs ont eu une grande vénération pour leurs édifices saerés, et 
ont cru qu'en entrant dans Péglise ils s'approehaient vraiment du gouver- 
neur du monde et de ses anges; ils y allaient pour se purifier de leurs 
péchés et s'instruire des mystéres, surtout lorsqu’ils prenaient part á Pau- 
guste sacrifice. 11 semble que le formulaire ait été destiné á l'origine, 
comme peut-étre aussi les liturgies coptes, á une église de monastére, et 
que le « pasteur » pour qui Pon prie (3) en serait l’abbé. C'est ce que sug- 
gére aussi une légende rapportée par Abou Sálib : II raconte que la pre¬ 
ndere forme de dédicace d’une église a été composée au monastére d’El- 
Muharrak dans la Haute-Égypte. Quoi qu’il en soit, les coptes primitifs, 
ces descendants des plus puissants architectes du monde, ont cru, en 
bátissant une nouvelle église, faire une bonne oeuvre qui apportait le salut 
aux hommes. C'est Pimpression que nous laisse la lecture du Rite de la 
consécration. 

B. Eyetts. 


Rene Basset. — Les Apocryphes éthiopiens traduits en fran9ais : 

I. Le livre de tíarueh el Ia légende de Jévémie, 8 o , 40 pages, Paris, 1893. 

III. L’ascensiou d'Isale, 8 o , 56 pages, Paris, 1894. 

IV. Les légendes de S. Tertag et de S. Sousnyos, 8°, 42 pages, Paris, 1894. 

V. Les priéres de la Vierge (i Hartos et au Golgotha, 8 o , 72 pages, Paris, 
1895. 

VI. Les priéres de S. Cyprien et de Théuphile, 8", 52 pages, Paris, 1896, 
2 fr. 

VIII. Les régles attribuées á saint Puk/iuine, 8 o , 50 pages, Paris, 1896. 
2 fr. 


(l) Duchesne, loe. cit.. p. 389. 
(-2) Horner. p. xn. 

(3) Pp. O et 301. 
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IX. Apocalypse d'Estiras, 8 o , 140 pages, París, 1899, 4 fr. 

X. La sagesse de Sibylle , 8 o , 88 pages, París, 1900. — Bibliothóque de la 

Haute Science, 10, rué Saint-Lazare. 

Nous avons regu les précédents fascicules de la collection publiée par 
M. René Basset, directeur de l’École des lettres d’Alger, et sommes heu- 
reux de les faire connaitre aux lecteurs de VOrienl rhrétien pour réparer 
enfiii une omission regrettable. 

1. Contient la traduction de deux écrits éthiopiens traduits eux-mémes 
du grec. M. R. B. donne dans son introduction rhistoire des textes, ver- 
sions et éditions, il ajoute en appendice la traduction d’un fragment des 
Philosophoumena qui a pour titre le livre de Baruch mais di itere par 
ailleurs des écrits éthiopiens. 

III. Est une juxtaposition d'un écrit juif et d’un écrit chrétien; fut 
célébre dés les premiers siécles; ne subsiste intégralement qu’en éthiopien 
et en slavon. M. R. B. fait l’liistoire de ce texte et le traduit ensuite sur 
la meilleure édition (celle de Dillmann) avec división en chapitres et en 
versets. 

IV. A trait á des personnages historiques (Tertag est Tiridate le Grand, 
Sousnyos semble avoir été martyr sous Dioclétien) mais n’a rien conservé 
d’historique. Tiridate vainc le roi des Goths, envoie cinquante héros au 
secours des Romains qui finissent par les faire'massacrer á l’exception de 
leur chef Sarkis. Pour venger ce forfait, Tiridate ravage le pays des 
Romains et y commet tant de massacres qu’il finit par en avoir quelques 
remords et par établir un jeúne général sur toute l’Arménie comme 
mesure expiatoire, sans parler de la fondation de quarante églises. 

La légende de S. Sousnyos commence par une priére pour écarter les 
maladies des jeunes enfants, car ce saint nous est présenté — il se ren- 
contre en cela avec S. Nicolás — comme le vengeur d’enfants mis injlís¬ 
teme nt á mort. M. R. B., on le verra plusieurs fois encore, prend le mot 
apocryphes dans un sens tres large. 

V. Ces deux priéres prononcées par la Sainte Vierge dans la ville de 
Bartos et au Golgotlia doivent servir de talismán contre toutes sortes de 
maux,etrenfermentdes invocationsmagiquesavecl’accompagnementusité 
de noms étranges et méme d'une formule latine. La premiére est encadrée 
dans un apocryphe relatif á S. Mathias. C’est au moment oü l’apótre va 
étre mis á mort par les anthropophages que la Sainte Vierge prononce sa 
priére, et aussitót tous les instruments en fer de la ville sont liquéfiés. 
Ce miracle est catalogué parfois sous le titre de « miracle de la Vierge á 
Béryte ». M. René Basset ajoute en appendice la traduction de la légende 
arabe qui est plus développée que la légende éthiopienne. 

VI. But analogue au précédent . La priére de S. Cyprien écarte Satan, 
le mauvais ceil, le regard funeste, elle délivre les prisonniers et chasse 
les mauvais réves; celle de Théophile chasse la fiévre des ierres basses, 
la fiévre des terres hautes, la colique, la dysenterie, etc. Cyprien est le 
mage d’Antioche déjá rencontré dans le synaxaire arabe jacobite; sa priére 
a sans doute été traduite du grec en arabe puis imitée en éthiopien. La 
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priére de Tliéophile a chance, par contre, d'étre d'origine éthiopienne. 
M. R. B. donne en appendiee la traduction de la versión ara be de la priére 
de Cyprien. 

VIH. Les moines égyptiens ont eu une fort mauvaise presse pendan! 
les premieres années qui ont suivi les publications de M. Amélineau; 
il est cependant certain que l’état monacal librement embrassé et libre- 
ment poursuivi était une revanche de l’esprit sur la matiére et un noble 
effort vers l'idéal et la perfection. S'il y eut quelques exceptions, elles 
étaient citées et mises en relief pour l'instruction des autres et il n’est 
pas permis de les transformer en régle générale; ces quelques exceptions 
tiennent á la nature humaine et se retrouvent partout; c’est ainsi que 
de temps á autre, parmi l'élite intellectuelle qui resulte de plusieurs 
éliminations et qui s'enorgueillit du titre d eleves de l’École polytechnique, 
on rencontre un vulgaire voleur. Le monachisme ne préte le flanc á la 
critique qu’au moment oü il devient une institution d'État avec vceux 
perpétuels et noviciats pour solliciter les vocations. Méme alors cependant, 
il ne faudrait pas exagérer sa nocivité : les moines ne furent pas la 
cause qui livra l’Égypte aux Arabes, car la Perse ne comptait pas de 
moines et n’en fut pas moins la proie des Mahométans, tandis que la 
Pologne et la France qui comptaient de nombreux moines surent leur 
résister et les vaincre. Du moins les regles auxquelles ils avaient l’ab- 
négation et rhéroísme de se soumettre en general, nous donnent haute 
idée de leur valeur inórale. — Deux de ces regles publiées par M. R. B. 
proviennent de l’histoire Lausiaque ou du moins d'un texte grec, la 
troisiéme semble jusqu’ici étre particuliére á l’Éthiopie. 

IX. L'Apocalypse d'Esdras qui figure en appendiee á la suite de la 
Vulgate sous le titre du Quatriéme livre d'Esdras, est conservée dans des 
versions arabes, arméniennes, étbiopiennes. latines. M. R. B. aprés une 
introduction tres complete sur l'histoire de l'Apocalypse, ses versions et son 
contenu, donne la traduction de la versión éthiopienne et ajoute en appen- 
dice celle des cliap. i, 11, xv, xvi du latin qui n'existent pas en éthiopien. 

X. Cent philosophes voient la méme nuit neuf soleils (ou sept soleils) 
d'aspect dil'férent. Ils consultent la sibylle pour avoir l’explication de ce 
songe, d’oü un petit écrit apocalyptique conservé en arabe et en étliio- 
pien. M. R. B. traduit la versión éthiopienne, deux versions arabes, le 
récit relatif á la sibylle de Tibur et un passage paralléle d'Ibn al Ouardi. 

Nous avons tenu á signaler briévement ces travaux de M. R. B. afin 
que nos lecteurs, s'ils en ont besoin, connaissent du moins leur existence. 
Ajoutons que le fascicule II est intitulé : Mashafa Turnar (le livre de 
l'épitre), París, 1893; et le fase. VII : Les euseiynemenls de Jésus-Chrisl 
et priéres muyiyues. Paris, 189b. F. N \r. 


Le JHrecte u r-Céran t : 

F. ClIAKMKTANT. 


TYPOGRAPHIE FIRMIN-DIDUT ET C ie . — MESNJL (EURE). 
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Suite (voir poge 4 de la couverture). 

Tome IV. — Fase. 1. — Les Homélies de Sévére d’Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. Duval et M.-A. Kugener, avec le concours 
deE.-W. Brooks. Fase*. 1, par Rubens Duval. 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ras. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran¬ 
gaise de la versión syriacpie et une nouvelle classification des sources grecques. 
III. Histoire d’Olympias, texte grec inédit, traduction frangaise par J. Bous- 
qcet, vice-recteuretprofesseur de greca 1’Institutcatliolique de Paris, etF. Ñau. 

Fase. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par Mar Hadbeschabba 
Arbaía, évéque de Hahvan, publié, traduit et annoté par M» r AddaiScher, arclie- 
véque chaldéen de Séert. 

Fase. 4. — Histoire des patriarches d’Alexandrie (suite), par B. Evetts. 

Fase. 5. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria¬ 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATION. Mentionnons : 

Les différentes rédactions de YEpitomc : I. La Chronique du manuscrit grec 
de Paris n° 1712, texte grec, traduction francaise par J. Bousquet et D. Ser- 
ruys, avec le concours de MM. Búudreaux, Ebersai.t et Franel. 

L’Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule 2), par E. Revlllout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub (’Ayájuos) le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (x e siécle', texte arabe, traduction francaise par A. -A. Yasiliev, pro- 
fesseur á l'Université de Dorpat (lOpbeBi,). 

Texte grec et versions d’ouvrages apocryphes attribués aux apotres, etc., etc. 

Coptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation, by W. E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — I. LeTestamentum 
D. N. J. C. Texte arabe inédit, traduction frangaise par S. B. M gr Raiimam, L. 
Desnoyers et P. Dib. — II. Les Canons des Apótres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. — LaDi- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction frangaise par P. Chérli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamen'um D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran¬ 
caise par M. l’abbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction frangaise par M. l’abbé Grébaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d'Abbá Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. C'onti-Rossini. 

L’Histoire des conciles de Sévére ibn-al-Moqaffa', texte arabe inédit, traduc¬ 
tion francaise par M. L. Leroy. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. Ñau. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, fíaris.) 
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Tome I. — Fase. 1. — Le livre des mystéres du ciel et de la terre, texte 
éthiopien. traduetion francaise par J. Perruchon et I. Guidi. Prix: 6 fr. 50 ; 
franco, 7 fr. (pour les souscripteurs : 4 fr.; franco, 4 fr. 50). 

— Fase. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 

* dría, texte arabe, traduetion anglaise par B. Evetts, I. Prix: 7 fr.; franco, 

7 fr. 50 (pour les souscripteurs : 4 fr. 35 ; franco, 4 fr. 85). 

— Fase. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduetion 
francaise par René Basset (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; franco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : 6 fr. 30: fraileo , 6 fr. 95). 

— Fase. 4. — History of the Patriarchs, etc. (suite, de 300 á 661). Prix : 

8 fr. 35; franco, 8 fr. 95 (pour les souscripteurs : 5fr. 25; franco, 5 fr. 85). 

Tome II. — Fase. 1. — Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique, texte 

syriaque, traduetion francaise par M.-A. Kugexer. Prix: 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 
(pour les souscripteurs : 4fr. 30; franco, 4 fr. 80). 

— Fase. 2. — Les apocryphes coptes. I. Les Évangiles des douze apótres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduetion francaise par E. Revillout. 
Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 40 (pour les souscripteurs: 3 fr. 15 ; franco, 3 fr. 55). 

— Fase. 3. — Vie de Sévére par Jean, supérieur du monastére de 
Beith Aphthonia, suivie d'un recueil de fragments historiques sy ñaques, 
grecs, latín.s et arabes relatifs á Sévére. par M.-A. Kugexer. Prix : 11 fr. 90; 
franco, 12 fr. 65 (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 

— Fase. 4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs Persans 
sous Sapor II, par H. Delehaye, Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
(pour les souscripteurs : 6 fr.; franco, 6 fr. 70). 

Tome III. — Fase. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d’A- 
houdemmeh et de Marouta. primats jacobites de Tagrit et de l’Orient (vi e - 
vn e siécle), suivies du traité d'Ahoudemmeh sur Fliommé, texte syriaque inédit, 
traduetion francaise par F. Ñau. Prix : 7 fr. 15 ; franco, 7 fr. 65 (pour les sous- 
cripteurs : 4 fr. 50: franco , 5 franca). 

VONÍ PARA1TRE: 

Tome I. — Fase. 5. — Le Synaxaire éthiopien, par René Basset, Conti-Ros- 
sini. I. Guidi et L. Hackspill. I. Le mois de Sané, texte éthiopien, traduetion 
francaise par I. Guidi. 

Tome II. — Fase. 5. — Le Livre de Job. texte éthiopien inédit, traduetion fran¬ 
caise par E. Pereira. 

Tome III. — Fase. 2. — Réfutation de Sa r íd Ibn Batriq (Eutychius), par 
Sévére Ibn-al-Moqaffa', évéque d’Aschmounai'n, texte arabe, traduetion 
francaise par P. Chébli, prétre maronite. Prix: 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour 
les souscripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). 

Fase. 3. — Papyrus grecs relatifs á, l'antiquité chrétienne, publiés et 
traduits en francais par le D r C. Wessely, conservateur de la Bibliothéque 
impériale de Vienne. 

Fase. 4. — Le Synaxaire arabe jacobite (suite), par René Basset. 

Fase. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 
texte éthiopien inédit, traduetion anglaise par E.-J. Goodsped. 

( Voir la suite á la page 3 de la couverture.) 
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LES MONNAIES MONGOLES 

DE LA COLLECTION DECOURDEMANCHE 
(Suite) 


Giiazax Mahmoud 

(G91-703 de l’liég. — 1295-1304 de J.-C.). 


7 o Argent; poids 3 grammes, S. 


Droit 








Par la puissance du Ciel. 

Ghazan Mahmoud. 
Frappé á Baghdad. 

De Gli asan 


monnayage. 


f M / ' 

Le caractére dans lequel est écrit le nom de Ghazan Mahmoud 
est une sorte de karmathique trés orné; autour de l’inscription, 

on lit joUx^w . i‘\~, « année 70x », et dans le cliamp une ins- 

cription detrois caractéres tibétains dont le dernieradisparu en 
partie dans un trou percé dans la piéce. La forme mongole Gliasan 
rend aussi exactement que possible le turk-oriental Ghazan, car 
le mongol ne posséde pas le son En turk-oriental, Ghazan 
signifie un chaudron, une marmite, l’équivalent mongol de ce 
inot est Toglion qui se rencontre fréquemment dans l’onomas- 
tique des princes tchinkkizkhanides. 

Revers | II n’y a point d’autre divinité 

_a ¿Jí ^ 7 qu’Allah, = 

'O = Mohammed 


^1 


Jj-'j 


\ est l’envoyé d’Allah, 
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clans un pentagone curviligne autour cluquel court la légende 



dans laquelle la date est également incompléte. 

Les trois lettres de la légende tibétaine varient sensiblernent 
suivant les piéces, celle du milieu est cassée ou incoraplétement 
gravée sur quelques monnaies, en particulier sur celles qui sont 
reproduites dans l’album de Documente de Vépoqtie mangóle 
publié par le prince Roland Bonaparte et dans le catalogue du 
British Museum. Le caractére dans lequel est écrite cette légende 
n’est pas du phags-pa et il n’est pas non plus franchement du 
tibétain, comme il est facile de s’en eonvaincre en le comparant 
avec celui de la versión tibétaine de l’inscription en six langues 
de la porte de Kiu-Yong Koang, qui fut gravée en 1345 de J.-C. 
Ce caractére est intermédiaire entre le tibétain ordinaire et le 
caractére épigrapliique en usage a l’époque desGouptas. Paléo- 
grapbiquement, et ramonee aux formes rnodernes, cette légende 
est tehasaro, ce qui semble infirmer la lecture admise 

tchahravaritM épithéte sanscrite donnée dans les Sutras et les 
Jatakas aux grands souverains du Bouddhisme. II est bon, tout 
d’abord, de remarquer que si Gaikhatou a porté le nom tibétain 
de Rintclien Dordjé, c’est qu’il a été un protecteur zélé du Boud¬ 
dhisme, tandis que Ghazan, a partir du moment oü il s’est con¬ 
vertí á rislamisme, a persécuté le clergé bouddhique; dans de 
telles conditions, on ne voit pas pourquoi il prendrait sur ses 
monnaies un nom tibétain ou sanscrit; c’est cette raison, et non 
des difíicultés d’ordre phonétique, qui m’ont fait écarter le mot 
t chairad aro pour kshatradaro (1), « maitre de l’empire », qui 
s’accordait mieux que tchakravarti avec la légende gravée sur 
ces piéces. En définitive, je crois que tchasar n’est comme 
le ture osmanli tchasar , que la transcription du titre la¬ 

tín « Cíesar » de 1’empereur d’Allemagne, Kaisar étant une 
transcription beaucoup plus ancienne du grec KaTcap (2). On 
sait que les souverains de la Chrétienté ont envoyé un certain 
nombre de missions diplomatiques, tant au Khaghan de Klian- 

(1) Yoir Ghilders, A bklionary of llie Pulí langunge, p. 104. 

(-2) Le o de Ichamr-o, qui est marqué á la maniere sanscrite et non á la facón 
tibétaine, est la marque du geni til' mongol: il faut lire tchasar-o deledkcguluksen 
« monnaie de César », comme Gliasmou deledkcguluksen. 
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baligh qu’aux Mongols de Perse et Yon voit par le récit de l’am- 
bassade á Karakoroum de Guillaume de Rübrück que les 
Mongols connaissaient parfaitement les souverains de l’Occi- 
dent et leur importance relative. Dans les deux lettres qu’Ar- 
glioun et Kliorltanda Oltcliaítou ont adressées k Philippe le 
Bel (1), le roi de Franee est lort correctement traité de Ré dé 
Frans (Irad Barans). 

II n’y a pas á douter que G1 tazan n’ait su que le Caesar Au- 
gustus, einpereur d’Alleinagne, était le doyen des souverains 
européens et la seule Majesté de tout l’Occident; il ne faut pas 
oublier d’ailleurs que Ghazan était le petit-fils d’Abaga, qui 
avait épousé une filie du César de Byzance, Micliel Paléologue, et 
que les Mongols avaient repris aux Seldjoukides de Rourn des 
pays qui avaient été anciennement soumis aux empereurs 
byzantins. II est d’autant moins étrange que Ghazan ait pris 
ce titre un peu pédantesque de César, qu’au dire de Rasliid 
ed-Din, ce prince, en plus du mongol, sa langue maternelle, 
connaissait de l’arabe, du persan, de Findien, du kashmiri, du 
tibétain, du turk-oriental et de la langue des Francs; il con¬ 
naissait également les histoires des rois de Perse, des Turks, 
de rinde, du Kashmir et de la Chine répartis, comme le dit 
Rashid, en dynasties (2), c’est-á-dire qu’il avait lu quelque 
ouvrage historique, analogue au Modjmel el-tévarikh, divisé, 
suivant l’habitude persane, en autant de chapitres qu’il y a 
de dynasties, l’un d’eux étant consacré aux Césars romains. 

L’introduction d’unmot européen dans le dialecto des Mongols 
n’estpointune chose insolite etl’on trouve dans le lexique mon¬ 
gol au moins trois mots grecs qui ont été apportés au centre de 
l’Asie paules Nestoriens : noum qui désigne un livre sacré et qui 
se retrouve également en ou'ighour et en mandchou est le grec 


(1) Ci'S (loux lettres ont été reproduites en héliogravure dans l’alburn de D<>- 
cimanls da l’époque manyóle du prince Roland Bonaparte. 


( 2 ). 




js> \\ (man. ,^1^) 








a 




^55^ . - j’-i 

ul., I é l| . I I ...» . I 


J-j1 3 J s 1 i 

Man. supp. persan 200, fol. 3S2 recto. 
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vs titim couronne » qui est cúor^y. et depter « livre » qui 
est oi'fbépx. 

8 o Argent, frappe cléfectueuse; de plus la piéce a été tres 
abimée; poids 4 grammes, 3. 

Droit: mémes légendes mongole et arabe, y compris les ca¬ 
racteres tibétains, que la piéce n° 7. 

Au-dessous du nom de Ghazan, on lit ou 

¿U*? « frappé á Sliiraz » ou « frappéá Baghdad ». 

Revers : méme légende que la piéce n° 7 avec la date - 
année 700. 

9 o Argent, piéce d’une gravure médiocre; poids 2 gram¬ 
mes. 15. 

Droit: mémes légendes arabo et mongole que la piéce n° 7, 
avec la légende tibétaine trés déformée; la date ne se trouve 
pas au droit comino dans la piéce n°7. 

Revers: méme légende que sur la piéce n° 7; les mots 
sont complétement déformés; au-dessous des deux premié- 
res lignes, onlit faute pour Kaisariyyéh (1). 

La date parait se lire kL**— SL» « année 700 ». 

10° Argent; poids 4 grammes, 4. 

Piéce trés bien lrappée en beaux caractéres et bien conservée. 

Droit: les mémes légendes mongole et arabe que sur la piéce 
n° 7; sauf que la ville oü cette piéce a été émise est indiqué© au 
revers; dans le cliamp, la légende tibétaine trés déformée et la 
date «xp! aLv J. qu’il faut. lire J. « en Taimée 1 (de 

l’ére ilkhanienne) », soit Y année 701 de Lliégire. 

Cette ere, qui fut inventée par Gliazan, n’a pas survécu á la 
dynastie des Mongols de Perse et en core n’a-t-elle été^émployée 
que trés sporadiquement. 

Revers : la méme formule de profession de foi que sur la 

O suivant la graphie de Yakout ( Mocljem-el-bouldan , t. IV, p. 211), 

la Césaréc de Cappadoce qu’il ne faut pas confondre avec la Kaisariyyéh de Pa¬ 
lestino qui est distante de trois jours de Tibériade. La Kaisariyyéh oü fut 
frappóe cette monnaie était, á lepoque de Yakout, une trés grande ville du 
pays de Iiouin et la capitale des Seldjoukides de Roum. descendants du sultán 
Iviiidj Arslan. On y montraít la prison de Mohammed, hls du Khalife Ali ibn 
Abou-Taleb et de la Ilanélite, la mosquée d’Ibn IMohanuned el-Battál, et des bains 
qu Apollonius aura.it construits pour le roi Iva'isar (sic). 


LES MONNAIES MONGOLES. 


117 


piéce n° 7; au-dessous de la troisiéme ligne, soit 

frappé á Khartapirt (1) » et autour d’un pen- 
tagone étoilé qui enserre la piéce a^.1 [**-] J, 

« en l'année 701 ». 

11° Argent, piéce d’une gravure mediocre; poids 2 grána¬ 
me s, 07. 

Droit: mémes légendes que la monnaie n° 7, sans la légende 
tibétaine; l'indication du lieu de frappe étant reportée au revers. 

Revers : méme légende que la monnaie n° 7, ¿As étant 
trés deformé; au-dessous des deux premieres lignes, on lit 
|*¿]jj-Cjl a frappé á Ankouriyyéh », soit Angora. La date 

est illisible. 

12° Cuivre, piéce un peu abimée; poids 3 grammes, G7. 

Droit: mémes légendes mongole et arabe que la piéce n° 7, 
sans les lettres tibétaines. 

On y lit : y 

J 3 ^ 3 v _ U 

d’oú il semble que cette piéce a été frappée á Baghdad, mais 
cette indication du lieu de frappe est insolite. 

Revers : méme légende que le n° 7; sur le bord de la piéce, 
on lit encore le reste de la date soit 70x de l’hégire. 

13° Cuivre, piéce endornmagée; poids 1 grammes, 23. 

Légendes au droit et au revers presque identiques á celles de 
la piéce n° 7; on y lit la légende tibétaine trés déformée qui esl 
la méme que celle de la piéce n° 7. Au-dessous de la légende 
tibétaine, on lit .... soit -áU*; Baghdad. 

II semble qu’il y ait au revers iL- « année 700 ». 

14° Cuivre; poids 2 grammes, 15. 

Droit A! La souverainetéappartient á Alíalo 

[,j]^ ¿y Chazan Kan 
¿j**? Mahmoud. 

(1) Khartapirt est la ville nomraée aujourd’lnii Ivharpout parles Arrnéniens; 
suivant Yakout f Modjem,t . II, p. 417), Khartapirt est le nom arménien de la for- 
teresse que les Arabes appellent llisn Ziyad. Elle est distante de deux journées 
de chemin de Malatiyya et séparée de cette derniérc ville par l’Euphrate. Mjá 
au xm e siécle, son nom s’était fortement alten*, car on le trouve sous la forme 
Ivharbirt dans une poésie d'Ousama ibn Mounkid citée par Yakout. 
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Ilevers ^ II n’y a pas de divinité, sauf 

¿1M Allah. Mohammed 
est Tenvoyé d’Allali. 

Relie écriture ornee, les noun terminés par des queues re- 
eourbées, les élife tles lam finissant triangulairement comme 
les clous de récriture cuneiforme; ^ ^y est écrit U ¿já, l’un 
des points du étant tombo en deliors de la piéce et le 1, de 
étant á peine indiqué. En tout cas, la lecture est certaine et 
il n'y a pas Ivaan dérive d'une forme Ghaghan qui se 
rencontre transcrite sous la forme par suite de la chute 
du second gh; khan qui est le titre porté par les princes 
tchinkkizkhanides ordinaires, tels que ceux de la Horde d’or 
ou de Fo?//oí/.sde Tchaghatai, est dérivé directement de Khaghan 
par la chute de gh; les souverains mongola de la Perse 
portent plus spécialement le titre de Il-hhan , soit « grand 
Khan ». 

15° Cuivre. 

Piéce tres abimée et écornée; poids 1 gramme, 35. 

Droit: ménies légendes mongole et arabe que sur la piéce n° 7; 
la lógende tibétaine est déformée et á premiére vue différe sensi- 
blement de celle de la piéce n° 7; l’indication du lieu de la frappe 
a disparu, on lit encore .... 

Uevers : la méme profession de foi que sur la piéce précédente 
avecl’addition deííjUats: v*XUl, c’est-á-dire: el-Mélik el- 

Mansour á Hamah. II y a eu deux princes ayyoubites de Hamáh, 
qui ont porté le titre d'el-Mélik el-Mansour, le premier a régné 
de 587 á G17 de l’hégire, soit de 1101 á 1220 de J.-C.; le second 
de 642 á 683 de 1’hégire, soit de 1214 á 1281 de J.-C.; il eut pour 
successeur son fils el-Mélik el-Mozaffer fIII) Mahmoud qui fut 
remplacé en 69S de l’hégire (1298 de J.-C.) par des gouverneurs 
militaires au nom des sultans mamlouks du Kaire. Cette lé- 
gende étant répétée sur les trois piéces qui suivent, et toujours á 
la méme place, il ne peut étre question de surfrappe: d’ailleurs 
ces piécettesont une valeur extrémement minime et il est évident 
que les Mongols, dans leur campagne de Syrie, ne se seraient 
pas amusés á ramasser á Hamáh des piéces de cuivre au nom 
d’un'des deux el-Mélik el-Mansour qui avaient régné dans cette 
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ville, pour les emporter en Perse et les y surfrapper aleur aise. 
Ces piéces ne peuvent s'expliquer que d'une seule fagon. Quand, 
aprés la bataille des Sources «yJi ((399 = 1299 de J.-C.), 

Gliazan se ful rendo maitre des villes de la Syrie du Norcl, il 
mit sur le troné de Ilamáli un Ayyoubite de la famille qui y 
avait régné, á la condition que ce dernier se consiclérát comme 
son vassal. C’était l’habitude des Mongols d'agir ainsi en pays 
conquis. Cet Ayyoubite était probablement le fds d’el-Mélik 
el-Mozaffer, et par conséquent le pelit-fds du dernier prince 
qui avait porté le titre d’el-Mélik el-Mansour: il est bien dans 
les traditions sémitiques que le petit-fils releve le nom qui 
avait été porté par son grand-pére. Dans cette hypothése, ces 
piécettes ont été frappées en (399 (1) de l’hégire, soit en 1299 de 
notre ere. II faut remarquer touteíbis que, dans son Kitáh el- 
Soulouk, Makrizi dit qu’avant de repartir pour ses états, Gliazan 
confia á un de ses émirs nommé Bektémour la cliarge de gou- 
verneur d'Alep, Homs et Ilamáli. 

16" Cuivre; poids 1 gramme, 8. 

Méme piéce que le n° 15, sans la légende tibétaine et sans in- 
dicatlon de lieu de frappe; au revers, aprés la profession de foi, 
on lit vjXU! « el-Mélikel-Ma[n]sourá,Ilam[áli]». 

17° Cuivre, piéce tres endommagée; poids 1 gramme, 8. 

Méme piéce que le n° 15; le droit présentant la légende ti¬ 
bétaine extrémement déformée; au revers, aprés la profession 
de foi, on lit vjX-Ul « el-Mélik [e]l-Mansour á 

Ham[ali] ». 

1S° Cuivre; poids 1 gramme, 15. 

Méme piéce que le n" 15, le droit est assez bien conservé, le 
revers est presque complétement illisible; aprés la profession 
de foi, on lit encore .[v^S-Ul] « [el-MélikJ el-Man¬ 

sour [á Hamali| ». 

19° Cuivre: poids 3 grammes, 5. 

Droit : le signe dans un cercle autour duquel courent 
des caracteres illisibles. 

(1) Sur cette date, cf. d’OIisson, I/isí. drs Mongols, t. IV, p. 249. 
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Revers : caracteres qui semblent clu mongol tres altéré. 

Cette piéce a été frappée par jjjks Koutlougli Khoclj a 
(ou Khotcho, pouvant étre dans ce nom aussi bien l’a- 

rabe que le nom mongol Khotcho), général comman- 

dant l’armée mongole qui occupa Gliazna en 697-G98 de l’hégire 
(Edward Tliomas, The ehronicles of the Patans kings of 
Delhi, London, 1871, page 175 et ssq.). D’autres monnaies plus 

completes portent d’un cóté < 3 b entouré de Jjo ¿SL, 

i 

« monnaie frappée au nom de Koutlough Kliodja (ou Khotcho) » 
et de l’autre J, « Frappé dans la ville deGhazna »• 

Le signe qui est gravé au droit de cette piéce n’est pas autre 
que le premier caractére de la légende tibétaine qui est gravée 
sur les piéces trilingües de Gliazan. 


Khorbanda Oltchaítou 
(703-716 de l'hég. — 1304-1316 de J.-C.). 


20° Argent; poids 2 grammes, 13. 


Droit 


3 

t LJ! ¿Jo 




,lkUl 

I ¿ 


,UJL 






wOLjjJ! 


Frappé dans 

les jours du régne du sei- 
gneur, 

le sultán tres grand, ce- 
lui qui régne sur les 
tetes des peuples, Oltchaí¬ 
tou Sultán, Ghiyas 
ed-Dounia wed-Din Khor¬ 
banda Mohammed, qu’Al- 
lah éternise 
son régne! 


aD! j-U 

Gravé au milieu d’une figure géométrique composée de quatre 
demi-cercles autour de laquelle courent les débris de la légende 

[... _V*j] ^y^ J-J ^y ¿U 

« Oltchaítou Soultan (en caractéres mongols). A Allah appar- 
tient le commandement sur ce qui est avant et [aprés, frappé 
á.] en 710 ». Oltchaítou est écrit 
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Kevers 

>1! JÜI d! >1 


II n’y a pas d’autre clivinité 
| qu’Allah, 


Allah. 


A 


-«■ ^ Mohammecl 

¿3Jl ~ est í’envoyé d’Allah, 

¿JJ! Ali est le Saint d’Allah, 


inscrit dans un cercle autour duquel on lit: 



« Allah! prie sur Moliammed et Ali et el-Hasan et el-Hosein 
et Ali et Mohammed et Djaafer et Mousa et Ali et Mohammed 
et Ali et al-Hasan! » 

21° Argent; poids 2 grammes, 11. 

La méme piéce sans la légende etc. 

La date semble écrite j '■> l’atelier de frappe est égale- 

nient incertain. 

La véritable forme du nom de ce prince n’a pas été reconnue 
jusqu’á présent. Rasliid ed-Din le nomme toujours 
tandis que le continuateur de 1’histoire des Mongols, probable- 
ment Hafiz Abrou, qui travaillait sur l’ordre de Shah-Rokh, 
lui donne le nom de Khodábendé. Expliqué par le 

persan, signifierait « l’ánier »; Hafiz Abrou a cru sans 

doute que Rasliid avait donné ce nom k son sultán pour se 
moquer de lui et que Kliarbendé est une altération de Kho¬ 
dábendé « serviteur de Dieu ». C’est á cette opinión que s’est 
rallié Drouin dans sa Xotice sur des m.onnaies mongoles (1)- 
La vérité est toute différente: jamais Rashid ne se serait permis 
de tourner en ridicule un prince dont il était le ministre et qui 
l’avait comblé de bienfaits, sest parfaitement son nom 
et il y faut voir la transcription fort exacte du mongol 
Cfhorbanda « [qui est venu] en troisiéme lieu » de glwrban 
«trois »; ce prince était en effet le troisiéme fils d’Arghoun (2), 
ses deux ty’éres ainés étant Gliazan et Yisoun-Témour. C’était 
rhabitude des Mongols de donner á leurs enfants des noms de 
nombre indiquant l’ordre dans lequel ils étaient venus au 

(1) Journal Asialique, ibid., p. uoü. 

(¿) Djami el-lcvarikh, man. supp. pers. 201», íol. 322 verso. 
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monde. On comparera le nom d’Ourida qui signifie « [celui qui 
est venu] en premier lieu », qui fut porté par le premier fils 
de Djoutclii-Khan. Oltcha'itou, qui signifie « béni, lieureux », 
n’est qu’un titre qui fut donné i\ Khorbanda aprés son avéne- 
ment, mais ce n’est pas son nom. 

Khorbanda se trouve transcrit dans les chroniques chinoises 
Li-tu i-ki-ssé et Youen-ssé sous la forme p§ §£ jKo-eulh- 
pan-ta, ce qui écarte tout doute sur sa véritable lectura. 


Arou Saíd Béiiadour Khan 
(716-736 de l'hégire — 1316-1335 J.-C.l 


22° Or; poids 3 grammes, 37. 


Monnaie 

Droit J^l jUsJLJ! du sultán tres grand 

j-ju- J\ Abou Saíd Béiiadour Khan, 

¿iCL ¿AJI jJk qu’Allah éternise son régne. 

Esc-sJ Nakhtchévan. 

En exergue *5^ j ^ frappé en 1’ali¬ 

née 733. 


Revers 


\’r 'csf 


¿AJI ^1 Jl ^ 

V ^ i ^ 


*UI ¿-J 


.n[oe noqy 

II n’y a pas de divinité, 
sauf Alíala. 
Mohammed 
est l’envoyé d’Allah. 
Osmau 


Beaux caracteres ornes incrits dans des cadres. 


23° Argent; poids 1 gramnie, 2. 

Piécette bilingüe dont le droit est fortement endommagé. 

Un lit au droit . [du sultán] juste 

._monnaie 

, '—Bou-Said 


¿.-vA-- jA¿. 


Tébriz 

[Béhadour] Khan, qu[’Al- 
lah] éternise son régne! 
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Cette inscription est gravee dans un cercle á 1’intérieur du- 
quel on lit en exergue : 

.J- « en l’année... 33 », soit 733 de 

riiégire. 

Revers : la profession de foi musulmane avec l’addition de 
a 13I en caracteres qui imitenl le koufique et qui sont 
disposés de fagon á figurer un narré, peut-étre á l’imitation 
des seeaux usités dans le Céleste-Empire et chez les Mongols, 
quoique Rashid ed-Din affirme qu’en se convertissant á l’Isla- 
misine, Ghazan abandonna les seeaux de forme carrée pour 
prendre un sceau de forme ronde. Aulour de ce carré, les noms 
des quatre khalifes urthodoxes en caracteres ordinaires. 

24° Argent; poids 3 grammes, 5. 

Droit «J. Frappé dans les jours 

^UaLJl ¡dy * du régne du sultán tres grand 
Abou Saíd Béhadour Khan, 
ti)! jLk Qu’ Allah éternise son régne! 

Cette inscription en caracteres négligés est gravée dans un 
pentágono á cótés curvilignes, autour duquel court l’inscrip- 
tion j « année TlG », á peine déchiffrable. 

Revers \< c noc iv 

'il! ¿JJ! ¿J! >1 II n’y a pas dedivinité, sauf 

Allah. 

Monnaie d’ 

S J Moliammed 
Erzendjan (?) 
est l’envoyé d’Allah. 

Osman 

Piéce presque á fleur de coin; il faut tres vraisemblablement 
lire 

25° Argent, bello monnaie bien frappée et bien conservée; 
poids A grammes. 

Droit yj Frappé sous le 

,ILU| LJi ¡do régne du seigneur, le sultán 

W 7 

y\ tres grand, Abou Saúl, 


VdT 8 

c-’H 1 

A" Jj-, 
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. JIM j-U 

qu’[Allah] éternise son régne 

^ j 

á Arran 


frappé. 


Cette légende est inscrite dans un pentagone á cólés curvi- 
lignes autour duquel court l’inscription : 

,j « en l’année 717 ». 

Revers : la profession de foi musulmane avec l’addition de 
inscrite dans un octogone étoilé autoür du¬ 
quel courent les restes de la légende <^£UI ^ 53 ü- 

« Que des bénédictions soient adressées á Celui dans la main 
duquel se trouve le pouvoir et qui est tout-puissant sur toute 
clióse ». 


26° Argent; poids 1 gramme, 7. 

Piéce d'une exécution tres barbare et á peine dóchiffrable. 


Droit 

J-.-JLw jj\ ,UsLJi 

jAs. . 




Monnaie 

du sultán Abou Said 
Béhadour Khan; qu'AIlah] 
éternise son régne! 
Baiburt. 


Cette inscription est gravee dans un cercle; entre ce cercle et 
un second qui luí est eoncentrique court une légende en carac¬ 
teres á peine déchiffrables j a*- j qu’il faut 

restitueren j j «j,! ^ « en 1’année 724 » ou... 

.... ^_ 2 ,« en l’année 729 ». Baiburt est écrit 

Revers : la profession de foi musulmane inscrite dans un 
carré sur les cótés duquel sont graves Ies noms des quatre 
khalifes orthodoxes, le tout inscrit dans deux cercles. 


27° Argent: poids 1 gramme, 43. 

La méme piéce d’une frappe aussi défectueuse; le nom de 
Baiburt est á peine déchiffrable; méme incertitude sur la date 
que pour la piéce précédente. 

28° Argent; poids 3 grammes, 13. 

Droit Monnaie 

jr^ j'AUJ! du sultán A bou Said 
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¿aJL» 


En exergue 


jJLl 





Beliadour Khan. Qu’(AlIah) 
éternise son régne! 
Erzéroum. 

■| .(année) 725 


Revers 1)1 ^ 


V 


L- 



jjjaa noqy 

II n’y a pas de divinité. 
sauf Allah. 

Mohamrned 

est l’envoyé d’Allah. 

Osrnan 


La légende du droit est enfermée dans deux cercles concen- 
triques, lecriture en est médiocre et la date a été gravee par 
quelqu’un qui ne connaissait pas la valeur des caracteres ára¬ 
las ; le revers est également défectueux: la profession de foi est 
enfermée dans un carré et les norns des quatre khalifes sont 
estropiés. Le nom d’Erzéroum est écrit 


20° Argent; poids 3 grammes, 3. 

Droit jjÍ 

LLIM Le sultán Abou Saíd 

Béhadour Khan. 

éü! jLs. Qu'AUah éternise son r^gne! 

Tavriz? 

Cette légende dont le texte est extrémement corrompu et 
dont le coin a été gravé par un homme qui n’y comprenait pas 
un mot, est contenue dans un octogone á cotés curvilignes 
autour duquel court .*• ^ soit 

-* I w ^ ^ w 

« année 729 * de l hégire, écrite en caracteres á peine 
lisibles. La lecture Tavriz est douteuse. 


Revers 


fi jíÍ 
^ Jj» Jt N 




u 


Aboa Bekr 

II n’y a pas d’autre divinité 
qu’Allah. 

Mohamrned 

est l’envové d’Allah. 
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Mohammed-Kiian 

(736-739 de l’hég*. — 1336-1338 J.-C.). 

30° Argent, piécette mal gravee; poids 0 gramme, 76. 

Droit ^JU5! ^,lkUJ! Le sultán savant 

¿15 \ jik Mohammed, qu’Allah éternise 

¿«.CU son régne et sa dynastie! 

gravé dans un ornement curviligne inscrit dans un cercle; on 
lit en dedans de cet ornement en caracteres tres défectueux 

¿jL*~o j . « frappé á Baghdad en l’année 

7xx ». 

Revei s : rinscription habituelle contenant le texte de la pro- 
fession de lbi musulmana, entourée du nom des quatre khaliíes 
Abou Bekr, Ornar, Osman et Ali. 


Tocha témour-kiiax (739 de l'hég. — 1338 J.-CA 


31° Argent; poids 1 gramme, 07. 

Droit ,lkUI Le sultán tres grand 

,U> j’Uk Togha témour-Khan. 

¿«CU jlU. Qu’Allah éternise son régne! 

avec en exergue . <( íra PPé a 

Baghdad, (en l’année) 73x ». 

Revers [f’</] [J « n0f iv] 

Ü\ Allah 

'ill ¿J! 'ií ^ * II n’y a pas de divinité, sauf 
,J ) ^ o Mohammed < 

¿Sil Jj~y est l’envoyé d’Allah. 

Osman 


L’inscription estgravéeau centre d’un hexagone dont lescótés 
sont formés par des demi-cercles et qui n'est conservé qu’en 
partie. 

Le nom de ce souverain est écritj^—í^Toghaitémour; dans 
l’histoire des Mongols, on trouve qui est 
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Noukhaitémour « lechien de fer ». Togha-témour, pour Toghon- 
témour, signifie « le chaudron de fer » ; ce fut. un nom tres usité 
chez les Mongols. 

32° Argent, piécette tres endommagée; poids 1 gramme, 15. 

L’inscription, dans laquellc le nom de Togha témour a. 
presque entiérement disparu, est gravée dans un liexagone á 
cótés rectilignes; on lit encore « frappé a Baghdad ». 

L’inscription du revers est identique á celle de la piéce n° 31. 

33° Argent; poids 1 gramme, 15. 

Méme piéce que le n°31, endommagée, frappée á Baghdad; la 
date a disparu. 


34° Argent; poids 1 gramme, 45. 
Piécette endommagée. 


Droit 

,UaU! 

iX-U UL 


Monnaie 

du sultán tres grand 
Togha témour-Khan. QuTAllah] 
éternise son régne! 

Baghdad. 


La date est gravée d'une fagon incompréhensible. 


Revers : le revers est complétement effacé et indéchiflrable. 


Soleímax-Kiian 

(740-745 de l’hég. — 1339-1344 J.-C.). 

35° Argent, piécette fort endommagée; poids 1 gramme, 75. 

Droit 'i Le sultán 

.— J-Wl juste, S[oleiman] 

.Khan, [qu’Allah] éternise [son 

régne]. 

Cette inscription est gravée dans un cercle autour duquel 
court une légende dans laquellc se trouvaient la ville et la date 
d’émission; tous les caractéres ont été décapités par suite de la 
trop petite dimensión du lian par rapport au coin. 

Revers : la profession de foi musulmane. 
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IIORDE D’OR 

NOUKHAÍ. 


36°, 37°, 38° Argent. 

Trois monnaies ele méme type tres barbare, pesant respec- 
livement 1 gramme 55, 1 gramme 15 et 1 gramme 4. 

Droit ^ Le Kan (Témour-Kaan) 

• J jWI juste 

^y Noukhai. 

Sur l’une de ces piéces, le nom est écrit soit \±y. 

Re ver s. 

Une sigle ou tamglia formé de trois cótés d’un rectangle 
surmonté d’un petit cercle porté par une courte liaste; autour, 
la légende « Frappé á Ivrim », sans date. 

Ces monnaies sont généralement attribuées au Khan Tok- 
toglia, que Rashid ed-Din nomme ^y Tokta, mais le nom qui 
est gravé sur ces piéces est certainement ^y ou \¿y et non 
\*¿y- Noukhaí est le mongol Noukhai « chien ». D’aprés 

Rashid ed-Din et rhistorien avahe Nowairi, Noukhaí était le fils 
de Tatar, fds de Boukal, fds du prince Djoutchi et il avait com¬ 
mandé les armées de Batou et de Bérékéh: e’est en cette qua- 
■litó qu’il avait lutté contre Abaga et il avait perdu un ceil dans 
uñé bataille livrée aux troupes de ce prince. II s’était formé une 
importante principauté dans le sud-est de la Russie, qui com- 
prenait des pays que Rashid nomme et 5 d possédait 
une armée de 200 000 cavaliers, ce qui était enorme pour l’é- 
poque. Noukhai eut á soutenir contre le Khan Tokta, fils de 
Mongké-Témour, une lutte qui commenga en l’année 697 de 
l’hégire et qui se termina en 099, par sa mort. Cette méme 
année 099, Noukhai avait livré bataille á Tokta dans une lo- 
calité que Rashid nomme ^Lw^- 3 sur les bords du Don; Tokta 
avait dii s’enfuir, complétement battu, á Séral oü il leva une 
nouvelle armée. Noukhai, trop faible pour lui résister, retro¬ 
grada et repassa l’Ozy; en route, il s’empara de la ville de 
Ivrim et la pilla. Une partie de son armée ayant passé sous 
les drapeaux de Tokta, ce dernier traversa l’Ozy avec une ar¬ 
mée de 00 toumans (000000 hommes) et posa son camp sur le 
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bord de la riviere qui coulait sur les térros de Noukhai. 

La bataille décisive se livra dans une localité que Nowairi 
nomme et ses troupes, commandées par ses fils 

Togha, Tcliagha et Bouri (ou Toura'f), se dóbandérent á la fin de 
lajournée. Noukhai ne voulut pas quitter le cliamp de bataille, 
et il continua la lutte avec quelques troupes; un soldat russe de 
l’armée de Tokta attaqua Noukhai et voulut le tuer; le vieu\ 
prince mongol, comprenantque toute résistance était désormais 
inutile, apprit au soldat qui il était et lui ordonna de le conduire 
a Tokta; mais le Russe, sans lecouter, le frappa de son sabré et 
lui trancha la tete. 


Notes additionxelles. 


Monnaie n° 7. 

Le titre de tchasar n’est que la traduction du titre Il-khan 
qui était porté par les princes mongols de l’Iran de la lignée de 
Touloui; les écrivains persans, méme tres postérieurs, ont 
encore conscience que le mot il-khan a le sens d’empereur; 
l’auteur du dictionnaire persan intitulé Borhcm-i-kati , dit en 
effet que « il-khan est le titre des sultans mongols de Perse), 
comme kei'sar était celui des empereurs grecs (sélatin-i-RouM) 
et khakan, celui des empereurs de la Chine ». On voit que pour 
cét auteur, qui écrivit au milieu du xvii® siécle, Il-khan est 
synonyme de Kaíaap; il n’est done point étonnant qu’á la fin 
du xm e siécle, Chazan ait traduit Il-khan par Cansar, l’équiva- 
lent latín du titre des empereurs grecs. 

Monnaie n” '21. 

C’est la forme ancienne Khorbanda, et non la forme refaite 
á l’époque timouride, Ivhodábendé, que Ton trouve dans un 
rescrit de ce prince dont une copie nous a été conservée dans 
un traite de correspondance diplomatique par Mohammed ibn 
Ali el-Namous el-Hawari (man. persan 218). 

E. Bloc ii et. 
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LE RITE COPTE l»E LA PRISE D II ABIT 

ET I)E LA PROFESION MONACALE 


rtjyEn^jJLOT e2£.en 

Ttnj^trvgiioT frunjc rvdc nmAmo- 

AKVIAgtll ÚYÍ£KfW*K 

rtt^^víonr fnt yíaí kocuoc onrog 
tV^onrn kn¿<\ auuj rtctutnon. Ttn- 
"Ygo crrog ^trri<JuEij> untK^onr 

ritim^yA úniujiy t-ttonr^Pi fn^K 
OTOg mAWOTl. tfOC-J tPiO^gA 

fnt 

ntu rvt^cujiiiA tnnonríiVíonn. 
via^ viak 

UTTtKUtnrí rtcvíonr niEitn ntu ntKtn- 
"io^ví rtAunV) tttxx ntKonrAgCAgru t-ttonrAk. 
^P'CXAP'^ 0 *^ via^ rumxt^^P 0 Ntxx 

crvMAtPno rtgvíT riEU ntu 

OTErK^iíA riEU onrriAg^ ^tu onrgt^ríic 
riEU o T'ArAYíw gntn YítKXxoTiortrmc 
fuywft Yvtndc onrog Yítrmoní'^. 

onrtnr^H junECpír^ 

YIdc TrmAmoKfA*iuAj 

"itn tcrv' < 2£:mu}<JUTTi £Pio*>]r)£tt tnA^^yorv 


LE RITE COPTE DE LA FRISE d’iIABIT. 


131 


ah onrog Angtt AKAntn vtKt 

con gntn TTtKixonortnvjc wc tt^c 

TTtndc. ^vi toonruaiy ú^xionr ah ÚTTipttj- 
tf>riofXt fnt*fiAc-»otj oxog fnt^- 

w^Hg onrog rnt ttiktn nogtxx ñctt 

tTTCOnrtn Vt^JÜLt^JÜLVn- UJu^TT tf>0K JÜLTTtK^^K 

nm <5? ai tiA^un t^o?sgA ttikocjuioc ntix 
wcKAtt^A^ori vtlovn^ gAf>oK 

onrog tA<^At Ida YHHAg^tcj fnt 

TTtK^^c onrog A^jt^ArATTAn rtntKtmo^vj. 
X^i ha^j t&o*> vmt^nofXt fnt ^yo^>TT n¿m 
t^A^Anonr jDtn onrjüLt^A^tJün. Ua^caÍao^ 
XATTtKonf'^A^y. Llot riA<^ xmtA^vik íhe 
yrmriA t^onrAÍX ntix ^TTAnomstA rnt 
^tK^OJÜL. Llot Vt^Ay^VJn ÑAOTMAkAII 

rnt rnA^^vj ntxx ^m^tKt^A^tA fnt 
ntonr^At ntix fnt nmAg^. 

Í3«-uk vnt^^TT? jDtn onnonrfXo ntix 
onrjüLt^mvn onrog ñonroio^vi fnt 

onr^onr. Ua TTHHuonrt e^>ai^ ]Dtn TrcofX^ 
únttnrArrt^tori rnt ^gtfvmvi *x:t gmA 
vnt^^y^tiA^oiA vtogí e^ai^ onrkt niko-ic 
vnt nrkJAfXo*>oc ntix rnco^nt^ 
vt^fxjujui rnt Onrog A^>tg 

tttcnrmmKvi ^A^ctiAnvnonf' nt jülak ^ot 
vtA^3üLt^nonf' < x: fmttpAC-»otj t^Agox 

a?^a rnt^ogt nak t^cjmonr tf>oK oxog 
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]r>ttt onrgo 

úntmK) úttiPiwjuia. t^ios fnttpsmi 

vurrriAi onrog rntcjjyAjgrti tWArA*K)tt 
ntrionr^Arnon V^tn nigucn. 

jjlenenca naj jJLApE^num^ mEKEpc^pAr^m nm^IWc Vjeji 
nic'iA'rpoc ek!2£.u* jjljjloc* 

Ti2£t o *aoc ajjlvívi. 

*ícjjla^^oti n2£t nt^ixonortriMC fuywpi 

o ?vAOC ¿JÜLHft. 

McjJLA^uJionm N2£t Timn^ t-ttonrASi rif>- 
t^Anlrjo uja tntg o *aoc ajjlvívi. 

jjloj »>iuncj jjLnwoxpAtx.i ekssau mioc. 

Uoi rr^^mN mt ^xxt^mw ntxx 

me THonr^A?. Züpunri nonronriAg 
t^tixn^yA n^ixt’iAnoiA ]r>ttt n^c me 
ntndc t^t. 

iioí *>juntj rr^K^A^jT ejosau jjljjloc* 

Uo? g^’iK mt ntxx 

me nunr*x:<M. apionri 
«OTOTnAg trtAmtj jotvt ^X c * MC ^tnde 
t'lt. 

jjiop^j n*^í;umH njyAp ek^lu jjljjloc* 

I30KK t2£tn ’itK^ní xxm]r>u*K Tiwptj mt 
Ntxx mt ^jJLt’iAnoiA ]r>ttt n^c. 

jjlj cT*7^- ^ O^J 

.i&baJl ^=>-^ ^1 (_|Jl=>cJI £-CS cTt^t 
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2S.U1 jjiroc«-omo , rtp ha 2s.ui tnA5 et^h 

e25.en nicpMA- 

OnVi& TU3C tyiuri 

untndc onrog vitnno'Y'^ onrog Yitncu^ivi^ 
me n^c. Ttrr^o onrog mtK 

ut^ArA^oc r\mAíf^uí ^onr^yT tjopw 
t*2£tn ntKÍWK mu ^?ai 
untuoo UTi£K<JU(rr t^onrA^. Cuonr tf>o^\ 
V)OK^ uthcta'Y'^oc nA^cfyo 

tf>o^ mt ntK^^>c. Om^ ntu ^tKC^A'nA 
ntrionr^Anion yn^ gntn 
n^uo^dnAnpg mt^onrong 2 £t a^&auj^ 
umKOCUOc. lli^ou mt ^t^^nr^n nAi t^- 
t&o*>;>ntn "YumuArnA**oc mt t^ai 
E noc uo^onr gntn mumni mt ^^uann. 
Onrog A^iguoT nAt¡ no'Y'KA'Y uníitTUA- 
^iiKon kaia ntKonruAvx) tc^rrA^ onrog t^t- 
^nnru^pm nonrutrn tt-pA*2£f>vionm onrog 
nco^?f>on onmnA mt onratíno ngm ntu 
onrArATivi ntu onrtrK^A^iA ntu onr^nmo— 
uonn ntu onrcu^tu t^HK t&o*> ntu onr- 
utT2£uuf>i. Wiko^c *Zvt t^oi nonrM*o nf>n^ mt 
nmnA t^g^onr onrog t^dA^tu V^tuV^uj- 
uot CATitcm nnt^dA^Anr*^. Onrog uoi 
nAt¡ no'Y'tf^yi^yi t^t^gu^ui t*2£tn nigo^j 
ntu nufott ntu t*2£tn ^*2£ou mt 

m*2S:A*2S:i. ÜAf>t ^tKgo"Y npt^Aní^o ^y^vn 
nV^^vn nlom^ nctif>i mt^^ím^OTn ncA- 
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f>KlKOY1 Y1Anf>AV710Y1. YIA^ 

vio'Y'^io'Y'^iO vnt vitut nt<^cujjjtA 

t^ot viA^Advo onrog YiA^veu^tk. ¿*f>t;> 

't^?\Am4AC mt Ylt^gkwOTO tCOi YIA^ldtYIO 

OTOg nt^^ontoc t^ot yia , i- 

^lAgvio Irjtvi Tocnonr t'rewuj 

ntXJtnujA tOOnTA&k onrog t^l^WK 

t&0?\. SntYI T4tKXJL0V40rtV4MC NjyHfi. 

2S.UU tnAl ETp E2S.U1CJ unAÍ HA- 

Tldc 

"itYi t&o?\lDfcV4 ^pw tviA^ujon ' 

AVI onrog AYIgti t&0?\ AKArItYI XJtktfO YIKt 

con grito ntKXJtooortmic njyHfi ntodc 
onrog ntvmoní^Y onrog ntocuj-mf> me n^c. 

toonruj*^ m^?jutonr ao unipt^epnoÍM 
3JL 4 7 ? m 'Y rnt^KO^ onrog rntcjiunV). 
fc^onpujYy vnt vokto uavi^) onrog 

vno'roogtjut onrog monri tnco'rto n^ntte¬ 
mo. UJuan tf>OK UTltK^^K YOXJt t^lA^- 

^puji-i t&0?\gA TOKOCXJtOC OtXJt YOCKAO^A- 
?\oo t^it onrog gAf>OK t^AS 

Ida emAg£itt| mt ntK^c gntn híuhííií 

vnt nunAnr^oc t^it vo cumula toonrA^ onrog 

A^tpArATTAO OOtKtYnO^W. X<JU OA^ t&0?\ 

oot^oo£o nwfOT vnt j^o^>n vm t^iA^Anonr 

loto onrtm otnt onruit^A^tm onrog xjla'i- 

ca&o^ tif>i uintKoní'uju^. Uot oa^ jutniApH& 
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me TrmriA wota5i gnen ^n^nom^ a me 
’iev^ou e'iA^’Y "Ymnr on ^tn*\go 

crrog ^em<JuEig mtKUtiArA^oc TimAíf- 
<juuí neunjy a uvnc^nuA me niuwi ni 

me TTímA'r^oc em^iMonm me neKUono- 
renwc njywfi neu ere^uonr nf>e^pAnloo 
ginA. me^^nlo neuAtj loen nie^n e^nnonr 
uja eneg. Cuot ef>o^ u^onrEio^ lotn m- 
2 £ou uneKnuA eüOT^&i nf>e^pAnloo no- 
uocnrcioc neu^K. u&e^i nKe cot\ 

eíio^loen nigkwom e^guaonr me t\i^uí 
n^TTAC neu ne^n^^c n^onon. Uoí rt^ 
nox^ou eko^gno'W neu o'tka’Y e^ponr- 
Euwm neu onmonrc e^^wc neu OTno^niA 
ecueg n^^e^H neu cnruem e^onrA& neu 
crrEnoc nceunoc neu cnr^nlo n^w^efi 
neu onr^ínúo^yí n<m(Mgf¿^ gmA me^jy- 
'xeuxou neuí enme^cAnKo^c me nnkJA- 
ko^oc neu ne^^Ajy e^guaonr onrog me- 
eníc^nuA nK^^^oc n^w^efi 
crrog nne«-pAoeo«-j e^p^gonr me^- 

uojyt e-ign nKA^c gonuac métanlo 
n^K uat^k onrog e^couc e^oK ncnonr 
nieven e^en^g^ tneK^^y *H ee ?S eM1,c 
e^eKue^onr^o e^ee^r^nAn ung^fi nne- 
Kemo^H loen o'rge^Tnc eciAXfHO^ 
o'rog me^jogi e^A'i^ uneuuo uw^ua 
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mt mKUoriortTmc V^tn onrgo na- 

'lós'ysws tcpí m^Aim^oc V^tn ^ponruamt mt 
nía pin mt^íüi nonrco?YCt?Y mui onrriAt 
crrog mt^jujAujw tmuaril^ mmg ntu 
mArA*K)tt tm unt &a?s viAnr t^xjuonr. i)ttt 
mgxun. ♦ 


Apic<$>pAri<;in vmic^HviA í^tn nicnA'rpoc ekssaju vivioc* 
c icmAf><Juonn ^p*u^i o ?^aoc AULVJYt 

c icmAf><Juonn íi*2£t mcjjuortortrmc mywpi 
me v\^c mrtdc ° * AOC Amm. 

c lcmA^^onn íi*2£t touna teonrA&i xrnA- 
^AK^víTon t**Tmonr t&o?sV3ttt no- 

uiocrrctoc mun^pm^i mui o *aoc Amm. 

"Y^íac tT2S:MK onrmt*monr^ 

nonrujiT tet^^om onrog tetemonr onrog 
tCt^A^fO 1HAÍ v V'*'C£ M t&0?Y 

uja tmg auh«. 


VIOl j>iuncj VlYllC^HJJlA E^JO^l EpAH^ EKXU1 VIVIOC- 

Uos giujriK n^c^PfAme mt tua^Íi mt 
emtnonr^o mt m^pwcm tm íhc^hua t^o- 
nrA& m. *ÍA5 mjcu^&Ay xrmnrnoc 

umen ATf oc t"n a woth onrog npeponr^o. 
Uo^s vaca mnde me yv^c nmoT^ íha^- 
mm YepKtpcsm^ommm m^ponr^m mt 
m^nlo mmglotri wY^ac t^onrA&i 
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VIE1X VtEXJl 

AJUIWVI. 

IJLOí Jüin^UUpK EK5S.UU ULULOC- 

2£o?^>k ti^onrA^ uuuietfvto'Y'^ 

vnE viíattocto^oc crrog jüla nttmuonrí 
Ef>A^K IdEVI TíCO^í'Y UTlltTAntWOW E^f>E- 

Kgumt E2£EVl mu VlHÍ^W VtEXJl E2£Ett 

^ox* vnE vn'Xla'Xj. ixuo^yí 

viga mvidc swc n^c. n^ujonr via^j *yA EviEg 

AJUIWVI. 

onrenr^rH ««jeti^ulot xjienenca nic^HUA- 

TlEVldc T^C mc VlA^CA2£;í Ef>O^J 

^pwt^oí Npe^jepgtJuii * crrog vif>E^Axxovií 
]devi vií^uAixí ^p'Y rr*E viíArrt^oc ^p*Y Vl " lt 
f>Avi vií&evi t^onrt^oviojüiA^m xmuuonr. TIí- 
juLAvitc^onr m^ortKcm A^tg etcek&uuk vim 
]devi nAí cumula viArrE?\íKovi xxmvttf^e<^- 

1AKO JÜLTTíaEí^JÜLA VIATTOC^O^ÍKOVI Vt^E 
™S°H EVlA*yE VlE^G<JU^>t& A^^A A^ÍCKETCA- 
junios V^evi 'itKcrrmAJui. Puj^c Ef>o^ g<juc 
íuat guAc JULAvitcujonr vurr*Y vm& 

grnA VTlE^uTlEJUlf>A*yí Egf>Wt E^uacjj V12£;E 

tts^^akuavi viejui vit^A^ujonr. 

JüiJüio^tTTtKíUAT E&o^gnEVi ^Tnr^w E^^wonr 

tV^crrvi etíekvií jul&ací^kovi. 2íe e^>e niuuonr 

t^^ET^m VlAK VIEXA TTEKÍ^T VlArA^OC VIEJUI 
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íimnA tüOTA^ ^rionr ntut ricttonr rustrí 

ntJüL j^a tntg mt nítntg ^v^onr a muí. 

Tac Kt^p^AC nrmuri. 

E2S.uitj- 

Omik ndc íimAmoK| , Aniw^ 
tuonrYJu-it&i tV^onrntgAn^nr^H tnronrA&i 
kata rtntA. ¿lf>íonn rionrmum UArAuou 
ntJüi Af>n<^ nonrAí ntu uu Jda 

"ItKgH. tntt^PiíOC tt^OÍ ttA'VtfU^tk j^a 

£&o*>.2£<juk t&o?x mt^n^ogt^tcíc a^í^julot 
riA<^ jjT\£<^*2^oJutoc tt^oí nA^j^mí a^>íka- 
^A^íon ntuA^. Uoí 

ua^ rumonrko utut o^a^^o V^tu g<ju& 
rustrí turiAtttnr nj^onnAío^. ÜAf>t<^y<JUTU 
t^ioí riA^d^o ru*x:A2S:í. UjArionruj 

mtc^nr^H V^tn gArick<^onn rujunJ^ 
tnronrA^ utut onrunrc^A tconrA^ ntnonr^A- 
ruon onrog £K£"Y*x:ojül ua^ £Uf>tt^f>t jutut- 
Konruj^y. Uhíc riA^i tüft^mí rionrgmn 
ntjüi onrriAí ulta£Kuluo gntu ruKJutoriortmic 
n^HfUHCTi^c runde <^?At t^u tko^gt^cnt-j. 

yy¿ xxníC'iAVfcc E25.EN he^a^-je a’K.uj -^xiEnf ejli^e neja 
rucxiov* 

•^»!r'l > V a v-s 

p-Cl ¿Jjí® ¿t£pl ^Jl í«dl Jaí. ¿VI Vil jJUl 


LE RITE CORTE DE LA PRISE ü'hABIT. 


139 


J^ ^*AÍio j CjA 1=>- dij'b tJUoilJ í<J>U 

VS jJUJ jdl aoJI JLx.YI ¿y» odd j coj¿¿‘ -»i í-^jí Jjl 
J>o ^jJl ^-jJI ¿I jLtJI j_,\ \ jv^LuJI ^-LJI Jls 

<S^ ^rh.J *~*JI Jt J>a yb L-aUI Áo^*JI 

jb aJ¿ Jj A>‘l }Cls <j-^'Jsd jvJáJl Jcl Cd.1 Jyji j ll&lj 

b¿bb Jjl J uJíblJ w i o¡ 

Jl Ó-* j' >bli —H ¿y j~* \á\j *JLu 

¿fi-5 ^-aJI a) J¿.j Llb a) ¿djr j¿ C&lj jL, ¿^ 

-rt*i LJ-^J is_^-wU lÁ_,<bj lljblj jL, cJj ¿^ 

¿x* *** JVI ¿J jVlj ÁL¿U JUx.1 b Jl ^.U Co 

jjVI Ái« J¿¿>.U JjYI ^d£JI jJbJI 
^LV ^Jül JLiJI ^1 pjULj dlJJI ¿Ib ^-^JJ ¿JL, 
<U5 -L¿L> jt jYI A>jj^j (^£*ÁJI -\^*JI Ja_L>-lj J^-¿Vl fc.5 
A^jCll LLuX¿2>Ij JJJI _^~w £•« ^«1 ¿di J J^j ¿Jx .jj y>a 

bb^J v¿Lj j jI.aíuj ¿l^vi <dJ¿ JuJC "j Lí>j^¿JI 
p*” iL^b j^VI a5C c MwU iL¡L-u» jyCr jlx>JI 

^ <5í.v^ J^ c -3-*w¿^ ¿J J' jl ^jo ^p>lj L^LdCr LxUJIj 
^ ft bl J>* Jb ^jO o^dl J¿- J| L-JkiuJI ütLsjj 

^ £• Job LU jjCj olj^JI ojCb 

'J¿ J dl^cU a)VI sxJIj j^VI 
>l;j^JI L^ bL^j ^¿►Vl ^^jLJI Jl ^jUJI ^ 

•X*JI LlUI lyj ^l’^JjL, l ¿di IJU JdLJI J ^J^JI 
J^lJI í^aILJI «-Ijidl Llt-o-, ac-LLíj pJLJI «-LjI Jj» jCl 
¿ijUi jijivi *tyij ¿^*^0 «A¿JI Aib .‘* iLJLL j 
l*A»« I «A>l Lob 4lJ ...1 1 


TRADUCTION 


DU RITE DE LA CONSÉGRATION d’üN MOINE 

Celui qui veut se faire moine passe trois ans á étudier les réglements 
de la vie monastique; on luí donne une connaissance parfaite du livre du 
paradis de nos peres porteurs de croix: et on le guide la vraie philoso- 
phie du inonachisme. S’il doit s’y avancer. on luí coupe les cheveux, et 
on l’appelle. On le fait se prosterner, la tete tournée vers l'orient, et le 
visage en bas sur la terre. Alors tu (1) étendras ses habits sur lui; tu 
diras la priére de l’action de gráces; tu offriras de l'encens; et ensuite 
tu liras ¡'apótre aux Kphésiens, chapitre vi (v. 10). 

Pour le reste de ces dioses, mes fréres, fortifiez-vous dans 
le Seigneur et dans la vigueur de sa puissance, et revétez toute 
1’armure de Dieu, afín que vous puissiez résister aux ruses du 
diable: car nolre lutte á nous n’est pas eontre la chair ou le 
sang, mais eontre les prinripautés, eontre les puissanees, eontre 
les gouverneurs du monde, eontre les (forres) spirituelles du 
mal (qui est) en haut dans les (lieux) du ciel. Pour cela preñez 
sur vous toute l’armure de Dieu, afin que vous puissiez vous 
teñir debout aujour mauvais, et qu’avant tout surmonté, vous 
restiez debout. Soyez done fermes, aprés vous étre ceints de la 
vérité. Mettez la cuirasse de la justiee; chaussez-vous de la pré- 
paration de févangile de la paix; et en toute chose preñez le 
bouelier de la foi, gráce auquel vous pourrez éteindre les fié- 
ches enflammées du malin. Preñez aussi le casque du salut et 
l’épée de l’Esprit, qui est la parole de Dieu, en priant par toute 
oraison et par toute priére en tout temps dans l’esprit, et en 
vous efforcant de vous approclier de Dieu. 

Dis le Trisagion. Psaume xxxi. 

Bienheureux ceux á qui les iniquités sont remises, et ceux 
dont les péchés sont couverts. 

Psaume lmv Cv. 5). 


(1) Sans doute lhigoumónc ou supérieur du eouvent. 
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Bienheureux celui que tu as choisi et recu; il habitera dans 
tes cours á jamais. 

"Évangile selon Jean, chap. m. 

II y avait un Iiomme d’entre les Pharisiens, dont le nom était 
Nicodéme, prim e des Juifs. Celui-ci vint á Jésus durant lanuit, 
et lui dit: Rabbi, nous savons que tu es un docteur venu de la 
part de Dieu, car il est impossible que personne fasse les signes 
que tu fais, á moins que Dieu ne soit avec lui. Jésus répondit 
et lui dit: En vérité, en vérité, je te le dis : si I’homme ne nait 
pas de nouveau, il est impossible qu’il voie le royaume de Dieu. 
Nicodéme lui dit: Comment I'homme peut-il naitre de nouveau 
aprés qu’il a vieilli ? Lui est-il possible de rentrer dans le sein 
de sa mére une seconde fois et de renaitre? Jésus répondit et lui 
dit: En vérité, en vérité, je te le dis : Si un Iiomme ne nait 
pas de l’eau et de l’esprit, il ne peut pas entrer dans le royaume 
de Dieu. Ce qui est né de la ehair est chair; et ce qui est né de 
l’Esprit est esprit. Ne sois pas étonné si je tai dit qu’il faut que 
vous naissiez de nouveau. Car l’Esprit souffle oü il veut, et tu 
entends sa voix, mais tu ne sais pas d’oü il vient ni oii il va. 
II en est ainsi de quiconque est né de l’Esprit. Nicodéme ré¬ 
pondit et lui dit : Comment ces choses peuvent-elles se faire? 
Jésus répondit et lui dit: Tu es maitre en Israel et tu ignores 
ces choses! En vérité, en vérité, je te le dis, que ce que nous le 
savons, nous le disons, et ce que nous voyons, nous l’attestons, 
et vous n’acceptez pas notre témoignage. Si je vous ai dit des 
choses terrestres et que vous ne croyiez pas, comment croirez- 
vous si je vous dis des choses celestes? Et personne ne monte 
au ciel si ce n’est celui qui est descendu du ciel, c’est-á-dire 
le Fils de I’homme qui est au ciel. Et comme Moise eleva le 
serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de I’homme soit 
elevé, afín que quiconque croit en lui recoi ve la vie éternelle. 
Dieu a tellement aimé le monde qu’il a donné son Fils unique, 
afín que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu’il 
recoive la vie éternelle. Car Dieu n’a pas envoyé son Fils au 
monde pour juger le monde, mais pour que le monde soit 
sauvé par lui. Celui qui croit en lui n’est pas jugé, mais celui 
qui ne croit pas en lui est deja jugé parce qu’il ne croit pas 
au nom du Fils unique de Dieu. Celui-ci est le jugement, a 
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savoir que la lumiére est venue dans le monde et les hommes 
ont mieux aimé les ténébres que la lumiére, car leurs ceuvres 
étaient mauvaises. Car quiconque fait le mal, hait la lumiére, et 
lie vient pas á la lumiére, afín que ses oeuvres ne soient pas re- 
prises parce qu’elles sont mauvaises. Mais celui qui pratique la 
vérité vient á la lumiére afm que ses ceuvres soient manifestées 
parce qu’elles ont été faites selon Dieu. 

Aprós cela on coupe les cheveux au frére. Ensuite dis cette priére : 

Maitre, Seigneur, Dieu tout-puissant, qui habites dans les 
hauteurs et regardes les liumbles; qui sais ce qui a été depuis 
le commencement, et ce qui est, et ce qui va étre: qui comíais 
les dioses qui ne sont pas révélées et les choses secrétes et 
l’esprit des hommes; qui comprends les pensées avant qu’elles 
soient réalisées : regarde de ton habitation ornée ton serviteur 
N. qui vient á toi et qui entre dans la vie spirituelle du mona- 
chisme; dirige sacourse et accorde-lui une obéissance parfaite, 
qui l’emportera dans son intention sur les plaisirs de la nature: 
afín que par la coupe des cheveux de sa téte il rejette les pra- 
tiques blámables, et qu’il reQoive l’aide de la gráce et le Saint- 
Esprit. 

Oui, Seigneur, notre Dieu, sois avec ton serviteur, de lurte 
que, t’ayant désiré d’uh cceur pur et parfait et ayant courbé le 
cou volontiers sous ton joug léger, il puisse échapper tout á 
fait aux désirs et aux voluptés de la chair, et au monde égaré 
et satanique, et á tout esprit malin, et étre digne de la vigne 
spirituelle, afín qu’il se comporte pendant son temps de pa- 
tience et de dévotion et de travail et d’exil avec tempérance et 
qu’il méne une conduite puré et vertueuse selon tes commande- 
ments et tes préceptes, d’une maniére digne de la voc-ation á la- 
quelle il est appelé, et qu’il mérite de faire des oeuvres encore 
plus parfaites etde contempler des mystéres par la méditation, 
et qu’il devienne héritier de la joie indicible, en ayant obtenu la 
gloire qui est dans ton royaume. Par ton Fils unique, Notre- 
Seigneur, notre Dieu, et'notre Sauveur, Jésus-Christ, par 
qui, etc. 

Prends des ciseaux et coupe-lui les cheveux de la téte en forme de croix. 
Ensuite dis cette priére sur le bonnet monastique : 

Maitre, Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-Seigneur, 


LE RITE GÚPTE DE LA FRISE D’iIAHIT. 


113 


nutre Dieu et nutre Sauveur, Jésus-Christ: nuus prions et nuus 
suppliuns ta bunté, toi qui aimes le genre humain; scelle ten 
serviteur de ta main druite: compte-le parmi les guerriers de 
ten armée céleste; accepte-le: bénis-le; fortifie-le; garantis-le 
centre toute oeuvre diabolique; accorde-lui ta crainte, afín 
qu’elle le préserve toujuurs de tout péché; de maniere qu’il 
puisse entreprendre la belle lutte de la vie monastique, et bien 
terminer sa course et conserver la foi sans changement et sans 
défaut et sans reproche. Par Jésus-Christ Nutre-Seigneur, 
qui, etc. 

Priére d'action de gráces sur le bonnet monastique : 

Nous te remercions, Seigneur, Dieu tout-puissant, qui selun 
ta miséricorde ahondante as délivré ton serviteur de la vie vaine 
de ce siécle et l’as appelé á ce voeu solennel : nuus prions et 
nous supplions ta sainte gloire, fais-le digne de ton voeu saint 
et honorable; garde-le des piéges du diable; conserve en pureté 
son ame et son corps; accorde-lui la gráce detre pour toi un 
temple saint, en se souvenant de toi en tout temps, et en obser- 
vant tes commandements vivifiants et tes saints préceptes. 
Dunne-lui la vertu chrétienne et riiumilité de cceur et la tem- 
pérance et la continence et la foi et l’espérance et la charité. 
Par ton Fils unique, nutre Seigneur et notre Dieu, etc. 

Priére ainsi : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, qui nous as fait venir á l’exis- 
tence de ce qui n’estpas, et qui, lorsque nous sómmes tombés, 
nous as renouvelés par ton Fils unique, Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur; toi qui ne désires pas la mort du pécheur, mais qu’il 
se convertisse et qu’il vive, et que tous les hommes soient 
sauvés et viennent á la connaissance de la vérité: regois ton 
serviteur N. qui s’est enfui du monde et des scandales qui y 
sunt, qui s’est refugié auprés de toi, qui s’est suumis au joug 
légerde ton Clirist, et qui a aimé tes commandements; par- 
donne-lui ses péchés d’autrefois, ceux qu’il a commis dans 
l’ignorance; enseigne-lui á faire ta volonté; dunne-lui le gage 
du Saint-Esprit et l’armure de ta puissance; mets-lui la fuñique 
multicolore des vertus, le casque du salut et la cuirasse de la 
fui; eeins-lui les reins de la pureté et de la vérité, habille-le 


144 


HEVÜE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


d’un vétement de gloire; chausse-le de la préparation de l’évan- 
gile de la paix, afín qu’il puisse résister aux ruses du diable 
et aux fleches enflammées de 1’ennenii et qu’il conserve sans 
fausseté les voeux qu’il t’a faits, de surte qu’il ne se tourne pas 
en arriére, mais qu’il se tienne ferme en te bénissant, et qu’il 
se présente avec un visage serein devant le tribunal terrible, 
qu’il trouve la miséricorde, et qu’il obtienne des bonheurs cé- 
lestes. Par la gráce, etc. 

Aprés cela qiril se léve. Signe les habits de la croix, en disant: 

Dieu le Pére est béni. Le peuple : Amen. 

Son Fils unique, Jésus-Christ, est béni. Le peuple : Amen. 

Le Saint-Esprit vivifiant est béni á jarnais. Le peuple : Amen. 

Mets-lui la tunique, en disant: 

Habille-toi de la tunique de la vérité et de la euirasse du 
salut. Produis du fruit digne de la pénitence dans Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur, qui, etc. 

Mets-lui le bonnet, en disant : 

Mets le bonnet de l’humilitó et le casque du salut. Produis de 
bon fruit dans Jésus-Christ, Notre-Seigneur, qui, etc. 

Ceins-le de la ceinture de cuir, en disant : 

Ceins-toi les reins de toute l’armure de Dieu, et de la puis- 
sance de la pénitence dans le Christ, etc.- 

Si le frére ne met pas le Schéma (a/^ax), dis l’absolution et la bénédic- 
tion; mais s’il met le Schéma, laisse l’absolution jusqu'á la fin du rite. 

RITE DE LA MISE DU SCHÉMA. 

Dis la priére de l'action de gráces; offre l'encens; ensuite dis cette 
priére sur le Schéma : 

Maitre, Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-Seigneur, 
notre Dieu et notre Sauveur, Jésus-Christ: nous prions et nous 
supplions ta bonté, ó miséricordieux, regardeton servíteur N. qui 
s’est prosterné devant ta gloire sainte; bénis-le; ceins-le de la 
croix sacrée et invincible de ton Christ; compte-le parmi les guer- 
riersde ton armée céleste, afmqu’en revétant Phabit monastique 
il montre qu’il s’est dépouillé du monde; lie, par le symbole de 
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la ceinture, les passions ele son ame qui ont été déchainées 
par rarnour des délices de lavie; et aceorde-lui une intelli- 
gence spirituelle et sobre selon ta volonté saintc, une intention 
lérme et tempérée, un esprit d’humilité, de cliarité, de con- 
tinence, de patience, d’obéissance parfaite et de forre; mais 
écrase sous ses pieds les ruses múltiples des esprits malins et 
impurs; et donne-lui puissance pour fouler aux pieds les ser- 
pents et les scorpions et tout l’empire de l’ennemi; que ta 
crainte vivifiante soit en lui, et qu’elle anéantisse ses émotions 
charnelles; accorde-lui une pureté dame et de corps sans tache 
et sans souillure; conserve la lampe de ses oeuvres de sorte 
qu’elle ne soit pas éteinte; et que sa course soit sans obstaele; 
mais, au temps prescrit, qu’il soit digne du vétement saint et 
parfait. Par ton Fils unique, etc. 

Ici dis cette priére sur lui : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, qui nous as crees de ce qui 
n’existe pas, et qui nous as renouvelés aprés notre chute par 
ton Fils unique, Notre-Seigneur, notre Dieu, et notre Sau- 
veur Jésus-Christ; toi qui ne désires pas la mort du pécheur, 
mais qu’il se convertisse et qu’il vive; toi qui désires que tous 
les hommes vivent et soient sauvés, et qu’ils viennent á la 
connaissance de la vérité : regois ton serviteur N. qui s’est enfui 
du monde et des scandales qui s’y trouvent, et s’est réfugié 
auprés de toi, pour se soumettre au joug de ton Christ, par le 
symbole de la croix, ce qui est le saint Schéma, et qui a aimé 
tes commandements; pardonne-lui tous ses péchés d’autrefois 
qu’il a commis sciemment ou sans le savoir; et apprends-lui á 
faire ta volonté; donne-lui le gage du Saint-Esprit par larmure 
de ta puissance qu’il a mise. 

Maintenant done nous prions et nous supplions ta bonté, ó 
miséricordieux, rends-le digne du Schéma, qui est le signe de 
la croix vénérable de ton Fils unique et de sa mort vivifiante, 
afin qu’il vive avec lui pour toujours dans le siécle á venir; 
bénis-le; purifie-le par la puissance de ton Saint-Esprit vivi- 
fiant et consubstantiel; renouvelle-le en le délivrant des mau- 
vaises oeuvres du vieil homme et de ses pratiques blámables; 
donne-lui la forcé qui vient de toi, une intelligence puré, un 
esprit vigilant, une conduite vertueuse, une intention sainte, 
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„ une tenue convenable, une vie sans tache et une course sans 
souci, pour qu’il puisse connaitre les ruses du diable et ses 
piéges malins, qu’il gardo l’habit pur et sans souillure et ne se 
tourne pas en arriére, raais qu’il marche en avant (Tune ma¬ 
niere honorable, de sorte qu’il vive pour toi seul en te regar- 
dant toujours, croyant á tes promesses, espérant ton royaume, 
aimant á faire tes préceptes avec une esperance forme; et de 
maniere qu’il se tienne debout devant le tribunal de ton Fils 
unique avec un visage sans lionte, brillant avec la lumiére des 
vertus, qu’il trouve consolation et miséricorde, et qu’il atteigne 
la vie éternelle et les bonheurs qu’aucun oeil n’a vus. Par la 
gráce, etc. 

Signe le Scliéma de la croix, en disant : 

Dieu le Pére est béni. Le peuple : Amen. 

Son Fils unique, Jésus-Christ, est béni. Le peuple : Amen. 

Le Saint-Esprit, le Paraclet, celui qui procede du Pére, et 
qui est consubstantiel avec le Pére et le Fils, est béni. Le peuple * 
Amen. 

La Trinité, qui est parfaite d’une seule divinité, fortifiera, 
bénira et confirmera cette ame pour la perfection éternelle. 
Amen. 

Metsdui le Schéma pendant qu’il se tient debout, en disant : 

Mets sur toi le sceau du gage du royaume des cieux, qui est 
le Schéma saint. Prends sur ton bras le signe de la croix véné- 
rable et salutaire. Marche aprés Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
le Dieu véritable, afín que tu hérites de la lumiére de la vie 
éternelle, par la puissance de la sainte Trinité, le Pére, le 
Fils, et le Saint-Esprit. Amen. 

Mets-lui le pallium. en disant: 

Revéts le vétement saint et divin des Apotres. Chausse-toi de 
la préparation de l’évangile, pour fouler aux pieds les serpents 
et les scorpions et toute la puissance de l’ennemi. Marche á la 
suite de Notre-Seigneur Jésus-Christ, á qui la gloire appartient 
á jamais. Amen. 

Priére d'action de gráces aprés la prise du Schéma. 

Notre-Seigneur, Jésus-Christ, nom ineffable, qui es le gouver- 
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íie.ur et le pasteur des hommes, Dieu des anges, Dieu de tous 
les noms qui sont nommés, berger du troupeau raisonnable : 
conserve ton serviteur N. dans cet habit angélique, de maniere 
que le serpent tres malin n’en détruise pas la dignité aposto- 
lique; mais protége-le de ta main droite; veille sur luí en pére, 
en pasteur, eomme Dieu, comme Maitre, afín que le dragón el 
sa progéniture ne triomphent pas de lui; présente-le á ton Pére 
en le guidant par la porte étroite dans ta maison royale. Cal¬ 
la gloire t’appartient á toi avec ton bou Pére et le Saint-Esprit, 
maintenant et en tout temps et dans tous les siéeles des siécles. 
Amen. 

(Le diacre :) (Inclinez) les tetes (devant le Seigneur (1)). 

Pose tes mains sur sa téte (en disant :) 

Maitre, Seigneur tout-puissant, qui es dans le ciel, et qui 
entres dans Ies ames saintes dans chaqué génération : donne 
un bon signe, et unis celui-ci avec ceux qui craignent ton vi- 
sage; garde sa vie sans tache pour toujours; donne-lui une in- 
tention parfaite; accorde-lui une course sans lionte; daigne 
t’associer avec lui dans ses oeuvres; donne-lui la pureté et la 
stabilité dans toutes les oeuvres bonnes et honorables; qu’il ne 
soit pas vaincu par Pennemi; nourris son ame des doctrines 
vivantes et saintes, et du saint sacrifice celeste, en lui donnant 
la forcé de faire ta volonté; permets-lui de trouver la gráce 
et la miséricorde devant toi. Par ton Fils unique, Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur, par qui, etc. 

Mets-lui la croix sur la téte. Dis l'absolution et la bénédiction. 

Admonition prononcée devant le moine : 

Reconnais, mon frére, la mesure de la grace que tu as at- 
teinte en reveíant l’habit (2) des anges, et en te faisant soldat 
du Christ, car tu marches á une grande et noble guerre. Avant 
tout tu t’es renouvelé, et tu t’es purifié des oeuvres mechantes 
du siécle. Comme l’a dit le grand saint Antoine, pére des moi- 
nes : L Esprit qui descend sur les saints fonts baptismaux, 


(1) Ccs mots-ci (en groe) sont toujours clits par le diacre k la Messe, au mo- 
ment de la fraction de l’IIostie et dans d’autres rites. 

(;2) Ou Sebéala, ce qui est le rnfime mot en grec. 
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descend sur l’habit (1) des moines, et purifie celui qui se fait 
moine. Et ce grand saint Antoine poursuit en témoignant 
qu’il lui a semblé dans une visión que son ame avait quilté 
son corps; on retenait son ame dans les airs, et on voulait 
compter avec lui des son enfance. Mais une voix do ciel dit: 
Des son enfance jusqu’au moment oü il s’est fait moine, je 
lui pardonne tout, et je lui remets ses péchés á cause de son 
entrée dans la vie monastique. Mais depuis le moment oü il 
s’est fait moine, comptez avec lui. Aussi on compta avec lui, et 
on le trouva sans reproche, vertueux devant Dieu, et opérateur 
de bonnes ceuvres. — Maintenant done, mon frére, tu t’es pu- 
rifié des souillures de toute espéce de ce siécle.'Garde done 
ton ame désormais, afín que tu sois soldat intégre du Christ, 
le Roí des rois, et que tu résistes aux attaques secretes du 
diable et de ses armées malignes. Garde le vceu que tu viens 
de faire, en servant Dieu avec crainte et tremblement, et en 
lisant les psaumes pendant les veillées de la nuit, en réci- 
tant 1 office canonique de l’Église, et en faisant toutes ces 
choses avec diligence. Jeúne avec modération et dévotion et 
pureté de corps, de sorte que tu sois l’ami des anges purs. 
Pratique aussi fhumilité et l’obéissance avec perfection, et 
aie soin d’écouter celui qui te dirigera dans la voie de Dieu 
et de ses saints commandements jusqu’au terme de la mort, 
afin que tu obtiennes la couronne glorieuse des fils de Dieu, 
que tu hérites du royaume des cieux, et que tu aies une portion 
et un héritage avec tous les saints qui ont plu á Dieu depuis 
le commencement. Que le Seigneur notre Dieu t’aide dans- 
toute bonne ceuvre et te préserve dans toutes les tentations 
jusqu’a ton dernier souftle; et qu’il nous fasse tous entendre la 
voix joyeuse qui dirá : Venez a moi, bienheureux de mon Pére, 
héritez du royaume qui vous fut préparé avant la création du 
monde. Par l’intercession de Notre-Dame, la Vierge puré, 
Marie, et par les priores de tous les saints et des fils purs et 
bénis. Amen. 

Louange á Dieu toujours et éternellement. 


(1) Ou Schcrna. 



LES SYNAGOGUES DES JUIFS 

(MOÍSE ET ÉLIE d’aPRÉS LES TRADITIONS ARABES) 


INTRODUCTION 

Taki-ed-Din Ahmed ben Ali ben Abd-el-Kader ben Muham- 
med surnommé Al-Makrizi, auteur du petit écrit que nous 
allons publier et traduire dans la ROC, naquit au Caire en 76G 
de l’hégire (1364). II étudia le droit et fut nommé cadi, puis 
préfet de la pólice du marché. II remplit ensuite Ies fonctions 
de prédicateur á la mosquée d’Amrou et á la Médresseh (école) 
du sultán Hassan et de professeur á la Muaijadija. En 811 
(1408), il fut envoyé á Damas en qualité de directeur du Mo- 
ristan (hópital) et de professeur aux écoles Aschrafija et 
Iqbalija. Aprés avoir rempli ces fonctions pendant quelques 
années, il se retira au Caire oü il passa les vingt derniéres 
années de sa vie dans une retraite qui ne fut interrompue que 
par un long pélerinage á la Mecque. II mourut au Caire en 845 
(1412). 

Makrizi passe avec raison pour Fun des meilleurs historiens 
et géographes de la littérature arabe. II fait autorité pour la 
géographie et l’histoire de l’Égypte au moyen age, ccmme 
Abou-el-Féda pour la Syrie, bien qu’on l’ait accusé de plagiat. 
Ainsi récrivain As-Sahawi, qui vivait peu d’années aprés lui, 
Faccuse de s’étre approprié la Relation sur l’Égypte de Al- 
Auhadi, l’un de ses prédécesseurs dans les chaires de la ca- 
pitale. 

Ses principaux ouvrages sont: Al-Mawaiz wal-itibar fi ziker 
al-khitat wal-athar, Étude géographique et historique sur 
l’Égypte; — une Histoire des Copies; — une Histoire des Ivali- 
phes Fatimites; — une Histoire de l’Égypte depuis l’année 517 
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(814) jusqua 1181 (1440); — des Biographies des princes et 
des grands hommes de l’Égypte, etc., etc. Plusieurs de ses 
écrits ont été traduits et publiés en langues européennes : 
l'liistoire des Coptes a été publiée par J. Wüstenfeld á Gottin- 
gue en 1845; l’Histoire des sultans mamelouks a été publiée á 
París en 1837 par Quatremére. Sylvestre de Sacy a publié en 
1797 la traduction du traité des monnaies musulmanes, et a 
donné dans sa Chrestomathie arabe le texte et la traduction 
de rHistoire des Juifs, en négligeant ce qui concerne leurs 
synagogues en Égypte. Cette partie ne manque pourtant pas 
d’intérét á cause des longues notices sur Moise et Élie qui y 
sont insérées et qui nous montrent ce que sont ces deux pro- 
phétes dans les traditions arabes. Je l’ai traduite sur le texte 
de l'édition des oeuvres de Makrizi publiée á Timprimerie égyp- 
tienne de Boulak par Ali Effendi Djoudah, en 1270 de l’hégire 
(1854). Nous n’en connaissons pas de traduction ni méine 
d'édition occidentale. 


L. Leroy. 
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ií-A_^o y 4.1**> A_>1 a .•>> ^_A_C. ■ g--> Lao A»^^A**3^1 4XaJl <3*® 

y* ^? ¿* i,,*; ^*^0l A¿l_C' i—ÍS 

¿ üLa-c- ,j-^¿ ^MJl <ü_c ^j-a jl jjJ jSLj aJc ^ 


(1) Chald. u.*33 rassembler, VI se rassembler. Le verbe arabe signifie 

« entrer dans son gite *> (cerf, gazelle, etc.); la v e forme a le sens do 

« se retirer dans sa tente. » Actuellement le mot iL^jS' s’emploie de préférence 
dans le sens d 'église chrétienne. 
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jjl p-1 Vol^ iS^^t¿Jl iS-^A cí3Lfc aUI L-g 

^)1 A^lo^^l £« *L~JI «AC-Lé? 

^j^Si ajAAI v^i^cT a^j-a« jl*2. v_ í>^«V 1 vAlAAl Hisl jjl 

isjL*jJi l^o *.fl!lJ l^- i>?afl' -Afila 5^>t¿Jl iS-AA ^««^*- aJ 

Jj jL*? J O-i-fl-jtTj Cj Jj-^T -ASJ .J^cuoLi viüs A) 1J ^q! U 

t£.3¿)1 vAAIA^ dj^wAj U J ^.9 _^LLlJ\ a*J^ 

(Jv^. pl <Jí^" s -*~* a V*9J_J 1 —jU>o_5 I^oLmsC- 1 vSJ-Aj2S9 l^I^u 
A—«l5v)l Ü-ÁjJj lÁ-A ^-*Jl ^J\ cAJA^ <il *1 J J Vi 


t3 3~^3 *— A ^ ? cJl •A.í' t3 l^Jl p-^JL^L ^ j^-Al •A.í' 

aA^ ¿j^ *a5j ^>a£) 1 ^)1 J-Aí «Alta ,j^A»?cí_5 

<Sjjj ülj^ <jj p>^5^ ti AJI 1^29 -\5 *Ul ^%J\ 

v_AAí- ^¿a? L—..Al jl—^^/1 ft L*A&j (Li-^Cll A^l 

«.jtAOl 1 -Áa J?AAI¿ ¿)\ AU^ aA U ^_AI 1-Áa 

^jV ¿y. ¿h Jj — óV^ ¿r 5 . 


aASI CjI^JL w? 1 __¿A1 j_XA=>- p —a J <-j ~y-&** 

*aJI_j A^C- ^^-9 (_£_jV vS-o AjU _y aA pj^Aí- A«*}Aw<_J 

(J^>—a) a>Lo_j ^o^l> ajl~» I ■tl^'’ ^p- i ti ^ £a ^ j “^_j 
A>_i_« (_i_ol jL^j ^>a«j p^LJI Lüy^AC" i. á.^<j_^ c> «-J ~y-&*» 
«-^ J jA-aJ ^*^_Tj ^jl ó. j 3 w 1 jA*j_ t5J^ ! 'Aj^ 

t3 UJ a^Ic- i á.-^»jjl <AAJ^_j Ao.ail *-^Ul ti 

p« aJI^ ^1 iAAAüI ^aju p_jA9 (3^^ 


jj^l-li ia-fljl A^J"j pAAlt jJ^J 3^,^^ 

t£-^ iS^~ S ’ ( J—Isy'L aJ JU A-^^Jl ^1_S>-j üAju 

i ^* r ^ f ¿ _^>- v_AA«JI ís^»^ii «.So *1 ° — j aA& ^A^ 

vAAÍS t^-~s i3^ ~j~*^'-5 L aóa*j aAo^^»- 51 ^»1 (_J^ 

ti ( j—1=>V ^.Aj-ll plL» cA.131 ^_o ajAAií 1 ^-Ul j^Ac- aUs 
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Sa .J Í +*\j ^Ui ¿J*i3 ÜpU^JI 

j -* 9 ^3-*-*-^»^^^Vi ¿J^ J-fl»^-5 \y£-** <Jf~ > ~ pTT - ^ 

''y .JLwJ t^^ai-S A—^^Cil ¿y ^ s.bLols J^L^/Ji AjAa*' ^yuo 

J3 UUl fji¿ jl^J ^jU yA® ¿y> JU^U ^p=>/ ji 

JgUi ^yA (jl^ L*J ^Xol 3 ^-Vi y^ ^ y^° A*J1 tioU Ax^al! ^Jl ^ y>- 

Ua> c-> V ji aUÍ J—jli JU^U ^ U y>] p^~A-L» J 

U-JUi ij^-Uj JaUi ^«.t.s ATÜl^» ¿)3¿ ITa>- p^ü)i J 

j*f~3 JlS ^J^s» (V^Í-5 ‘■^‘-’^J UUi p^Ui jLi b y¿> ÍUJij 

■ á ti y_\s JUI ^i\>u AáJiá»- ¿jaa ^XaJ UUUi to^.3 ^¿Jp y^ ji>- 

AiUj «-i_Ji ji^_U aA_C- jiJ U_« JL^i ^Ji .iU-j ^y-as^T V 

t_^-0 i y -U ^U i b^^-^-Jij i s i^iVi pi-A¿clU_J Ji^«Vi 

rc-> Ji Aj v,Sa>-i^s_9 (JUi J J A¿i ( J|á)ij AÓ ^Jc- J<H ^o-j>-U 

jJi flSU ojjJaü Alt Vi ¿ cl=>- ~x=>-y pjj Ajm ¿y*3 aAJÍ as^¿ ij 

ji-An* py>* g ». ' j jlJ_j AJÓ i UX<Ji J ^*Aju 

aác-Í^JÍ Jí^jI x^r -C'i ^ ^- Ji fr L.i..Ji ^a 3 ^Yi ^Lia^Is 

vii-L&j l^_ój ptL«?Yi <-U-5 A_I^j J JU^-i Ja J^9 

^«Ls fc.S>tal L* <JlÜ) b j\j Ji ^ ^Aju ( yA ^1¿S y jJ¡^ (3*^^ 

- 5j_Aa— i>t_) i’ - '^ r> «a_A>J \ Aa>-Lj ^( 3 ° ¿i ^sl) 

IjjI^ ÍAj^ A_j ij aJI ij^Ls» v_í--w« AjjA« ^3^® (3 i^jilaSÜ 

i yz*> Ja-uñJi ^yA J (_^Ja.PcS ^^La.)Í AaI^ jvJbi^ji <_JLatAí? Aj jj ^Al) 

pesiad Jg<flii y~^ Ija-> j£> ¿)i^ -\Sj 'b^Tn^.^j ji i^>is p>/oL*j 

C¡yf-ytJ Í5j^ ft Vj-fc ^iSj <J^ y\ ¿j* yjj^ 

Jl-fl-S IUjAj i yi Aj pl L* iij3jl_3o (ji *_^»?o V_J La>e^LL« (3^ 

bA» í j-« (J^j^ yf*J p^A?J (¿LUÍ pi J :>i pl*«l£. «As jjJi 

LL^ > .^a^a-ls JUI J? b ^3 |í»-- ! ;- ~ ■- 'Jy*- ■ s^y A^y p—^C’ *ASj 

ji ^Ji i^-^w^oLs J>aJÍ 3^-i a-^-ÍÍj p^ 3-*i¿ Ajl^oj j -*2 a 
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A«^.* '-tUJl j 3 5sA*_j ^15 J 

^JL,Udl £-*j* ¿y. ¿r? ¿r> p-~^ j*^a*j 

¿ÜS jL=9 jU y aJ Jl¿ pjjl ya* Á^l^5 ,joLJl jJbj 

^IsU p-* - ^ ^14 ^^*^ t> l 3 "^í L *~~<1 

t*-LJ» aJ JL_ a^-L*^J1 (JUj ¿y* >A»- < 2 j^ 

¿. ■ ■ Q' i 3 1 *a¿ Lo 15^ Ijtl^ 1 

L¿> aJ_j ( 3 ~® vJÍX*Jl -aJ_j y* Ají t_)Uí >_5 v¿LL*Jl AcJ^l-j* 

4**y2*o Jj ti? - * l£' j -5 <—^LJt A*a»-U 

jLa_s ¿y~“ 4-°^^~- | Y^ « OI -)g«-a)l Ají 

^1-9 A_} y&J ^A-j 1 Y^ Ás>-ls»- _¿1 1¿1 ^gjg/¿]l ¿)l^9 p^-^£ pft 

^jji !a^*-I ^LJl^>~YÍ *_,>jjLi cLÜS aAc- Yj *a ^«-1 aAc- y*> 

¿LJLJl^Y1 6 LJl J^l *U JLíj jli ¿UJ^j óJl Jc5 4^1 

p-^¿l_J py*4-4? ¡y 3 (J ¿_5 Osl-^9 

¿yJ J’J^ £ áJ*^' ^ ^ LiL- y J>*A*¿L-» 1 _} Jj«fl)l 

^jJsY ^ISU As»-}^**' j_í i_^ ^9 AX-—/ Ail ¿jloJi» p^oU ctXLJI 
y~A y-2 y-* UQ? ^_j L_3 »ejc« L) j-y Allí Ó^_J A*il cJX<JÍ 

-Vjj yA y jJ&Y aJ Jlft_> y^S*- J V_Á/lá»cl-lj Al9^l>- yA A-Ac. jl^ LvC- 
Cy* A£'L^->' Ai l« «a ^,11 L*-Ü» «Ají) L*^ 

<3 ís^' ^yy^-i j j 

p^-V^L J yA *_L«J Ji«Yi A^_J A-J^m 

a\*_ 9 Lk-« tLwJl ( ^j—^1 ^Jólj y^S 

A^ g . ü . i U Jü ^*5 a^a¿> ciiX« 
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Dieu, qui est puissant et grand, a dit: Si le Seigneur n’avait 
pas contenu les hommes les uns par le moyen des autres, il 
n’aurait rien subsiste des temples, des églises, des oratoires et 
des mosquées dans lesquels le nom de Dieu est fréquemment 
invoqué. D’aprés les commentateurs, les temples sont 

les édifices religieux des Sabéens (1), les églises (£~>) ceux des 
chrétiens, les oratoires ceux des Juifs et les mosquées 

(.XaL-) ceux des musulmans; telle est Tinterprétation de Ibn 
Ivatibat. Kenissat synagogue veut dire « lieu oü l’on s’assem- 
ble pour la priére ». Les Juifs possédent dans les villes 
égyptiennes de nombreuses synagogues, entre autres la syna¬ 
gogue Dimouah á Gizeh (2), la synagogue Djoudjer dans les 
provinces de l’ouest, et á Fostat (3) une synagogue dans la rué 
Al-Massassah, dans le quartier de Ál-Karamah; deux synago¬ 
gues dans la rué Ivasr-al-Cliamaa et au Caire (4) une synagogue 


(1) Par Sabéens les auteurs musuhnans entendent les idolatres en général. 
C’est au Yérnen, diez les Sabéens, que Mahomet avait eu á détruire le plus de 
monuments du paganisme. 

(2) Gizeh óigale). D’aprés une tradition, la mosquée de Toubah á 

Gizeh renfermait la corbeille dans laquelle Moise avait cté exposé sur le Nil. 
Au moyen age on y montrait un palmier sous lequel Mario se retirait. parfois 
pour allaiter l’Enfant Jesús. C’était le seul qui donnát des fruits. II y avait sur 
le tombeau de Kaab-al-Ahabar des figures de crocodilos qui servaient de talis- 
mans et éloignaient les crocodilos á une distance de trois millos au-dessus et 
au-dessous de Gizeh. 

(3) Fostat ( Q l».. J tente), maintenant le vieux Caire, occupait l’espace compris 
entre le Nil et I’ancienne forteresse de Babylone. Elle fut ainsi appelée parce 
que ce fut la tente d’Amrou, conquérant de l'Égypte, qui en determina la situa- 
tion. Quand ce général se disposait á marcher sur Alexandrie, on trouva sur sa 
tente un nid de colombes. Amrou défendit d’y toucher et ordonna de laisser 
sa tente debout jusqu’á son retour. Aprés la prise d’Alexandrie, l’armée vic- 
torieuse revint camper á la lente du général, qui devint le centre des édifices de 
la nouvelle ville. 

(4) Le Caire fut fondé en 970 (359 de l’hégire) par Djouhar, général du Kaliphe 

fatimite Moez-le-Din-Illah. Ahmed-ben-Touloun, souverain indépendant de 
l’Égypte au ix e siécle, avait fondé une nouvelle ville ¿i l’est de Fostat, au pied du 
mont Mokattam. On l’appela Al-Katai'a les quartiers). La bello et vaste 

mosquée d’Ahmed-ben-Touloun qui subsiste encore de nos jours fut inaugurée 
au mois de Ramadan de l’an 265 de l’hégire (879). Aprés la conquéte de l’Égypte 
et de la Syrie par son general Djouhar, le Kaliphe El-Moéz-le-Din-Illah (donnant 
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dans la Djoudria et dans le quartier de Zouilah; ce qui fait cinq 
synagogues principales. 


LA SYNAGOGUE DIMOUAH 

Cette synagogue est le principal sanctuaire des Juifs en 
Égypte. lis s’accordent á y reconnaitre le lieu oü habitait 
Moise fils d’Amram (que les bénédictions de Dieu soient sur lui), 
dans le temps oü il transmettait au Pharaon les messages de 
Dieu, qui est puissant et grand, pendant son séjour en Égypte, 
depuis le moment oü il revint de Madian (1) jusqu’á celui oü 
il lit sortir les fils d’Israel de l’Égypte. Les Juifs prétendent 
que l’édifice actuel a été élevé quarante et quelques années 
aprés la seconde destruction de Jérusalem, celle qui eut lieu 
sous Titus; ce qui fait un peu plus de cinq cents ans (2) avant 
l’apparition de l’Islamisme. II y avait dans cette synagogue un 
sycoinore (?) d’une grandeur extraordinaire qui provient sans 
aucun doute du temps de Moise (salut á lui). On rapporte en 
effet que Moise (salut á lui) planta sa verge en ce lieu et que 
Dieu y fit croitre cet arbre qui porta des branclies et poussa 
vigoureusement. II s’éleva vers le ciel, majestueux et droit, 
et son tronc ne cessa pas de grossir jusqu’á ce qu’Al-Malek- 
al-Achraf-Cháaban-ben-Hussein (3) fondát une école au pied 


forcé á la religión de Dieu) résolut de transponer sa résidenco de Kairouan 
en Égypte. Comino tous les conquérants de l’Égypte qui l’avaient précédé, il 
voulut créor une nouvolle capitale. Djouhar en creusa les fossés, qui comprirent 
dansleur enceinte les quartiers déjá habites (Al-Katáía), et s’étendiront beaucoup 
]>lus au nord entre le Mokattam et le Khalig. Pour la pose de la prendere pierre 
on attendit le passage de la planéte Mars (j.sU Kalier. le victorieux) au mé- 
ridien du lieu. C’est pourquoi on appela la nouvelle ville Masr-al-Kahirat 
(Égypte la Yictorieuse). Le nom de Masr (Égypte) s’ajoutait au nom des capi¬ 
tales. On avait dit auparavant Masr-Menf, Masr-Fostat. De nos jours on se sert 
encore du seul mot Masr pour désigner le Caire. La fondation du Caire eut lieu 
l’an 302 de I’liégire (972). 

(1) Exodo, chap. iv. 

(2) L’intervalle compris entre la destruction de Jérusalem par Titus (7ü ap. 
J.-C.) et le commencomont de l’hégire (10 juillet 022) est de 552 ans; en retran- 
chant de ce nombre les quarante et quelques années » qui. d’aprés Makrizi, 
s’écoulérent entre la destruction de Jérusalem par Titus et la construction de la 
synagogue Dimouah, on obtient en effet « un peu plus de cinq cents ans >*. 

(3) Al-Malek-al-Achraf III, arriére-petit-lils du sultán Qalaoun, fut proclamé 
sultán d’Égypte a 1 age de dix ans. en 701 de Fhúgire (1303). II régna quatorze ans 
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de la citadelle. On lui parla de la beauté de cet arbre et il or- 
donna de l’abattre pour rutiliser á des constructions. On alia 
pour exécuter l’ordre qu’il avait donné. Mais aussitót l’arbre se 
contourna, se tordit et prit un aspect hideux. lis le laissérent 
alors et il resta dans cet état pendant un certain temps. II 
arriva ensuite qu’un Juif commit dessous un adultére avec une 
Juive; aussitót ses branches s’inclinérent sans vigueur, son 
feuillage tomba et se dessécha á tel point qu’il ne resta pas 
une feuille verte, et il resta dans cet état jusqu’á nos jours. 
On célebre dans cette synagogue une solennité á laquelle les 
Juifs se rendent avec leur famille au moment de la féte de la 
Pentecóte qui a lieu au mois de Siwán. Cette féte leur tient lieu 
du pélerinage de Jérusalem. II y a au sujet de Moíse (salut á 
lui) des traditions que Dieu, le Trés-Haut, a rapportées dans le 
Coran sublime et dans la Thorah. Les savants et les lettrés 
musulmans racontent beaucoup de dioses á cet égard. Je m’é- 
tendrai sur ees matiéres autant que le comporte le sujet de mon 
livre. 


MOISE FILS D’AMRAM 

D’aprés la Thorah, Amram était fils de Caath, fils de Lévi, 
fils de Jacob, fils d’Isaac, fils d’Abraham, l’ami du Miséricor- 
dieux (que les bénédictions de Dieu et son salut soient sur 
eux). II eut pour mére Jochabed (Iohanaz) (1), filie de Lévi, et en 
méme temps tante d’Amram pére de Moíse. Celui-ci naquit 
en Égypte le septiéme jour du mois d’Adar, cent trente ans (2) 

et périt assassiné par les mamelouks révoltés (778/ 1377). II fut 1’un des derniers 
de la dynastie des Mamelouks Bahariles ou Turcumans. 

(1) Ex., vi, ¿0. Le texte de 1 edition de Boulak porte Iohanaz. C’est 

une altération de l’hébreu 122^. II faudrait lire plutüt 
(•2) Moíse étant né 130 ans aprés l’arrivée de Jacob en Égypte et étant ágé de 
80 ans au moment de l'Exode, on auraát ainsi 130 + 80 = 210 ans pour la 
durée du séjour des liébreux en Égypte. La tradition relatée ici par Makrizi 
concorde, á quelques années prés, avec les données de la Bible. D’aprés la 
Genése (xv), Dieu annonce á Abraliam que sa postérité sera errante sur la 
terre étrangére pendant 400 ans. Or ces 4<>0 ans ne doivent pas s’entendiv 
seulement du séjour en Égypte, mais encore du séjour des patriarches dans la 
torre de Chanaan, puisque saint Paul (Gal., m, 16, 17) dit que la loi a été donnée 
sur le mont Sinaí « 130 ans *> aprés la promesse faite á Abraham. Ces 430 ans se 
décomposent en deux périodes égales de 215 ans. Entre la promesse faite á 
Abraham et la naissance d’Isaac, il s'écoula en effet 25 ans. Isaac avait tío ans 
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aprés que Jacob fut venu en Égypte sur l’invitation de Josepli 
(que le salut soit sur eux). Aprés la mort de Lévi, qui arriva 
l’an 94 (1) aprés la venue de Jacob en Égypte, les fds d'Israél 
furent persécutés par les Égyptiens. Voici quelle en fut l’oc- 
casion : Joseph (salut á lui) mourut quatre-vingts ans aprés 
l’arrivée de Jacob en Égypte; le roi d’Égypte a cette époque 
s’appelait Dárem-ben-Ar-Raián. C’était le quatriéme Pharaon 
qui régnait sur les Hébreux. 11 est appelé Darimos par les 
Égyptiens. II prit pour ministre un prétre nommé Blatos et 
Tétablit sur les corvées. Son administraron fut tout autre 
que celle de Joseph. La conduite du roi était si perverse qu’il 
violait toule les belles femmes de la ville de Memphis et méme 
des provinces. Ses sujets en concurent un violent méconten- 
tement et résolurent de le déposer. Mais le vizir Blatos s’in- 
terposa entre le roi et ses sujets. II leur fit remise des impóts 
pour trois ans et leur fit des largesses qui les apaisérent. II 
arriva ensuite qu’un Israélite frappa un gardien des temples 
et le blessa, attentat sacrilége pour la religión des prétres. Les 
Égyptiens irrités demandérent au vizir de chasser les fils 
d’Israél de l’Égypte. II s’y rel'usa. 

Cependant le roi Darem s’était retiré dans la Haute- 
Égypte. 

Le vizir lui envoya un messager pour le mettre au courant 
de ce qu'avait fait l’Israélite, et de ce que les Égyptiens de- 
mandaient l’expulsion des fils d’Israél de l’Égypte. Le roi lui 
répondit que l’on ne devait rien faire sans sa permission. 
Alors les Égyptiens se soulevérent, et se rnirent d’accord pour 
renverser le roi et en établir un autre á sa place. Le roi marcha 


ú la naissance do Jacob et celui-ci avait 130 ans quand il vint s’établir en 
Égypte. On obtient ainsi 25 + bU + 130 = 215 ans pour le séjour des patriar- 
ches dans le pays de Chanaan et il reste égalemeut 215 ans pour le séjour des 
Ilébreux en Égypte. Ces clrilTres ne s’accordent pas avec rhypothése qui place 
l'Exode sous la XIX* dynastie pendant le régne tle Menephtah (E. de Rouge) 
ou de Séti II (Maspero). II faudrait placer cet événement sous un roi de la 
XY1II C dynastie. Xous reviendrons sur cette liypothése qui est de beaucoup la 
plus vraisemblable. 

(1) Ce chiffre concorde avec les données de la Genése. Joseph avait en eíTet 
39 ans quand Jacob et sa famillq vinrent s"établir en Égypte. Lévi, plus ágé 
que lui de 4 ans, avait 43 ans. Comino il vécut 137 ans, il passa par consé- 
quent 137 — 13 = 94 ans en Égypte. Kemarquons que notre auteur fait com- 
mencer la persécution contre les Hébreux immédiatement aprés la mort de 
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contre eux et il y eut entre lui et ses sujets des guerres (1) 
qui coütérent la vie a un grand nombre d’hommes. Ce fut le 
roi qui triompha. II crucifia sur le bord du Nil une multitude 
innombrable de rebelles. Ensuite il revint plus violemment 
que jamais á ses anciennes habitudes : ravissant les femmes, 
confisquant les biens, réduisant en servitude les nobles et les 
grands parmi les Égyptiens et les Israélites, de sorte que I’in- 
dignation était universelle contre lui. II arriva que pendant 
qu’il naviguait sur le Nil, le vent soufíla avec violence et Dieu 
le fit périr dans les ílots avec ceux qui raccompagnaient; et 
Ton ne retrouva son cadavre qu’á Chatnoupli (2). 

Le vizir le remplaza sur le troné par son fils Maadiwisch 
qui était alors en bas age. 

Quelques historiens l’appellent Maadán. II gouverna avec 
justice et rendit Ies femmes que son pére avait. enlevées. II 
fut le cinquiéme Pharaon. Les fils d’Israél se multipliérent 
considérablement sous son régne, et s’élevérent avec véhé- 
mence contre le cuite des idoles. Le vizir Blatos mourut et eut 
pour successeur dans le vizirat un prétre nommé Amladah. 
Le nouveau vizir ordonna de reléguer les Israélites dans un 
cantón du pays oú ils nauraient aucune communication avec 
d’autres que ceux de leur race. On leur assigna un territoire 
au sud de la ville de Memphis (3). Ils s'y retirérent et y cons- 


Lcvi et par conséqucnt peu aprés la mort de Josepli, laquelle <'‘tait survenue 
treize ans avant cello de Lévi. Le récit de l'Exode (i, (1-9) est favorable á cette 
tradition. 

(1) Le récit de Makrizi concernant les rois d’Égypte est le plus souvent ile la 
puré fantaisie et ira d’autre intúrat que de nous faire counaitre les traditions 
arabos sur 1’aneienne Égypte. La seule donnée bistorique de ce récit, á jiart 
ce qu’il emprunte á la Bible, est que l’exode fut accompagné de troubles in- 
térieurs en Égypte. De tous les noms qu’il donne aux Pharaons et á leurs mi¬ 
nistres, pas un snul n’est historique. 

(2) Ville de la Haute-Égypte située sur le Xil. Ce nom a dispara et Ton ne sait 
avec quelle localité ac, tu elle il couviendrait de F i den ti (1er. 

(3) La tradition qui plací' la torre de Gessen au sud de Memphis repose sans 
doute sur ce fait que le Fayoum, situé au sud de cette capitule, était le pays le 
plus fertile d’Égypte; or la torre concédée par le Pharaon aux Israélites est 
appelée dans la Genése la meilleure de toute l’Égypte (Gen., xi.viu, 11). D’autre 
part, il ressort du récit de l’Exode que le pays habité par les Israélites était á 
proxiinité d’une résidence royale. Thébes était trop loin dans la Haute-Égypte 
pour que Fon pút songer á cette capitule; Tanis, P.ubaste, Sais étaient aban- 
données et oubliées, il ne restait plus que Memphis á laquelle on pút s’arréter. 
En outre la véritable torre de Gessen, privé© d’eau, était devenue un désert et 
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truisirent un temple oü ils récitaient les priores contenues dans 
les livres d’Abraham (salut á lui). Un Égyptien ayant demandé 
en mariage une femme israélite, ils ne voulurent pas la lui 
accorder, bien qu’il l’aimát beaucoup. Les Égyptiens attaché- 
rent une grande importance á ce refus. lis allérent trouver 
le vizir et se plaignirent des Israélites en disant: « Ces gens 
nous font injure en refusant de s’allier avec nous par mariages. 
C’est pourquoi nous ne voulons pas avoir pour voisins des 
sectateurs d’une autre religión que la nótre. » Le vizir leur 
répondit : « Vous savez avec quels égards leur ancétre a été 
accueilli par le roi Thouthis, et aprés lui par Naliaraouish. Vous 
connaissez les bienfaits de ladministration de Joseph á tel 
point que vous avez mis son tombeau au milieu du Nil et c’est 
á lui que l’Égypte doit sa fertilité. » Etil leur ordonna de laisser 

l’on ne pouvait songer que la región du Ouadi Toumilat, presquo partout infer- 
tile. eüt pu étre la plus féconde de l’Égypte. 

Cette tradition a trouvé jusqu’á nos jours quelques raros partisans, entre 
autres M. J. Cope Whitehouse qui s’e floree de prouver que Zoan (Tanis) est la 
inéme ville que Memphis et que le Fayoum est la véritable torre de Gessen 
(V. Proceedings of the Suciety of Biblical Archeology, année 1885, p. 112-120). 
Mais l’identité de Tanis avec San-el-Hagar sur le Bahr-Moéz (ancienne branehe 
tanitique), afíluent actuel du lac Menzaleh, n'est plus á démontrer. Les nionu- 
mentstrouvés dans ses ruines ne laissent aucun doute ácetégard. Le nommémo 
de Zoan C|“ÍM qui signifie « point de départ des caravanes », indique un lieu 
situé du cúté et á proximité de l’Asie. Le récit de la Cenóse montre pour les 
Hébreux autant de bienvedlance diez le roi que d’antipathie chez ses sujets. 

Les Égyptiens ont les pasteurs en abomination, dit Joseph á ses fréres » (Gen., 
xlvi. 34). La raison de cette bienvedlance et de cette antipathie vient de ce que 
les madres de l’Égypte étaient alors les Pasteurs, asiatiques et bergers córame 
les Ilébreux. La race indígeno, conquise et asservie par eux, devait naturelle- 
raent « les avoir en abomination *>. C’est pour cette raéme raison que Joseph 
demanda pour sa famille la terre de Gessen, ou de Ramsés (Gen., xlvii, 11), sé- 
parée du reste de l’Égypte et située du cúté de l’Asie, pays d’origine des Hé- 
breux. On sait, d’autre part que la ville de Ramsés, d’aprcs laquelle on désignait 
pari'ois toute cette región, était située á l’orient du Delta. II en était de memo 
de la ville de Pitliom que Fon lit, reconstruiré aux Ilébreux en mente temps 
que Rantsés(Ex., i, 11 ) et dont M. Navillea retrouvé les ruinosa Tell-el-Maskhouta, 
non loin d'Ismailia et du canal de Suez. 

Le nom de Gessen se retrouve dans celui de Ivosem (ou Sesera) ville impor¬ 
tante du nome arabique ou Supt ( XX e de la Basse-Égypte) probablement la 
méme que la I’hacusa de Ptolémée et de Strabon. On a voulu l’identifier tantüt 
avec Tell-Fakous, localité située á l’ouest de Salahieh et á 20 kilométres au sud 
des ruines de Tanis, tantót avec Saft-el-Henné, á 10 kilométres á Test de Zagazig. 
Cette derniére opinión est la plus plausible et s’accorde avec les données de 
Strabon qui place I’hacusa sur le canal qui allait du Xil á la mor Rouge, le 
Ouadi-Toumilat actuel (V. J. de Rouge, Géoyrapliie ancienne de la Basse-Égyple). 


LES SYXAfíOGL'ES DES JUIFS. 


1C1 


les fils d’Israel en paix. Les Égyptiens se continrent done 
jusqu’á la mort de Maadún. II eut pour successeur son íils 
Aksamés que l’on appelle aussi Kásem-ben-Maadán, ben Ar- 
Ryan, ben-al-Oualid, íils de Doumaa l’Amalécite. Ce fut le 
sixiúme Pharaon d’Égypte. Le premier s’appelait Pharán (1); 
son nom fut donné dans la suite á tous les rois d’Égypte qui 
se signalérent par leur orgueil. Quand le vizir de son pére 
mourut,ille remplaza par un de ses courtisans nomméDzoulmán- 
ben-Koumés, homme vaillant qui était en méme temps ma- 
gicien, prétre, scribe, médecin, habile et experimenté dans 
toutes les Sciences. II aspirait lui-méme ¡i la royauté, et l’on dit 
qu’il fut le pére d’Asclnnoun (2) d’aprés les uns, de Salí d’aprés 
les autres. II répara ce qui était ruiné, et bátit des villes aux 
frontiéres. II avait vu dans ses songes qu’il arriverait de gran¬ 
des calamités. 

Les Égyptiens se plaignirent á lui au sujet des Israélites. II 
leur répondit: « lis sont vos esclaves. » Et quand un Égyptien 
en éprouvait le besoin, il astreignait l’Israélite á la corvée et le 
frappait sans que personne s’en indignát ou l’en blámát. Quand 


ti) Les éerivains arabos obéissent presque constamment á la préoccupation 
de donner á chaqué villo un fondatour du memo nom. La Bible parle á plusieurs 
reprises de la plaine, du désert et de la montagne de Pharan (Gen., xiv. tí; xxi. 
21; Xum., x, 12 et 13; Deut., i, 1 et xxxui,2; I Samuel, xxv, 1; Ilab., m, 3). Makrizi 
rapporte dans son livre consacré aux villes d’Égypte que Pharan était une ville 
située á une journée de marche de la mor Rouge, entre deux montagnes dont 
les flanes présentaient de nombreuses grottes sepulcrales. II n’a pas manqué de 
faire un rapproohsment entre Pharán et Pharaon, et de faire du prétendu roi 
Pharan le premier des Pharaons, celui qui aurait donné son nom á un'grand 
nombre de souverains de l’Égypte. 

(2) La remarque de lañóte precédante s’applique également aux noms d’Asch- 
moun et de Sah. Aschmoun fut au moyen age une des plus grandes villes de la 
Ilaute-Égypte. Sah était située, d’aprés Makrizi, dans la Basse-Égypte, dans la 
región du lac Maréetis, á l’oucst. du Delta. C’est, selon toute vraisemlilance, la 
méme ville que l’ancienne Sais dont les ruines s’étendent actuellement prés du 
village de Sá-el-IIaggar sur la rive droite do la branche de Rosette. D’aprés Ibn- 
Ouacif-Schah, Coptim íils de Mesraim aurait partagé l’Égypte entre ses quatre 
Iils Aschmoun, Atril», Cophth et Sah. Aschmoun aurait fondé la ville du méme 
nom dans le Said, et aurait regué huit cents ans, tandis que Sah bátissait aussi 
une capitale á l’ouest du Delta. II y a également dans la Basse-Égypte le canal 
d’Aschmoun qui se separe du Ni! á Mansourah, arrose Menzaleh et se jette 
dans le lac Menzaleh á Matarieh. C’est. l’ancienne branche menili*sienne. On 
l'appelle encore Bahr-el-Saghir, <■ le petit flmive *>. Ontrouve encore une bourgade 
du nom d’Aschmoun sur la branche de Rosette, á 30 kilométres environ en aval 
du Caire. 

ORIENT CIIRÉTIEN. 11 
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au contraire un Israélite frappait un Égyptien, on le mettait 
á mort sans rémission. Les femmes des Égyptiens traitaient 
de la mcme maniere les femmes israélites. Ce fut le commen- 
cement des mallieurs etdes humiliations qu’eurent á subir les 
Israélites et leurs maux se multipliérent en méme temps que 
les vexations des Égyptiens. Le vizir Dzoulmán se rendit seul 
maitre de radministration du pays, car il était en faveur 
auprés de Naharaouish. Le roi Aksamés vint á mourir et on 
accusa le vizir Dzoulmán de l’avoir empoisonné. II se revétit 
alors de son armure et mit Latís sur le troné de son pére. 
C etait un jeune homme téméraire et vaniteux. II enleva á 
Dzoulmán-ben-Koumés ses fonctions de vizir et le remplaza 
par un homme nommé Lahouk, de la descendance de Sah. II 
envoya Dzoulmán comme gouverneur dans le Said (1) et fit 
partir avec lui une foule d'Israélites. Son orgueil et son inso- 
lence ne connurent plus de bornes. II voulait que tout le monde 
se tint debout pendant qu'il restait assis. II s’emparait des 
biens de ses sujets et ne permettait pas qu’ils en gardassent 
plus que ce qu'ils avaient á la main. II diminuait leur nourri- 
ture, ravissait un grand nombre de femmes et commettait plus 
d excés qu'aucun de ses prédécesseurs. II réduisit en servitude 
les fds d'Israél et se íit détester par l’aristocratie et par le 
peuple. 

[A suivre.) 


(1) Le Saúl est la Haute-figyple, 


LES CENT D1X-SEPT ACCUSATIONS 

PRÉSENTÉES A BENOIT XII CONTRE LES ARMÉNIENS 


| 1 . État d'esprit différent chez les Arméniens de VAr¬ 
menle occüleutcde et oriéntale; accord des plus anciens 
usages arméniens nettement constates avec la foi catholique; 
canons de sainé Sahag; résistance au réglement disciplinare 
imposé par un synode de Cilicie. — Celui qui retrace les dis- 
cussions religieuses parfois si ápres du moyen age doit, poní* 
permettre au lecteur de les juger avec sérénité, les replacer 
dans leur cadre vivant et bien complexe, que contribuent á for- 
mer toutes les circonstances de personnes, de ternps et de lieux. 
Queiques rathoiiques orientaux, initiés par leur formation ecclé- 
siastique á la forte discipline et á 1’unité parfaite de l’Église 
latine, oubliérent que l’uniformité d’usages est souvent étran- 
gére á i’unité dans la foi, et d’ailleurs irréalisable chez un 
peuple ayant une langue liturgique á part, différent de mceurs, 
soumis á d’autres influences et justement ñer d’un rite, qui, 
dans ses grandes lignes, remonte aux premiers siécles de 
l’Église. Ces ardents zélateurs de l’union, conformément aux 
vues un peu étroites de certains bons esprits de Fépoque, pré- 
térent aussi une importance exagérée á queiques divergences 
disciplinaires assez indifférentes en elles-mémes. 

En portant. au souverain pontife tel ou tel grief centre 
l’Église arménienne en bloc, ou contre le catholicos et le haut 
clergé de Cilicie, ils ne s’avisérent pas que, le catholicos le vou- 
lut-il, il ne pouvait pas toujours rallier á ses décisions les dis- 
sidents éloignés, ni leur imposer silence, ni méme les empéclier 
de répondre aux avertissements par la révolte et d’égarer á 
leur suite la plus grande partie du peuple, pialé sous la domi- 
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nation musulraane; multitucle inconsciente, aupoint d’oublier 
cette vérité élémentaire : que, si l’Église du Christ est divine, 
elle est nécessairement catholique, c’est-á-dire universelle et 
non enfermée dans les étroites limites d'une tribu, d’un peuple, 
d'une nation. S’il est d'ailleurs des usages religieux arméniens 
incompatibles avec la foi catholique, ces usages ne sont assu- 
rément pas les plus anciens (1). 

(1) Le rito et la disciplino arniónionno, telsqu'ils ont oté formules par los anciens 
Péres de l'Église arménionne, ne contionnent aucun usago on désaccord avec 
la doctrine de l’Église catholique. Los principaux livres occlósiastiquos de l’Église 
arménienne sont en oíTot le Bréviairo, la Liturgie, le Livre des hymnos et le Ri- 
tiie.1. Les premiers furent, disent les Arméniens, composés en grande partió par 
saint Isaac et saint Mesrob, et perfectionnés surtout par Kioud et Mantagouni. 
Quant au dcrnier, le Ilituel, il fut appelé tmisehdotz, du surnom do Mesrob. Cetto 
appellation en indique assez la provenance. Or, il est évident que tous ces pon- 
tifes et ceu.x qui les avaient précédés étaient bien, comme los papes lo diront 
de plusieurs de leurs successours, des mombros insignes de l'Église catholique. 

Entre tous ces ñoñis, aprés ceux de Fllluminateur et de Xerses I, c'ost le nom 
d"Isaac qui brille du plus radieux éclat. Grégoire avait jeté les derniers fonde- 
ments do l'Église catholique d’Arménio et en avait élargi los limites jusque-lá 
trfes étroites. Xorsés avait achevé de la constituer sur le modéle do l’Église do 
Césarée, organo vivant du grand corps catholique, dont la tete invisible est lo 
Christ et la tete visible Pierre et ses successours. Rejeton do eos deux grands 
honmios. Isaac fut. a tous égards, leur imitatour. II y a momo entre eux et lui 
cette coincidonco étrango, que. comme eux, il no parut pas d’abord predestiné 
au pontilicat. Élevé á Constantinople, le lils de Nersés le Grand s’y était marié 
ot Diou lui avait donné une filie. Anouisch, <ju¡ sera la more de Vartan le Grand. 
Mais, sa fomme morte, il avait, comme son péreaussi, renoncé á toutos les am- 
bitions et aux délices du mondo; de plus, il s’était voué aux austérités de la vio 
religieuse; ot le prestige do son nom. l’autorité de ses exomples avaient groupé 
autour de lui une soixantaine do disciples. Cppondant, son vouloir formo et 
droit, son intolligence claire ot pratique, sa piété profonde, son zélo ot son ab- 
négation 1‘avaient alors designé, plus encore que le sang qui coulait dans sos 
voines, jiour la charge d’archovéque. A peine élu. il s'ctait mis énergiquement 
á rceuvre pour restauren ot compléter forganisation ecclésiastique catholique, 
altérée ou mal défendue par dos pasteaos faibles, complaisants ou ambitioux, 
contre les ompiétoments d’un pouvoir civil, qui menacait do l’absorbor ot do 
transforme.!- cette patrie supérieure des amos en un partí étroit, en une institu- 
tion e.xclusivement nationale. 

S’il n'avait pu détruire entiéroment tous les germes do schisme qui existaient 
déjá quoique peu apparents, c'ost que les Aghbianos, envieux de son siége 
ecclésiastiquft, ot appuyés par plusieurs nakharars, prévinrent contre lui le 
roi de Perse. lis persuadérent aisément á ce dernier que, si le roi arménien 
Khosroés n’avait pas domando l'agrément du roi do Perse, avant de désigner 
Isaac pour archevoque, c'est iju’il visait á briser ses lions de dépendance vis-á- 
vis de la Perse. Déposé á la suite de ces accusations, puis réinstallé, obtonant 
plus tard par son crédit auprés de Yez'de.dgérd I l’adoucissoment des mesures 
emolios proscritos contre les ehrétiens, forcé sous Rahran ou Vahran IV de 
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D’autre part, ii mesure qu’on approclie du quatoreiéme siécle, 
on voit nombre de moines des provinces de la Grande-Armón ie, 


se réfugierdans l'Arménié grerque. mitré «le nouvoau dans l’Arniénic perse; lá, 
delegué avec Vartan par les nakliarars vers Vahean V, qui, sur leur requéte, 
don no aux Antiijiiions Ardeschir pour roi, entrainé ensuite dans la ruine de son 
roi et exilé parce qu’il n’a pas voulu laisser les nakliarars échanger, selon son 
expression, « un coupahlo sans puissance contre un criminel tout-puissant, un 
mouton contre un loup ■>, il est enlhi rappelé vers 490, aprés l’expulsion do 
Sourmag et de Rerkischo, et reeoit la chargo de cheí spirituel de l’Église, tandis 
que le haut soin des affaires leinporell.es continué d’étre reservé au Syrien Sa¬ 
muel. Celui-ci, qui semille favoriser la propaganda nestorienne, limíte á son gré 
le nombre des ordinations episcopales accomplies par Isaac; et le roi de Perse’ 
en permettant de combler les vides l'aits dans l’épiscopat, pose coinme condi- 
tions que ses sujets chrétiens n’auront plus de relations avec leurs voisins occi- 
dentaux et que leur catholicos ne sera plus consagro á Césarée {IJe Rebus Arm ., 
Migne, P. (í., CXXXII, 1210-1211; catal. ibid.). 

Cet isolement matériel de l’Église arinénienne, non voulu sans (Joule de la plu- 
pa®t de ses évéques, deviendra peu á peu plus formel et plus absolu; car, sou- 
mis á l’agróment si non au ehoix du roi de Perse, plusieurs des successeurs de 
Saliag le Grand n’auront point sa genérense indépendancé; circonvenu par le 
pouvoir civil, trompé par les Eutychiens et les Xestorians qui publient partout 
que le concile de Chaleédoine a divisé le Clirist en deux personnes, égaró 
par le décret semi-monophysite de Zénon. le catholicos l’apgen, disciple de 
¡Mantagouni et gardant de secretes sympathies pour Ies Groes, sera persuadé 
qu’en adhérant á Vhénolicun c’est á la foi cfUlioIique qu’il adhére. Places sur la 
pente fatale d’un désaccord qui a commencé presque iuconsciemment, Nersés II 
et ses premiers successeurs scront entourés de tollos circonstances que s’arréter 
au bord du versant leur sera difíicile, se libérer et n-monter vers le point da dé- 
part des divergences sera plus difíicile encore. Sans étre formellement mono- 
physites. puisqu'ils retiendront toujours les arlicles du concile d'Ephése qui sont 
une profession de foi implicite de dyophysisme, ils ne se donneront pourtant 
pas les loisirs de reviser le procos témérairement jugé contre le concile de Chal¬ 
eédoine; ils adopteront les apparences et, dans un certain sens, 1’exprcssion du 
monophysisnie. Ainsi, le Trisagion que, par une imitation du chant des séra- 
phins (Isaie, vi, 3), Proclus de Constantinople avait inatitué á l’adresse de la 
sainte Trinité, pour relever le courage de la population, abattue durant des 
inoís par d’ápouvantables tremblements de torre, cette invocation, dis-je, recevra 
de Pierre Foulon, et plus tard des représentants de I’Église arnumienne, l’addi- 
tion : « Qui as ótó crucifié pour nous *>. A cause de cette adjonetion intempes- 
tive, on taxera les Arméniens de pulripassictnisme; ibais ils répondront á ce repro¬ 
che en disant qu’ilsadressent au Ver be Incarné seulement, l’invocation : « Qui as 
dé crucilié » (Apocalypse, iv, 8), et qu’ils modifient la formule suivant le mjstére 
de la Vie de Xotre-Seigneur qu’ils célébrent [voir également les protestations de 
quelques Syriensdans Xau, Opuse, maroniles. París, 1900, 11, 15). 

Mais, abusifs ou non, toujours est-il «pie les usages arméniens qui seront plus 
tard, surtout au xiv e sítele, l’objet des plus vives critiques, ne se retrouvent pas 
parmiles canoas les plus anciens del’Église arnn-nienne. Voici, par exeinple. les 
21 canons attrilmés á Isaac et dont on place la promulgation vers 400 (?). Ils té- 
moignent d’une r('*action énergique contre toutes les causes de désordres, nom- 
breuses dans ces temps troublés : 
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soumises au catholicos de la Cilicio, disposés á maintenir par 
toute sorte de moyens certains usages, parfois abusifs, qui lie 


II est ordonné au prótre d'honorer tros partieuliérement le saiiit autel; car il 
est le trono oü siége le Dieu vivant, oú s’accomplit le inystére vivifiant du Sei- 
gneur; qu’on y ent.retionne une lampe perpétuellcment allumée; qu’on ait un 
respect égal pour Ies fonts baptismaux. oü nous avons étú régénérés et renou- 
velés selon notre divine vocation dans l’espérance de la vie étornelle (can. i). 

Le chorévéque établi par l’évéque doit visiter les (¡déles qui lui sont confies, 
s'informer si Ies prétres et les diacres se conforrnent aux saints canons, en ce 
qui touehe á la pródication, aux priéres publiques, á la préparation des néo- 
phytes avant le baptéme, á la eélébration du saint Sacrifico, A l’administration 
du tres saint sacreinent de FEucharistie. Toute négligence grave doit étre pu- 
nie, ménie au besoin par la dégradation ou la suspensión temporaire (can. iv). 

— Que les querelleurs ainsi que les ivrognes soient separes des autres fidéles, 
tant qu’ils ne se seront pas amendés (can. v). 

Les regles precedentes, pour étre rigoureuses, n’on sont pas moins justes et 
de nature á donner une idee vraie de la sainteté de l’Église et de ses mystéres. 
Rien de plus sage aussi que l'obligation imposóe au chorévéque, de faire exécu- 
ter ees prescriptions, eje ne proniouvoir aux saints Urdres que ceux qui en sont 
dignes, de cliátier les eoupables, surtout ceux qui négligent les études des 
Sciences sacrées, de veiller avee soin á la formation intellectuelle et inórale des 
jo unos gens destines au sacerdoce, soit dans les monastéres, soit dans les autres 
établissements d’édueatiou. Le chorévéque qui néglige eos devoirs et ne songe 
qu’á percevoir des tribuís repondrá sur son Ame de ceux qui lui sont confiáis 
(can. xiii). 

II estdéfendu aux femmesde se teñirá cóté du prétre pendan t qu'il baptise et 
deréciter avec lui la formule du baptéme, comino plusieurs le fontavec trop peu 
de retenue; qu’elles restent et prient á la jilace qui Ieur est assignée (can. vm). 

— II est aussi délendu au diacre de baptiser sous peine de dégradation (ix). 

Les canons x et xi visent la répartition aux prétres des offraudos des fidéles : 
Les prémices o fferl.es par les fidéles doivent étre portees chez le prétre principal 
(archiprétre); elles lui reviennent de droit et non á ses freres, fussent-ils ses 
ainés, ni á ses associés, fussent-ils prétres (x). Le prétre principal (archiprétre, 
vartabed ou docteur non marié) doit résider tout TV-td- (loto aestivo tempore, Balgy, 
p. 205) dans sa propre église, ou. suivant une autre variante, il doit y résider 
toujours; quant á ses coadjuteurs, lis doivent, ehaeun á son tour, rester une se- 
mainc dans 1''église. Les deux tiers des olfrandes seront réservées au prétre 
principal (xi). 

Tous les prétres so milis á notre juridiction doivent nous présenter l'liuile á 
bénir pour le baptéme, afin que nous la bénissions. Cctte bénédiction ne peut 
étre faite par un simple prétre en son domicile, bien que plusieurs en agissent 
ainsi assez niaisement; cette bénédiction est réservée aux principaux arche- 
véques (XII). 

Tá et la s'était introduit un abus plus eriant que les jirécédents : celui de 
faire servir le voile du tabernacle pour orner le lit nuptial, et d'employer 
des cálices dans les festins entre soldáis. Les prétres, cómplices d’une telle pro- 
fanation. seront á jamais dégradés t'xntí. Sera également suspendu (temporaire- 
ment) le prétre qui, chargé d’office du soin des Ames, s’occupera d'affaires sé- 
culiéres, conime de lValucation des enfants nobles ou de radministration de 
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remontent cortes pas au temps de Sahag. De cet attachement 
plus opiniátre qu’éclairé, voici une preuve, qui, pour étre anté- 
rieure de plus d’un siécle aux démeles religieux que nous 
all«>ns raconter, ne nous en aidera pas moins á en pénétrer la 
nalure et les molifs : 11 s’agissait simplenient, pour les Armé- 
niens orientaux, d’adopter quelqué# regles disciplinaires impo- 
sées par le catholicos etles prélats de la. Cilicie, á la roquete du 
sbasalar (général) Zacharie. Nous avons parlé ailleurs de ce 
vaillant guerrier qui avait soumis á Thamar, reine de l’Ibérie 
et d’une partie de l’Arménie, la Siounie, plusieurs des canlons 
de l’Ararad, qui avait forcé le sultán de Garin á payer tribuí, et 
poussé une expédition jusqu’aux portes d’Akhlath. Aussi pieux 
qu’il était terrible aux musulmans, Zacharie avait demandé aux 
vartabeds qui l’entouraient l’autorisation de faire célébrer le 
saint Sacrifice dans son camp durant ses expéditions, comme 

lqufs bions (xiv). Ces occupations absorbaient, en effet, l’activité do beaucoup 
de p ni tres. 

Desorilláis, que lo protro, ainsi quo son épouse, no soiont plus enterres dans 
1’église ou devant l’autol, inais dans le cimetiére destiné aux íidéles (xv). Les pré- 
tros doivent, hors de l’Église, ne portor la tres sainte Eucharistie qu’aux raa- 
lades (xvi). Défense est faite aux parents de marier leurs enfants contre leur gré. 
Les prétres ne doivent point imposer la couronne nuptiale aux fiancés qui n'ont 
point atteint l’üge adulto, et avant d’étre siirs qu’ils se connaissent, s’aiment et 
ne s’épousont point pour plaire á leurs parents. Les prétres et les parents con- 
trevenant á ces dispositions seront punís (xvu). Le canon xvm régle la partiei* 
pation aux agapos (qui doivent étre prises á jeun) ainsi que les oblations des 
fruits et dos animaux, qui se faisaient alors á I’église. Tous les prétres doivent 
prendre part ensemble au divin Service et á l'oblation des agapos. Le canon xix 
interdit absolunient les festins fúnebres, los pleurs et los sanglots do connnande 
en l’honneur des défunts, usages qui sont appelés diaboliques. 

On prescrit aux prétn*s d’instruire los íidéles do leurs dovoirs, de les exhortor 
á fuir l’ivrognerie, la luxure, á ne point frayer avec los iinpudiques et les mal- 
faitours, á élever chrétienneinent leurs enfants (xx). Enfin, on rappelle aux 
moines qu'ils ont renoncé aux intéréts temporels et qu’ils doivent tendré sans 
cesse vers la perfection chrétienne (xxi). 

11 est copendant un canon, dont la rigueur étonne, ruóme jiour l’époque. C’est 
le canon vi, qui éloigm» des ordres sacies et niéme de la participation aux obla¬ 
tions des íidéles jusqu’á la troisiéme génération, ceux qui sont nés d’une unión 
adultére, ou simplemont d’un second mariage (nati ex illicitu concubitu , val ex 
altero conjugio (Balgy, loe. aik). 

11 est vrai que le texte de ce canon que nous n'avons pas sous los yeux a été 
traduit diíféremnient par Issaverdens (The Armenian Chiereh, p. 73). On n’ad- 
mettra point aux saints ordres celui qui est né; d’un mariage ilegitime ou qui 
vit avec deux épouses (no one born of unlawful mariage, or living tvith lwo 
mires). En tout cas, il ne pouvait étre question que d’un liornnic qui a eu deux 
épouses suceessivement. 


168 


REVUE DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


cela avait licu sous saint Tiridate et pendant la guerre de 
Vartan contre les mazdéistes. Les vartabeds, tout en reeon- 
naissant le bien-fondé de sa demande, n'avaient pas oru pou- 
vüir autoriser la reprise d’un usage depuis longlemps tombé 
en désuétude; sur leur avis, Zacharie avait expédié des messa- 
gers au roi Léon et au catholicos Jean, alors retiré a Ilromgla. 
Les envoyés deinandérent, de la parí du sbasalar, la faculté de 
faire célébrer la messe, sous une tente, daris son camp, et la 
réforme de quelques autres points disciplinaires. 

Le roi Léon et le catholicos David d’Arqagaghin (le monas- 
tere des Noisetiers) qui avait été substitué á Jran le Magnifique, 
convoquérent un synotle composé d evéques, de prétres et de 
religieux (1*207?). On y examina les demandes du général, déjá 
approuvées par quelques vartabeds de l'Arménie oriéntale; 
elles furent jugées conformes aux canons apostoliques. En con- 
séquence, on rédigea pour le général un réglement contenant 
six articles : I o il était autorisé á faire célébrer la messe dans 
ses expéditions sur un autel portatif, placé sous une tente; il 
suffisait que le prétre fút assisté d’un diacre et d’un lecteur. 
2 o Le synode prescrivait de célébrer l’Annonciation le 7 avril, 
1’Assomption le 15 aoút, la Sainte-Croix le 11 septembre, quel 
que fút le jour oü tombait cette date. 3 o On devait observer le 
jeúne jusqu a la veille de rÉpiphanie et de la Résurrection et 
ne le rompre qu’en usant de poisson et d'huile. I o On recom- 
mandait d’admettre les images du Sauveur et des saints et de 
ne plus les rejeter comme paiennes. 5 o I)e célébrer la messe, 
non seulement pour les défunts, mais aussi pour las vivants. 
6 o On interdisait aux religieux l’usage de la viande. 7° On exi- 
geait que l'Ordre inférieur de lecteur fut conféré le premier, 
longtemps avant le diaconat; que le prétre ne fút consaeré 
qu’á un ágemúr, et que les religieux fussent astreints á observer 
la vie commune et á ne fien posséder en propre. C’est á des 
regles semblables que Georges Meghrigli (le Mielleux, f* 1113) 
avait soumis le monastére de Trazargh, voisin de Sis et dépen- 
dant directement du catholicos; tel était aussi, semble-t-il, le 
genre de vie des moines de Sghévra, prés de Lampron, que 
Nersés de Lampron avait établl sur le modéle des couvents 
occidentaux (Guiragos, p. 58). Comment ces prescriptions du- 
rent élre accueillies d’un bou nombre de moines de l’Arménie 
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oriéntale, on peutle cunjecturer á la maniere dont ils regurent 
les petites modifications disciplinaires, touchant la céléjbration 
des trois fétes et l’oblation du saint sacrifice. A la premiére 
annonce de ces décisions, portées de Cilicie par l’évéque Minas, 
Venvoyé de Jean le Magnifique, et bienlót aprés par les députés 
du roi et de David, une partie des prétres et des moines assem- 
blés á Lorhé (Lori) par Zacharie, protesta et s’enfuit ;i la faveur 
des ténébres. Ces dissidents rejetérent. également les ordres 
du synode et les libéralités de Jean Medzaparo, qui s’était em- 
pressé d’envoyer au sbasalar une tente á coupole en forme d’é- 
glise, un autel en marbre, un diacre, des prétres et des chan¬ 
tres, avec tous les objets nécessaires au saint Sacrifice. Quand 
l’évéque Minas arriva en vue du couvent d’Aglipad, sur la rive 
droite de la moyenne Bortchala, affiuentdroit du Kour, Grigoris, 
supérieur du couvent et neveu de Zacharie, fit assaillir á coups 
de bátons le prélat ainsi que sa faible escorte ; les bétes de 
semine chargées de bagages furent précipitées du haut des 
rochers; l’évéque Minas fut laissé sur place á moitié mort. 
Avant que Zacharie ait eu le temps de punir Grigoris de son 
attentat, celui-ci s’était réfugié prés du sultán de Garin : Gri¬ 
goris perdit seulement son siége, sur lequel fut rappelé rancien 
supérieur Johannés. 

| 2. A ñires indices de ces dispositions, attitude réservée 
de Mkhitliar et insinuations de Guiragos contre des prélats 
de Cilicie; cintagonisme á l'égarcl des cintres peuples chré- 
tiens du Canease. — Dans un milieu aussi fermé, les reformes 
de quelque nature qu’elles fussent étaient si difficiles á intro- 
duire, que le personnage le plus vénéré de l’Arménie oriéntale, 
le fondateur du couvent de Nor-Gétic (sur la riviére Hasan-Sou, 
affluent droit du Kour), le maitre de Vanagan, le doux et grand 
vartabed Mkhithar, dit Koch (á la barbe grise), n’ose prendre 
ouvertement la défense de Zacharie, dont il est le confesseur (1). 


(1) Mkhithar, <lit Koch (f 1213), estl'auteur du livre dos Dócisions judie 'taires (Ta- 
dasnanats) i'aisant partie du code de Waktan.it VI (Alishan, Gratide-Artnónie, 
1(34). Xous avons resume Ies i'aits prúcédents d’aprés Guiragos (trad. Rrosset, 
pp. 83-87 avec notes). II ne faut pas conl'ondrc Mkhithar Ivoch avec Mkhithar de 
Sghévra (voir p. 303-4)6). Le légat pontifical, contre lequel Mkhithar de Sghévra 
soutint, sur la primauté de Pierre. la discussion que nous avons racontée, n'é- 
tait prohablement pas 1’ancien provincial des Dominicains de Rome, Thoinas 
de Lentil (de Leontium en Sicile); c’était vraiseinhlahlement son successeur im- 
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II se borne a faire observer aux récalcitrants que la conduite 
de Zacharie est aulorisée par le catholicos; qu’á vouloir le 
blámer, on risque de le pousser comme son frére Ivané dans la 
religión des Ibériens. Au reste, il ne les dissuade pas de per- 
sister en silence dans tous leurs anciens usages. Ainsi, ces 
tenants des traditions voulaient toutes les conserver, niénie 
celles qui, au dire de leur apologiste Guiragos, avaient été 
introduites á la suite du désarroi causé par la domination mu 
sulmane. 

Serait-il téméraire de voir encore quelque indice de cette 
malveillance pour les partisans de l’union, dans la facilité avec 
laquellc Guiragos, le disciple de Vanagan, laisse planer les 
plus graves soupcons sur les évéques de Cilicie, candidats au 
catliolicat? Parlant du jeune catholicos Grégoire Karavéj et de 
sa fin tragique : « Celui-ci, raconte-t-il, quoique d’un extérieur 
svmpathique et d’un aspect prévenant, avait beaucoup d’en- 
nemis ; et des évéques envieux imaginérent des prétextcs men- 
songers pour le livrerau roi Léon. » Enfermé dans la forteresse 
de Gobidara (á l’est de Sis), « on le trouva un jour tombé aux 
pieds du mur de la citadelle, sans vie, ayant un morceau de 
lingo autour des reins. On dit que Ies évéques, ses ennemis. 
espérant lui succéder, l’avaient précipité. Parmi eux se trou- 
vaient, dit-on, Oliannés (Jean le Magnifique)qui occupa lesiége 
plus tard, Ananias qui fut anti-catholicos á Sébaste. Quant á la 
vérité, je ne la sais pas, elle n’est connue que du juge divin » 
(p. 74).' 

Ceux qui se montraient ainsi défiants á l’égard des premiers 
cliefs politiques et religieux do TArménie, ressentaient pour les 
divergences religieuses des peuples qui les avoisinaient, une 
profonde aversión. On sent que Guiragos se consolé aisément 
de la sanglante défaite que, dans le courant d’aoút 1225, 
Djelal ed-Din, déja maitre de Kantzag, infligeaaux Ibériens, á 
Garnlii, la Gornéa mentionnée par Tacite et située á une tren- 
taine de kilométres au sud-est d’Erivan : « Gonílés d’un inso- 
lent orgueil, Ivané et ses gens, rácente Guiragos, avaient dé- 
cidé, s’ils étaient vainqueurs, d’amener á la foi ibérienne toute 
la nation arménienne placée sous leur autorité, et de passer 

inédiag Guillaume II. ancien «jvéque d'Ageu» arrivé á Saiut-Jcan d'Acre en 1263. 
(Guill. de Tjt, HisL des Crois., II, xxxiv, iv. 147). 
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au fil du glaive tous Ies récalcitrants » (p. 112); l’écrasement 
des Ibériens est, a ses yeux, un chátiment de Dieu. II faut con¬ 
venir qu’entre les Arméniens orientaux et plusieurs peuples 
voisins : Agliouans, Ibériens, Aphkhazes,Mingréliens, Fanimo- 
sité était ancienne, vive et tenace. Nous savons comment, vers 
932, la consécralion de la cathédrale de Ivars d’aprés le rite 
arménien avait aniené une bataille entre le roi arménien Apas, 
et Ber, leprincedes Aphkhazes (Agoghig, III, ch. vu; Samuel 
d’Ani dans Brosset, p. 437). Au dire de Mekhithar d’Airivank 
(Brosset, p. 88), Apas vainqueur ne se serait pas contenté de 
priver de la vue son ennemi; il l’aurait tué et aurait fait 
monter en or son críine, dont il se serait servi pour boire du 
vin : vieille coutume barbare deja signalée par Strabon chez 
quelques populations du Caucase. Cet antagonisme politico- 
religieux eut de fréquentes recrudescences á travers toute la 
périodedu moyen age. Vincent de Beauvais (Spee. Hist., t. IV, 
c. 98; Calan., I, 120-121) raconte. que chez ces peuples du Cau¬ 
case, depuisleur séparation derÉglisearménienne, avait cours 
le dicton suivant : « Si quelqu’un sent une épine au pied au 
moment oü il passe devant l’église des Arméniens, il doit la 
supporter et ne point se baisser pour l’enlever, de peur de pa- 
raitre saluer une église que tous ont en mésestime. » 

13 . Situation difficile du catholicos Mkhithar entre les 
partisans ardents et les adversares obstinésde /’ unión. L'op- 
position des Arméniens et des Aghouans á C unión dans les 
siécles antérieurs ne fut point universeUe et constante. La 
question d’imion ou de scission, avec les Grecs surtout, s'iden- 
tifiapresque loujours avec Vunión ou la scission politique. — 
Mkhithar, dont les documents occidentaux de I’époque tradui- 
sent littéralement le nom par celui de Consolateur, était, 
croyons-nous, sincérement eatholique. Mais son role était dif¬ 
ficile, entre ceux qui voulaient beaucoup plus d’uniformité dans 
les pratiques des deux Églises, latine et arménienne, et ceux 
qui s’obstinaient á garder intaets tous les usages considérés, 
tantót k bon droit, tantót á tort, comme remontant a Grégoire 
rilluminateur. Le zéle bouillant de quelques Fréres-Unis s’in- 
digna de ses ménagements, parfois excessils, pour le partí soi- 
disant national et de sa tiédeur á combattre certainsabus qu’ils 
lui signalaient. Rebutés par le catholicos, persécutés par les 
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aclversaires ele Tunionavec Rome, et se rappelant, cl’autre part, 
combien les chefs des clissiclents étaient ingénieux á répanclre 
leurerreur dans le peuple, sous le voile de quelque usage clisci- 
plinaire ou liturgique, ils dénoncérent avec un zéle exubérant 
et surtout attribuerent trop facilement á l’Église arménienne les 
graves errements d’un parti fanatique, cantonné surtout dans 
cette Arménie oriéntale, que depuis le sixiéme siécle ses do- 
minateurs infideles retenaient dans l’isolement, et oü, plus faci¬ 
lement qu’ailleurs, certaines croyances ou pratiques bizarres 
s’étaient répandues á la faveur de l’ignorance, au milieu des 
troubles, des guerres et de l’anarchie (1). 


(1) Los superstitions répandues dans lo pouple arménien sont aujourd’hui 
enrore tres nombreuses. Plusiours volumes ont ótóócrits sur ce sujet. Voir Manuk 
Abeghian, Der Armemsche YulksyJaube, Leipzig, 1899. Oá et lá l'autcur ne dis¬ 
tingue pas los croyances ot. les pratiques chrétiennes (culto des morts, auges 
gardiens, ciel, purgatoire, enler. etc...) des superstitions ou observances ridi¬ 
culos qui se sont greffées sur ellos ou sont un legs du judaismo, du mahome¬ 
tismo ot du paganisme. 

On est en droit do supposer que la séparation des Arméniens fut, d'ordinairo. 
partidle. Les habitan ts de rArmónio grecque et méme les moines arméniens 
établis á Jérusaleni somblont l’avoir assozlongtomps repoussóe (Lequion, I, 1301). 
Dés l’origine, la scission fut presque toujours limitée á rArmónio persa. Toute- 
lois, aprés avoir rompu avec l’Église universello, lo catholicos ot certains nakha- 
rars usérent avec suecos de leur iníluence sur les Aghouans pour les entrainer 
ou les reteñir dans le méme isolement. Ainsi, le sucrosseur de Nersés II, Jean 
1057-973?) écrivit á Ver tañes, evoque de Siounie, otauprinee Mihrardaschir, sujeta 
comino lui do Khosrov Anóscharván, pour lesexhorterá proscrire comino héréti- 
quoslos Xostorionsetles Chalcédoniens; il demanda au catholicos d'Albanie Apas 
de lui envoyer troisévéques, afín d’imprimer par ouxá l’Église d’Albanie sa diroc- 
tion et d'étouffor les aspirations catholiques d'une partió do la pojudation indi- 
gene; et, docile á eos instruetions. Apas tenait un synodo, oü il oxcommuniait 
plusiours prétres attachés á la doctrine catholique. entre autres Thomas, Elias. 
Bnot et Ibas (L. des Ép., 78-84; Moiso Gaghangadouatsi, II, 7-8; III, “23; Orbé- 
lian, c. 22; Combélis, p. 279). Mais, aprés la révolto de Yartan (571), Joan I er , 
Vartan et plusiours évéques, s'étant rél'ugiésá Constantinople, accoptérent la 
communion ’avec les partisans de Chalcédoine, au grand mécontentoinent de 
ceux qui, en Arménie et en Syrie, professaient l’unité do «ature en J.-C. (Jean 
d'Éphése, II, 18-24 ; Sebéos, III. I; Micln-1, éd. Chabot,l. X, ch. vu, p. 344; Ac.oghig, 
II, 2; Combélis, p. 280; Migno, t. CXXXII, p. 1241). Malheureusemont, l’em- 
pereur Maurice, irrité des troquen tes insurroctions dos nakharars, maltraita 
fort los Arméniens : Ayant enlm é l’Arzanéne (Aghtznik) aux Perses,il transporta 
une partie de ses habitants á Chypre; dovenu maitre, par la cossion de son pro- 
tégé Khosrov II, de la Géorgie et de l’Arménie jusqu’á Tillis, Tovin et Van, il 
onvoya de eos contrées bien dos princes avec leurs soldáis sur les rives do la 
Donau, sous prétexto de protéger contre les Avares les frontiéros septentrionales 
de l’empire; en méme temps il conseillaitá Khosrov «leso défier des Arméniens, 
•< jieuple fourlie et indocile », disait-il, qu’il lallalt reléguer yers les provinces 
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§ 4. Les 117 acrusalions contre L'Église arménienna; eti¬ 
quete prese rite par Denoit XII: ¡1 invite le catholicos et le roi 


orientales (‘Sebéos, III, vi-x). Priseus allait confluiré 30.000 cavalicrs arméniens 
en Thrace, par l’onlre tle Maurice, qjuand ce dernier fut assassiné (¿bul., xx). 

Peu d’années auparavant, renipereur avait invité á une conférence 1p catho- 
licos Moíse. Celui-ci, qui rysidait á Tovin, au delá de l’A/ad fia Libre) formant la 
nouvelle limite de 1’pinpire, se sentait á í’abri des coups de Maurice ; et il avait 
rejeté ses avances. Peu s’en était fallu, cependant, que la scission du catholicat 
opérée par Maurice n’isolat complétement le siége de Moíse. L’ Albania et la 
Siounie, aprés avoir menaeé de l’abandonner, furent re, te núes sous sa juridic- 
tion par la c rain te de Khosrov II. 11 n’en fut pas de méme de l’Ibérifj 

Le catholicos ibérica Cyrion (Kurion) avait séjourne quinze ans á X ico- 
polis, au cantón de Colonia sur les bords du Lvcus. Dans ce milieu grec, il 
avait appris k clistinguer de l’erreur nestorienne, attribuant une clouble person- 
nalité au Christ, le dogme de Chaleédoine reconnaissant une double natura en la 
personne unique du Christ. Venu k Tovin, il avait mérité la conliance de Moíse; 
et celui-ci l’avait sacre archevéque de l’Ararad, et, cinq ans aprés. catholicos 
de lTbérie. Mais, deux ans plus tard, il était signalé k Moíse comme ayant con- 
sacré un évéque nestorien venu des environs de Colonia : Ün sait que, sous la 
plume des auteurs arméniens qui nous ont transíais ce récit, nestorien est 
synonyme de chalcédonien. Poucement réprimandé par Moíse de forfaire á la 
foi des trois conciles. Cyrion fit une réponse respectueuse mais evasiva. Moíse 
étant mort, Sempad Pakratouni, ancien marzban de l’IIyrcanie, fit réunir k 
Tovin un synode d’une dizaine d’évéques. Mais plusieurs des dix évéques com- 
posant ce synode inclinaient vers Ftinlon avec les Creas : Sempad put Mtp faire 
condamner Nestorius et le phthartolátre Sévére; il ne réussit pas k rallier les 
suífrages nécessaires pour lelection d’Abraham, son candillat au catholicat 
{L. des Ép., 140; Oucht., II, 30). Burant l’interrégne, Sempad, l’évéque arménien 
Moíse de Tsourtat, dans le Goukark, et surtout le vicaire patriarcal Vertedles 
Qertogh (le grammairien) continuérent, mais inutilement, d’exhorter Cyrion k 
rentrer dans l’obédience arménienne. Le catholicos Abraham (600-011?), élu 
enfin dans un nouveau synode, la dix-septiéme année du régne de Khosrov- 
Parvéz, selon Ouchtanés(c’est-á-dire vers 600?), écrivit áson tour á Cyrion trois 
lettres, oü le concile de Chalcédoine et la lettre de Léon étaient confondus avec 
l’erreur nestorienne et qualilíés d’infámes. Abraham manifestait aussi son éton- 
nement quTm sujet du roi des rois put songer á l’union avec un royaume 
voisin (Oucht., II. 44. 32-37; L. des Ép., 90-151). Las de ces véhémentes objurga- 
tions, Cyrion finit par déclarer au catholicos que sa foi était cello des quatre 
conciles généraux dont il luí envoyait la traduction; qu’il était d’ailleurs disposé 
á vivre en bonne harmonio avec luí, mais, qu’á vouloir le faire changer d’avis, 
Abraham ne gagnerait rien. Ce fut alors, probablement vers 608, que le catho¬ 
licos excommunia Cyrion et interdi! aux Arméniens tóate, relation avec les 
Ibériens, sauf pour le commerce (Oucht., II, 68-70; Moíse Gaghangatouatsi, 
111, 49). 

Le catholicos arménien, qui préchait ainsi k un Ibérien la soumission au roi 
de Perse, dut voir d’un bon mil les conquétes de Khosrov; car ellos étendaient 
du méme coup le ressort de »sa juridiction. Cependant, un petit nombre seule- 
ment des évéques de l’Arménie grecque se ralliérent k son obédience, aprés que 
les Perses eurent refoulé au delá de Garin les armées de Phocas, et que le ca¬ 
tholicos Jean, chassé d’Avan, puis captif, eut été emrnené, pour y mourir 
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a reunir un concitepour sejustifier ou condamner les erreurs 
dénoncées par le libellus; les auteurs clu libeltus et les Peres 
du concite parlent comme si la scission des Arméniens n a vait 
pas eu lieu avcuitle synode de Manazgherd. Pourquoi; coup 
d'adl rétrospectif. — Les deux principaux auteurs du réquisi- 
toire envoyé á la cour pontificale d’Avignon étaient Nersés 
Balientz, portánt le titre d’évéque d’Ourmiah, et Siméon Beg, 
évéque de Garin : l’un et l’autre avait été fort malmené et chassé 
de l’Arménie par les dissidents et méme par les catholicos 
Jacques et Mkhithar. Ceux-ci leur reprocliaient d’avoir rebap- 
tisédes Arméniens; ils prétendaient que Nersés avait accusé a 
faux un docteur arménien d’avoir excommunié publiquemení 
le prétre Cyriaque; parce que, en célébrant la messe, Cyriaque 
montrait au peuple, pendant l’élévation, le tres Saint Sacrement. 
Quoi qu’il en soit des motifs qui avaient poussé les deux zéla- 
teurs, le pape Benoit XII prescrivit une sérieuse enquéte. De 
l’audition de plusieurs témoins et de l’examen de certains livres 
répandus en Arménie les enquéteurs conclurent que les accu- 
sations n’étaient pas sans fondement, et que « les Arméniens 


bientót, á Ecbatane (Alimatan), Pama en no capitale de la Medio (610-611. Ouclit., 
11,37; Sobeos, III. 1*. '23; Combéfis, 2Ñ3). Abraham jouit pou (le. ce petit avan- 
tage; il mourait la méme alinée que son rival et était remplacé par Comidas 
(611-628?). 

La chronologie des patriarclies, donnée par le Livre des Épllres, que nous 
Kuivons iei, est souvent fort di llórente de celle admise par les autres anciens 
auteurs; ceux-ciassignaient, á Abraham par exemple, un régne de \ingt-trois 
ans. Si la chronologie du Girq Theghthotz est exacto, Comidas, et non Abraham, 
était catholicos, quand, vers 610, Khosrov-l’arvéz (le victorieux) ordonna de 
reunir un .synode syro-arménion « á la Porte royale ». Le but du roi était de 
taire arréter une prolession de foi, qui terminát les différends entre chrétiens et 
ffit reconnue de tous. A ce synode assistaient une dizaino d’évéques syriens, le 
métropolite Ivamischo et Zachai-ias, patriarche de Jérusalem (609-629), prison- 
nier des Perses depuis la prise de la villa sainte (611). II fut temí sous le liaut 
patronage, sinon sous la dü’ection du roi. Ivhosrov, peut-étre influencé par son 
épouse préférée Schirin et par son granel médecin Gabriel, tous deux monophy- 
sites, approuva la condamnation du concile de Chah édoine. Par son ordre, les 
évéques, dout beaucoup, comme le catholicos de C<:orgie et c(>lui d'Albanie, 
aclhéraient au concilé de (ihaícédoine, durent, sous jieine ile mort. raconte Se- 
liéos (xxxui), embrasser la foi arménienne. Le synode avait adopté un ínonophy- 
sisme rnitigé, analogue á celui de Julien d'IIalicarnasse, et condamné Eutychés, 
Sévére, etc...; Comidas, dans sa lettre aux Syriens, disait de méme, que la chair 
corruptible, en se mélant et s’unissant á la divinité, était devenue. incorrup¬ 
tible (p. 212; voir Sobóos, III, 33; Uuchtanés, c. 59; Aeoghigh, 11,2; Michel, 
1. X, oh. xxv ; Braun, Synhados, 307-331). 
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ou, du moins, quelques-uns d’entre eux tenaient et enseignaient 
les articles contenus dans le fameux libellus ». Aussi, quand les 
envoyésdu roi de Cilicie, le Frére mineur Daniel et sire Tlioros 
Mikailentz, vinrent demander l’appiii de Benoit XII centre le 
sultán d’Égypte, le pape répondit qu’il ne pouvait accorder les 
secours sollicités, tant que les graves erreurs qu’on avait rele- 
vées auraient libre cours atravers l’Arménie. II chargea les am- 
bassadeurs de porter au roi et au catholicos le réquisitoire 
comprenant 117 articles. II leur remit en méme temps pour 
« son tres clier fils, Fillustre roi d’Arménie », et pour « son 
frére chéri, le catholicos des Arméniens », deux lettres datées 
du 1 er aoüt: il les pressait de convoquer un concile, d’v faire 
condamner les erreurs dénoncées, et de lui envoyer ensuite des 
représentants capables, avec lesquels il conférerait. Alors, s’il 
en était besoin, il ferait k son tour partir pour l’Arménie des 
liommes instruíts. 

Avant de dire quelle fut la réponse des représentants de 
l’Église arménienne, une analyse de l’écrit accusateur s’impose: 
Des 117 griefs qu’il contient, plusieurs n’ont aucune portée 
doctrínale. Presque tous, comme il ressortira de la réponse 
des Peres Arméniens, ne s’appliquent en réalité qu’aux erreurs 
de quelque partí plus ou moins en révolte contre l’Église 
arménienne, ou á des pratiques et á des superslitions popu- 
laires et locales. Beaucoup de griefs n’étant que la répétition 
plusieurs fois réitérée des mémes accusations, il nous semble 
plus clair et plus méthodique de réduire les 117 articles k un 
petit nombre de chefs (1). 


(1) Raynaldi, an. 1341, n. 45-17; — (Hierra, t. II, p. 550 etsuiv.;— les 
117 griefs avec la réponse da concile sont aussi dans Mansi : Scicrorum concil. 
nova el mnpliss. colleclio, t. XXV, col. 1185-1270 ; Veler. Sct'ipl. et Munum.cul- 
leclio (éd. Marlene), col. 310, 413: — Iléfélé, VI, 509-577 ; — Extraitsde la réponse 
synodalc dans Balgy, op. cil., p. 81-SS. 

Les auteurs du Libellus, comme ceux qui vont leur répondre, lont remontar 
au synode de Mímazghcrd (626, sous Jean Otznetsi) Poifginc des principales di- 
vergences entre la majorité des Arméniens et les catholiques. Car, prés d’un 
siécle avant Jean Otznetsi, la majorité des Arméniens, surtout dans TArménie 
grecque, avaient adliéré á l’union religieuse ala suite du catholicos Ezr (632-611), 
le successeur de Christoplie II. Celui-ci avait été élu Eaiinée méme ou Iva- 
uadh II Schéróe nommait marzban Varazdirotz fiLs de Sernpad (029); et il avait 
été déposé trois ansaprés, en raisonde sasévérité et tiesa mésintelligence avec Ies 
grands. Depuis P un ion sous Ezr (032-033?), les Arméniens incorpores á Fempiré 
et quelques autres du royaume de Pcrse étaient restés catholiques. 
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1 .\ Erreurs sur la processwn da Saint-Esprit. — Avant le 
synode de Manazgherd, auquel prit part le patriarche syrien, 


Késumons los événements politiques qui avaicnt précédé cette unión. 

Ivhosrov Anuscharván n'avait pas maintenu longtonips la paix perpétuelle, 
signée avec .lastimen I" en 532. A la suite de petites violations du traite com¬ 
mises de part et d'autre et, aussi, sur Pappel de quelques Arméniens de Feinpire 
grec, il avait envalii la Syrie (51<0. Pendant Parmistice conclu avec les Grecs(546- 
562), le fds de Ivhosrov, Anoschazádh, dont la mere était chrétienne, s’était révolté 
et avait cherché un appui parmi leschrétiens (550); son pero, aprés l'avoir privé 
de la vue, avait aggravé le sort de ceux qu’il regardait coinine ses cómplices. II 
avait étoufl'é la révolte de l'Arinénien Vartan et du prince de l’Ibérie et avait 
enfin chassé les armées de Justin II de PArménie persane (576). Hormizd, non 
moins cruel que Ivhosrov, avait été plus impartía! pour les ehrétiens. Quand Ilor- 
mizd eut été tué; quand le rebelle Bahrám Tschobin, chef de la maison Mirhám, 
eut été défait aux environs du Záb (501) gráce au secours des armées de DIaurice; 
alors, soit par reconnaissance pour ses alliés, soit par gratitude pour saint Ser- 
gius, patrón des Syriens, auquel il se croyait redevable de ses victoires, Ivhosrov 
Parvéz (Pheureux ou le victorieux) se montra longtempsfavorable aux ehrétiens; 
mais sa faveur, qui allait. surtout aux monophysites. protégés par le médecin 
Gabriel et la reine Schirin, ne servit pas la cause de l'union. It'ailleurs, méme á 
l'égard des ehrétiens, son naturel brutal et cupide reprit peu á peu le dessus, 
quand le meurtre de Maurice par Phocas lui eut donné un prétexte pour envahir 
Pempire (604). 

Le renversement de Phocas par Héraclius fio octobre 610) n’empécha pas les 
l’erses de ravager PArménie et la Syrie jusqu’á Damas et Jérusalem (614). Le 
général Scharbáraz marchait méme vera Constantinople (623); mais, déjii Iléra- 
clius avait pris Poffensive et porté la guerre en Perse. Iíumilíé par une suite de 
revers. Ivhosrov venait de désigner pour son successeur Mardánscháh, le fds de 
Schirin, quand Ivabadli II Schéroé, l’ainé des fds du roi et enchainé avec ses 
Irires, fut délivré par quelques grands, entre autres le chrétien Schamtá fds de 
Yezdin, fermier général. Mis sur le trine (25 février 628), Ivabadh n’avait eu que 
le temps de l’aire périr ses l’réres (environ 18) et d’accepter les conditions du 
vainqueur; il mourait au bout de six rnois; puis, son IllsArdeschir III était assas- 
siné par Scliarbaráz, qui á peine reconnu empereur par Héraclius était lui- 
méme mis ¿i mort par Barán : ce dernier, enfin, confirmait le traité imposé en 
avril 628 par le héros grec. Les parties de PArménie jadis cédées á Maurice et 
reconquises depuis 601 sur Phocas, étaient restituios á Héraclius. 

Le vainqueur, rnaitre de la majeure partie du territoire des dissidents, essaya 
de réconcilier les Égyptiens, les Syriens et les Arméniens avec l’Église grecque, qui, 
endépitde quelques controverses, restait encore unie avec FÉglise catholique ro- 
maine. De bonne foi, sans doute, Héraclius se laissa guider par le patriarche 
Sergius, syrien de race et partisan du monophysitisme (Théopliane, p. 330, 
1 éd. de Boor; et Migne, P. G., CYIII, 677-681; Anast. presb., dans A. Mai, 
Scripl. veí. nov. culi.. Vil, 193; Migne, CXXVII, 853-854 ; P. tí., CYIII, 1316, 1317; 
Mansi, XI, 530,562,762; X, 606; Héfélé, III, 127). Sebéos raconte que Mzez Gnouni, 
gouverneur de PArménie grecque, proposa á Ezr de souscrire aux conditions 
d’union proposées par Héraclius, sous peine de se voir opposer un autre catho- 
licos etd’étre reléguédans PArménie perse. — Cet Arménien était-il le Mzez qui, 
aprés l’assassinat de Constant, au témoignage de Théophanes, fut acclamé em¬ 
pereur á cause de sa bello prestance, et presque aussitñt égorgé par Constantin 
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quelques docteurs arméniens admettaient que le Saint-Esprit 
procede du Fils comrae du Pére. Mais, depuis le conciliabule de 
Manazgherd, la plupart des Arméniens ne reconnaissent plus 
que le Saint-Esprit procede du Fils; ils désavouent leurs anciens 
docteurs ou prétendent que ces derniers entendaient sous le 
nom de procession, non Forigine éternelle, mais une mission 
temporelle du Saint-Esprit pour la sanctification des hommes. 
Enfin ils persécutent les Arméniens-Unis qui admettent que 
« le Saint-Esprit procéde du Pére et du Fils » (articíes 1, 2). 

II. Erreurs sur la Trinité. — Le catholicos de FAghouanie 
(Albanie) dit que les trois personnes divines ont été cruel* 
fiées(1). 

III. Erreurs sur la véracité divine. — Des Arméniens 
prétendent que Dieu n’est pas toujours véridique, car les 
chátiments prédits á Adam et á Éve ne se sont qu’á moitié 
réalisés(art. 113). 

IV. Monophysisme. etmonothélisme. —D’accord avecle con 
cilede Manazgherd, la plupart des Arméniens reconnaissent en 

Pogonat? Xous l'ignorons. Ou sait seulemont que ce curopalate avait com¬ 
pro mis aupres du gouverneur de l’Aderbeidjan, le marzban de CArménie perse, 
Varazdirotz, en aeeusant ce dernier de visee á se cendre indépendant; et Va- 
razdirotz avait. dñ s’enfuir de Tovin á Daron, sous la protection d’IIéraclius. — 
Ezc demanda á l'empereuc un exposé de la foi á laquclle on rexhoctait de sous- 
ccire. II en recut un « tomos » signé de la main d’Héraclius, portant condam- 
nation contce Nestocius et tous les hécétiques, et ne disant ricn contcele concile 
de Chalcédoine. Le catholicos vint ensuite au-devant d’llécaclius á Gacin (selon 
Agpghig, Jean Catholicos etOcbélian), en Assyrie (selon Sebéos, III, xxix); il dé- 
claca se rallier au concile de Chalcédoine et accepta la communion avec les 
Orees, l’empereuc lui donna en cadeau le tiersdeGoghp (Koulp) avec sessaune- 
ries. C'ette unión eut lieu, d’aprés le contemporain (?) Jean Mamigonien, la 
1!»* année du cégne d’lléraclius, c’est-á-dire en <529*630- Assurément, une pactie 
des Arméniens do Perse n’y adhéra pas sans répugnance. II semble pourtant 
que l’accord d’Ezr et des évéques présents l'ut sincére et que la profession de foi 
présentée par Héraclius ne fut point suspecte de monophysisme; autrement, le 
julianiste Mairagometsi aurait-il protesté, de maniere á encourir l’excommuni- 
cation de la part d’Ezr, et l’ex'il de la part de l’empereur? D’ailleurs, I’Ecthesis 
que publiaplus tard Iléraclius, trompé par Sergius, ne parut qu’en 638; et l’em¬ 
pereur, dont on reconnut la bonne foi, ne fut pas compris dans la condamnation 
portée par les papes Jean IV et Agathon contre les auteurs de ce formulaire 
(Mansi, XI, 187, 191,534, 655; X, 679). — II estintéressantde noterqu’áladeuxiéme 
session du synode réuniá Home par Martin (649) était présent l’abbédu couvent 
arménien de Saint-René á Romo (Mansi, X, 863). 

(1) Le patripassianisme est attribué aux Arméniens par Nikon, de Erroribus 
Armen., Baronius, an 863, n. 45; par Isaac, Invectiv., XII, 8; Gall. XIV, 439; 
Migne P. G., t. CXXXII, p. 1121 et suiv. 
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Jésus-Cliristune seule nature, une seule volonté, une seule opé- 
ration, toutcequi, en lui, étaithumain, ayant été, aprés l’union, 
transformé en I)ieu. Cependant, ales entendre, le Christpeut* 
á son gré, rendre mortelle sa nature divine. lis condamnent, 
en conséquence, le concile de Chalcédoine, la lettre du pape 
León et honorent le monopliysite Dioscore commi un saint (1). 

(1) Alt. o, 20, 21, 25, 26, 28. 29, 30, 33. 34, 35, 36, 37, 56. 73, 85, 104, 112. 

Nous avonslonguementparléailleurs du synode I de Tovin, qui separa ofliciel- 
lement l'Église arménienne, a» moins en Perse, de l’Église catliolique. Lauteur 
du traite De liebus Armenis (Gall., XIV, p. 270, 271; Migne, P. G., CXXX1I, 1211. 
1257), á cñté de plusieurs indications inexaetes et inconciliables, fixe aussi ee 
synode, tout comtne le Livre des Épitres, á la vingt-quatriéme alinée du régne 
de Khosroés; et, ce qui revient au méme, lo catalogue laisant suite :i 1‘Histoire 
place le synode a la cent troisiéme année aprés le concile de Chalcédoine. Le- 
q uien (I, 1360, n. XVII; 1382) aprés avoir rappelé ces donnóes, exactes semble- 
t-il, qui reculent jusqu'á 554 le synode I de Tovin, adopte comino plus probables 
d’autres sources contradictoires et assigne c omine date Tan 535. 

Les délenseurs de l'Église arménionno au xiv° siécle ne tenaient pas compte 
des scissions qui avaient eu lieu avant le synode de •Manazgherd. lis suppo- 
saient que l’union, rétablie par Ezr et Héraclius, avait uto partout maintemisjus- 
qu’au début du vnr' siécle. Ces vues n'étaient pas entiérement exactes. La preuve 
en est dans Ies tentativos, d’abord inlructueuses, de l'empereur Constant II (612- 
668), pour confirmer et achever l'union religieuse réalisée par son grand-pére 
HémcMñs, Le typos de Constant, au lieu de calmer l’agitation, l'aggrava. Le pape 
3Iartin, dans un synode tenu á Rome, censura l'expression d’une seule énergie, 
mise en bonneur par le roi théologien (619). Un sait coinment Constant se vcngea, 
en déportant violemment le saint pontil'e en Chersonése pour Py laisser mourir 
de misére (655). 

11 est bien probable que le monophysisme mitigó et le nionothélisme, plus ou 
moins apparent dans le typos, ne se montraient pas au méme degré dans l'écrit 
adressé par l’empereur et le patriare-he de Constantinople Paul II (641-651) au 
catliolicos arménien Nersés III Scbinogh (Le constructeur, 612-660). lis lui pro- 
posaient, en elTet, d’accepter le synode de Chalcédoine et le tomos de León. — Ail- 
leurs nous avons placó en 645 le synode de Tovin oü ces conditions l'urent di> 
battues par les Arméniens. It’autres, avec plus de vraisemblance, le mottent en 
648-649. — Le philosopbe arménien David de Pakravant. parlant au nom de I’em- 
perour, montra la nécessité d’admettre deux naturas en Xotre-Seigneur conl'or- 
mément au tomos «le Léon, qui tracait admirablernent la seule voie süre entre 
les excés opposés du monophysisme et du dualismo nestorien (Voir Mémoires 
sur la vis et les uuvrctf/es de David , par Ncumann, París. 1829). Les mentores du 
synode répondirent qu'ils ne contestaient pas l’orthodoxie de l’écrit imperial, 
mais qu’ils ne pouvaient modifier la foi arnn'nienne admise trente ans avant 
Constantin et confirmée par le concile de Xicée et eelui de Constantinople 
(Éphése) tenu contra Xestorius. Quant au concile de Chalcédoine, ses auteurs. 
leur a-t-on dit. avaient les mémes vues que Xestorius; si d'ailleurs les Chalcé- 
doniens ont condamné Eutychés, eux le condamnent aussi pour avoir admis que 
le Christ apporta son corps du ciel; selon eux. les Chalcéiloniens, aprés l'union 
du Yerbe avec son corps. divisent en deux natures le Christ qui est un et ajou- 
tent ainsi une quatriéme personne á la Trinilé, n’adinettant pas que la nature 
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V. Opinions sinyuUéres sur la liésurreetion et 1’Ascen¬ 
sión du Christ. — Les Arméniens croient que le Christ est 


lniniaine transmette sa faiblosse á la naturo divine et la nature divine sa su- 
blimité á la nature liuniaine. En conséquence, les membres du synode armé- 
nien s’imaginent eondamner les I ‘eres de Chalccdoine, en condamnant, ;’i 
l'exeniple de saint C'yrille, « ceux qui ne confessent pasque I>ieu le Verbo, uni 
avec lachair, forme un seul Christ á la l'ois Dieuet homme. ou qui, aprésl’union, 
divisent le Christ en deux hypostases, et leur attribuent non une unité selon 
la nature, mais une certaine intimité ou une unión, cormne celle qui resulte 
de la dignité ou de l'autorité » (Sobeos, III, c. 33; Mansi, IV, 10S1, Anath., 
2 et 3). 

On le voit, c'ost toujours la mime erreur philosophique, qui supprifue toute 
sorte de distinetion entre la nature et la personne. Qu’il n'y ait qu’une seule 
personne. un seul Christ , que l’union du Verbe avec la nature humaine soit 
substantielle, ou, si on veut. selon la nature, par opposition á l’union morale de 
Nestorius; enfin, que la nature humaine et la nature diviné du Christ s'¿non- 
cent concrétement et indirectement Tune de l'autre par l’intermédiaire de la 
personne qui est un ¡que et les posséde %alíuncnt: tout cela, une l'ois admis le 
mystére de l'Incarnation, se déduit avec la plus rigoureuse logique. Ce qui est 
inadmissible et illogique, c’ost d’attribuer directement, fonnellement et dans son 
sens abstrait, á une nature ce qui est le propre «Te l’autre, sans le rapporter á la 
personne; c'est de dire, par exemple : la divinité a soufi’ert, a ét¿ cruciliée, est 
morte, ou : l’humanité est la divinité, au lien de dire : Dieu a soufi’ert, cequi est 
exact et signilie que la personne qui est Dieu et homme a soufi'ert en tant qu’elle 
est homme, ou selon la nature humaine. 

Si, vers 648-649, le synode réuni ii Tovin rejeta les conditions d’union propo- 
sées par Constant II, il obéit. á la direction non de Nersés III Schinogh, mais du 
général Théodore Reclulouni; etlescirconstancespolitiques expliquenten grande 
partie cette attitude. Depuis huit ans, la prépondérance politique des <irecs en 
Arménie était tres fortement contrebalancée, non plus par le rol de Perse qui 
allait disparaitre en 652, en la personne du dernier des Sassanides, Yezde- 
dgerd III, mais par les khalifes arabes (Jmar I et Othinan I. Vers 610, le conqué- 
rant de la Mésopotamie, Ijad ibn Ganm, avait pris Arzen, avait imposé á chaqué 
famille le tribut d’un diñar par an, s’était acheminé, probablément par le défilé de 
Bitlis-tschai, vers Bitlis et avait soumis le prince cVAkLath (Beládouri, écrivain 
musulmán d’origine persane, rnort en 279 = 892, Le Livre de la conquéle des 
pays, en arabe, éd. de Goeje, Ley da, 1866, p. 176; Tabari f 932, Livres des pro- 
nhéles el des l'ois, Leyde, 1879-1893, en arabe, 1,2,566). .lean Man i i gonüwi (/// sl>m -e 
de ¡Jaron , 57-58), dont nous avons suivi ailleurs le récit quelque peu suspect, 
place un peu trop tót, vers 636, la premier© invasión des Arabes dans le district 
de Daron. En 612, d’aprés Tabari (1, 2666), Moukhair avait conquis le pays de 
Moughan et exige de chaqué homme l’impót annuel d’un diñar (p. 61, 266-67). 
En 641, selon Ghevond (ch. 2), les Arabes avaient ravagé Ies districts de Goghtn. 
de Xakhchévan, trainé en captivité beaucoup de personnes, surtout de femmes 
et d’enfants, et taillé en piéces l’armée grecque de Trocojie dans le district de 
Gokovid (región de Bayazid). — En 645-16, d’aprés les écrivains arabes, sur l’ordre 
de Moawiia, gouverneur de Syrie, Ilabib ibn Maslama, qui avait déjá con¬ 
quis Schimschat (Samosate, dans la IV o Arménie), assiégeait á la téte de 
6.000 hommes et prenait Ivalikala, marchait vers le lac de Van, tournait ensuite 
vers le nord en longeant le mont Siphan, entre Akiilatu et Ardjisch dont ils’em- 
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ressuscité le samedi ásix heures; et, en signe de réjouissance, 
lis usent d’ceufs et de fromage, le soir du méme jour (a. 27); 
avant de parvenú* á la droite de son Pére, le Christ aurait passé 


parad, rccevait la soumission ele Vardik, surnommé Aknik, prince de Mogli 
(entre Van et la Gordyéne), subjuguait et ranconnait le district d’Abahouniq, 
franchissait, prés d’Ardascliad, le Mezamor (Achad ou Azad-libre), affluent de l’A- 
raxe, et dressait ses catapultes contre les niurs de Tovin, qui aprés une courte 
résistance s’engageait á payer un double tribut personnel et foncier (l’écrit ga- 
rantissant la sécurité des habitants, chrétiens, mages et juíl's, est dans Beládouri. 
200). Ensuite, Ilabib soumettait le prince de Schirag et de Pakrevant (aujour- 
d’liui Alaschgherd, sur I'Arsanias supérieur), district gouverné par les Gamsa- 
ragarn jusqu’au vui e siécle, puis par les Pagratides (Pakradouni); dans le Vas- 
bouragan et le Sissagan, peu ou point de résistance. Tillis, en Georgia, acceptait 
aussi les conditions ordinaires ímposées partout par le vainqueur : garantie 
accordée aux habitants pour leur personne et leurs biens, moyennant l'impót 
annuel d'un diñar par famille, sauf le cas de conversión á rislam. Le rescrit de 
capitulation les obligeait en outre á préter aide et conseil aux musulmans contre 
leurs ennemis, á servir aux voyageurs musulmans des mets autorisés par le 
Coran, á Ies héberger une nuit, á les guider en cas de besoin vers le poste 
arabe le plus proche (Beládouri, 201: Tabari, I, 2, 074). — Telles sont les clauses 
qui avaient été acceptées des provinces de Koukark, d'Artsakh, de l'Oudi (entre 
l’Arzakh et le Kour), du Daikh, dans lavallée du Tchorokli, aprés la capitulation 
des capitales de l'Arménie, de la Géorgie et de PAlbanie : Tovin, Titlis et Bar¬ 
dan (Bardav). Voir Ghazarian. Armenien n. ti. nrab..., ch. n. 17-37. 

Au dire de Ghcvond, Tovin fut prise la 2 C alinée de Constant (013); l'armée 
arabe venait de la Mésopotamie; elleavait suivi la vallée de l ! Euphrate inférieur 
(Arsanias) ou la vallée de Bitlis-tchai (au sud-ouest du lac de Van), pris Daron, 
Pznouniq (Klath), Aghiovid (nord-est de Klath. aujourd’hui Badnotz), Pergri et 
Gokovid (Bayazid). La prise de Tovin est reculée j>ar quelques auteurs jusqua 
I'an 047 (Acoghig, p. 87) et avancée par d’autrcs jusqu a Tan 039 (Weil, Gesch. 
d. Kalifen. I, 294, anm. 3). La ville fut pi-obablement prise en 042. Cette date est 
plus probable que celle de 640 que nous avions jadis indiquée; elle est donné>e 
par Sobeos (c. 30), l'auteur le plus rapproché des événements. Pendant que les 
Arabes sen retournaient. chargés de butin, emmenant des milliers de captifs, 
Théodore Rechdouni les attaqua dans le district de Gokovid, mais avec plus de 
courage que de succés. Cet acte d’audace, et plus encore la recommandation de 
Nersés Schinogh qui venait d'étre élu catholicos, valut á Théodore la faveur de 
l’empereur: il fut nominé patrice et général en chef des Arméniens; le 10 aoüt 
de l'année suivante, á la tete de 000 hommes, il surprit et massacra la troupe 
de L'Arabe Okba, qui venait de s’emparer d’Artsaph. au district de Gokovid, et 
qui sans souci se livrait á la débauche (Glievond, c. 3). Acensó plus tard par le gou- 
verneur grec Thouma, puis enchainé et mené á Constantinople, Théodore avait 
de nouveau, sur la recommandation de Nersés et de Théodore Wahévouni, re- 
pris son poste vers 646, peu de temps aprés que Varazdirots, naguére disgracié 
connne luí, redevenait gouverneur de 1’Arniénie grecque et patrice. A l’époque 
du svnode, la fidélité «le Théodore était suspecte : il allait s’allier aux Arabes et 
rester désormais l'adversaire irréconciliable de l’union religieuse et politique 
avec les Grecs, et aussi l’ennemi du catholicos ot du partí important qui devait 
accepter bientót la communion avec les Byzantins (Sebéos, c. 35). 
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un jour avec chacun dos neuf choours des auges (a. 33); a la fin 
destemps, il jugera seuleraent sous sa forme humaine (a. 104); 
quelques-uns admcttent, en outre, une croyance fort bizarre 
toucliant la circoncision de Jésus (a. 113). 

VI. Traducianisme. — Presque tous les habitants du dis- 
trict d’Ardjéscli croient, d’aprés 1’enseignement de leur varta- 
bed Mekhitar, que 1’áme de l’enfant vient de celle de son pére, 
par une sorte de génération spirituelle, comme la lumiére est 
propagée par la lumiére; ainsi en est-il des anges (a. 3), sur 
la création et la chute desquels certains Arméniens ont émis 
des opinions extravagantes (a. 16). 

(A suivre.) 


F. Toürnebize. 



ANALYSE 

DE L’HISTOIRE 

DI COUVENT DE SABRISO DE I5EITII QOQA 


Tous les amis de l’liistoire et de la littérature orientales ont 
pu y apereevoir — comme daiis le reste de l'histoire de fÉglise 
— iiiiiportance et le role du monachisme. C’est encore une 
mine á explorer, malgré les travaux considerables déjá publiés, 
comme l’histoire de Thomas de Marga, le livre de la Chasteté, 
l'histoire de Josepli Bossnaya. L’ouvragé dont nous présentons 
un résume á nos lecteurs peut prétendre apporter une contri- 
bution á ces travaux, car il nous trace l'liistoire durant deux 
siécles (commencement du vn c et fin du yiii c ) d'un célébre cou- 
vent nestorien. Les ruines du couvent de Mar Sabrüó se voient 
encore tout prés du granel zab, á sept lieures á l’ouest á'Arbéle. 

II y a. trois mss. de cette histoire : un á la bibliothéque du 
c<»uvent chaldéen de Xotre-Dame des Sr menees, éerit en 200? 
des Grecs (1690), par un certain Ablahad fils de Hormezd: 
les deux autres a l'óglise de Kerhak et á nutre bibliothéque 
de Séert 1), mais incomplets, n’allant que jusqu’au n° 7 de ce 
résumé. 

L’histoire a iiour titre : [ ■ ■»« ¿ ) N <-.• .mq., . nr - |^opo 

0^310 CrJ-O I a vjOjOJU, v OOvV.l plOjO_3 OJ-3 E^fo (.00.0 K-a_3> V.O-«-.; t l CO 

. 1 ^^ 000.1 ovüo (.^i.co.3/ ^jlj i v , ovocloo .« Discours historique, qui 
contient en abrogó l’histoire de Mar Sabrüo' de Iíedh Qoqa 
et qui renferme encore en partid Je souvenir de ses enfants 
spirituels, qui l’imitérent et dirigérent le couvent. (Ce discours 
a été) composé par un (rnoine) étranger habitant le inéme 
couvent». 

C’est tout ce que nous savons sur l’auteur. Nous pouvons 
seuleinent affirmer que cette histoire fut érrite au couvent de 


(1) A. Stfheij Cala!, des mss. ele., n” 117, o". 
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Mar Sffbrisñ d’aprés le titre <*t lrs expressions souvent répé- 
tées : vint iei au couvent ... ce couvenl, etc. 

Quaut a la date, nous pouvoné la portel* au commencement 
du ix 9 siécle. Eli efíet le dernier supérieur du couvent que l’au- 
teur mentionne, est Sa brisó Bar Israel; or Yohannan zab- 
fliijtiya, prédécesseur de ce Stfbrisó, était contemporain de 
Moran 'Anuneh et de Ne&torim, métropolitains dVI rbelé; le 
premier fut promu. au siége métropolitain par Jacques pa- 
triarche (1) (TV 1-773), et le dernier fut témoin en TOO de la 
rétractation que fit Xestorius, évéque de fí&Uh Xouhadra, 
accusé de Messalianisme (2). 

(’ette histoire est écrite en vers de douze syllabes au nombre 
de 1230. La rime en est totalement exclue; le style esl pur et 
correct. 

Nous avons divisé cette analyse en numéros et y avons 
ajouté des titres pour donner plus de clarté á notre travail. 

I. — D REFACE. 

Toute bouche et toute langue doit glorifier Dieu le Pero, 
le Fils et le Saint-Fsprit, qui, par sa bonté, créa les créatures, 
afin qu’elles le eonnussent. II créa rbommé'á son image el 
á sa ressemblance; et, layant placé dans un jardín de délices, 
il le brida par la défense de manger d’un arbre. Mais, la. bride 
ayant été brisée, rhomme devint esclave du démon, de la mort 
et du péché. C’est done pour affrancliir le genre humain de 
l’esclavage, que Dieu le Yerbe s’incarna et souffrit la mort. 
Les apotres, embrasés par l’amour de leur divin Maítre, subi- 
rent eux aussi toutes sortes de souffrances; leurs disciples 
marrhérent sur leurs traces; les moines et les anacliorétes quit- 
térent méme le monde, pour micux servir Dieu dans les déserts 
et les montagnes. Anioine esl admirable: Paul le grand est 
étonnant; Arsene est sublime; les labeurs de Maca iré sont 
surprenants; les vertus d'Evayrius et de Paróme sont au- 
dessus de tout, éloge; Mar Awgin (Eugéne) et Mar Abraham 
s’adoimérent á la pratique des vertus les plus extraordinaires. 


(T Thomas de Marga, lib. 111, cap. S. 

C¿) Syaodiron Oriéntale, éd. Cliabot, p. G08. n° .1. 
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II. — SABRISO (1) LE FONDATEUR DU COl'VEXT. 

C’est ce divin chemin que suivit Mar tiabrüó, dont nous 
allons raconter les ceuvres glorieuses. II était originaire de la 
ville de Alcana dans le district de Turihan (*2). Ses parents 
étaient pieux et justes. II fit ses études dans son pays natal; 
11 se rendit ensuite á Arbéle, pour visiter les moines. Les 
chrétiens d 'Arbéle, ayant éprouvé sa Science et sa piété, le 
priérent d’ouvrir chez eux une école. tiabrüó exauga leur 
priére. II disputait avec les mages et les réfutait. Son pére, 
ayant appris qu’il était á Arbéle, s’y rendit aussitót. Le Saint 
pourvoyait á son entretien et distribuait le reste de son gain 
aux pauvres et aux indigents. II portait surtout ses secours 
au vase choisi Hó ti abran (3) et á ses compagnons, qui étaient 
emprisonnés á Arbéle (4j; il entrait souvent en prison et 
baisait leurs chaines. Un jour, un mage, l’ayant vu chez eux, 
le fit charger de chaines. Le saint tressaillit de joie, pensant 
que bientót son désir serait accompli, en recevant la palme 
du martyre. Mais lió tiabran lui prédit qu’il serait martyr 
vivant (5) et le pére des moines. En effet les chrétiens, ayant 
appris sa détention, vinrent le voir et parvinrent á le délivrer. 

tiabrüó, voyant qu’il ne’pourrait point obtenir la couronne 
du martyre, se háta d’échapper — á l’instar d’un oiseau — 
des piéges de ce monde et se rendit aux coteaux du granel zab, 
mi il rene,diitra une place con venable et s’y fixa. 11 y avait 
aux environs de sa demeure un martyrion, et aux environs 
du martyrion une cellule, oü habitait un anaehoréte, nominé 
nórmesela d (6). ti 'abrisó se fit son disciple et prit de ses 
mains l'liabit monastique. II s’éloigna ensuite de ce rnaitre 
spirituel et s’enferma dans une grotte, oü il passa qua- 


(i) i. e. Jesus spes moa. 

(?) Tarilian était au-dessus de Tagrit. 

(oj v ga^as.ojL. — Jesus spes nostra. 

(1) Isó SaViran et ses compagnons auraient été emprisonnés á Arbéle depuis 
<505 jusqu’á 6SU (ef. J.-B. Cliabot, Vie de Jésus-Sabran, Paris, 1897, p. 501). 

(5) gio; P» JtovoD. 

(0) MpoJoj, pers. «> llormez dedit 


HIST01RE DU COÜVENT DE SABRISO. 


18.J 


torze ans (1), se livrant á toutes les rigueurs de la mortifica- 
tion. Nous n’avons pas pu savoir quelle était sa nourriture 
pendant tout cet espace de temps : car personnc ne le vit, et 
lui-méme ne raconta rien sur son genre de vie. Seulement on 
l’entendit dire une fois : « Je participáis de temps en teinps 
par la communion au saint sacrifice, dans quelque monastére, 
mais sans étre connu de personne. » Les Arabes avaient 
déja commencé á paraitre; une avant-garde étant arrivée jus- 
qu a la grotte du saint solitaire, la Providence divine les en 
écarta. Mais Dieu ne voulut pas que son fkléle serviteur restát 
á travailler ainsi pour son propre avantage. II revela done 
le lieu de sa retraite a son maitre líormezdad. Celui-ci vint 
le trouver; et se tenant au-dessus de sa grotte : « Notre-Sei- 
gneur, lui dit-il deux fois, vous ordonne de quitter votre re¬ 
traite et d’hériter toute la terre. » Sabrttó obéit á la volunté 
divine. 

En peu de temps sa renommée se répandit partout. De nom- 
breux fréres vinrent se grouper autour de lui, et le priérenl de 
prendre leur direction. Comme il n’acceptait pas, ils s’adres- 
sérent au métropolitain á'Arbéle (2), qui le contraignit d’y 
consentir. La charge du supérieur ne. lui fit rien clianger á ses 
mortifications et á ses labeurs ardus et difficiles. Son aménité 
était admirable : il s’abstenait de parler aux moines sur un 
ton d’autorité; il était aussi humble que Mo'ise, qui était le 
plus humble de tous les hommes (3). Ainsi Sabrisó s’élevait 
de degréen degré jusqu’á ce qu’il parvint á un sublime degré 
de perfection. La lumiére de ses vertus éclaira tout le pays; 
les mirarles qu’il opérait le rendirent encore plus illustre. On 
lui amenait de toutes parts des malades. Le couvent fut. tros 
florissant; il enseignait á ses moines á conserver leur foi; il 
faisait les éloges de Dtodore (4), de T/iéodore (5) et de Nesto- 
rius, docteurs de l’orthodoxie; il ne voulait pas écouter les 


(1) Gabriel de Mossoul (vors 1281) dans son poéinc sur ce raémo Sabrisó et 
Isodnah de Bassorah dans le Livre de la Chastcté (n° 59) disent qu’il passa 12 ans 
dans la grotte. 

(2) Ce serait Isoyahb d’Adjabéne qui fut prornu au natriarcat en G50 (voir ei- 
dessous, p. 187). 

. (3) Num„ mi, 3. 

(4) Diodore de Tarse. 

(5) Théodore de Mopsueste. 
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blasphémes des hérétiques. Un jour, un pa'ien, qui avait épousé 
une femine monophysite, vint 1<* visiten et luí demanda de 
prier pour sa femme, qui était stérile. Dieu exauda les priéres 
de Mar Sabrisó et la femme eut deux enfants. Alors le saint 
recommanda au pére de ne pas faire baptiser ses enfants par 
les Sévériem. Mais celui-ci, ayant agi eontre l’ordre du saint, 
perdit ses deux enfants. 

Lora de l’incursion des Arabes dans le pays, les moines se 
réfugiérent au village de Beith llniq ; les Arabes ayant assiégé 
la forteresse, les assiégés allaient se rendre, car ils n’avaient 
pas d’eau á boire; mais les priéres de #$ '«brisó íirent augmenter 
leau et écartérent les assiégeants. 

Un noble jeune homme le pria un jour de le recevoir dans 
le couvent. Le Saint lui declara, qu’il en était indigne. Malgré 
eet avertissement, le jeune liomme se ñt moine; mais il brisa 
ensuite le joug et s’enfuit. 

Les Arabes demandaient tous ses biens á un marzaban 
qu’ils avaient fait arréter; il eut recours á Mar SabriSó; celui- 
ci lui fit dire que, s'il se convertissait, il pourrait étre délivré; 
sinon, lui seul serait massacré, tandis que tous les siens se- 
raient sains et saufs. Cette prédiction s’accomplit: le marzaban 
seul fut massacré. 

II guérit aussi une femme perenne, qui était possédée du 
démon; il délivra un autre démoniaque, que Sabrüd (1), mé- 
tropolitain de Karklia de Iieith S/ok/t, lui avait envoyé. II 
délivra le pays du fléau des sauterelles; une autre fois il en 
détourna un orage de gréle. II réconcilia les notables du pays 
qui se faisaient. la guerre. 

(’liose admirable! étant si plein de la vertu divine, il n’en- 
treprenait rien sans avoir sollicité les priéres des moines; lui, 
qui donnait la guérison á tant de malades, s’abstint de se 
guérir d’une maladie secréte qu’il avait; il se jetait aux pieds 
des vieillards et les servad; il ne mangeait que deux fois par 
semaine : un peu de pain et de sel; il passait les nuits á prier 
et á faire des prosternations (2); il ne se coucha jamais á terre; 
mais, étant assis, il prenait un peu de soinmeil. 


(1) Sur eo Sabriso voir le Livrr tic la Chasletv , cd. Hodjan, 11 o 93. 

(2) Ujq^oo (¡j.ETávoia) signifio : prosternatiou faite la lace eontre torre. 
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Le démon, voyant que Ies moines vivaient en paix, sema 
parmi eux la zizanie. Un moine, qui prétendait á la prophétie, 
vint habitar le couvrntde Mar Abraham Nalhprm/a (1), qui 
était tout prés de celui de Mar Sabi'üo; il séduisit beaucoup 
de moines. Mais Mar I<oijahb (III) (2) patriarche, qui était alors 
métropolitain á'Arbole* excommunia le faux prophéte et le fit 
cliasser du couvent. 

Mar S a briso opéra encore beaucoup d’autres miracles. Pen- 
dant l’invasion des Arabes, tous les habitan ts des villages se 
retirérent dans les lies et les foréts du Zab. Une nuit, le flouve, 
ayant débordé subitement, allait les engloutir tous, quand tout 
d’un coup le saintparut sur la rive, accompagné de clix moines, 
et délivra par ses priéres tous les villageois. 

Sa miséricorcle surpassait tout éloge. Quelques jours avant 
le Caréme, un pauvre vint lui demander de la nourriture pour 
ses malheureux enfants, qui n’avaient ríen á manger. N’ayant 
rien á lui donner, il lui ordonna d’aller prendre un cerf et 
de I'égorger. Le pauvre obéit; les cerfs ne sVnfuirent pas. II 
en égorgea un et l’apporta pour ses enfants aflames (3). 

Hoyahh , métropolitain á'Arbóle, ayant été élevé au patriar- 
cat, tous les notables cY Arbóle et les évéques demandérent 
Sabrisó pour métropolitain. Le patriarche le fit clone mancler 
et le pria cl’accepter cette charge. Sabrisó n’y consentit pas. 
Et, comme le patriarche le pressait beaucoup, il lui dit : 
« Seigneur! l’lieure de ma mort est proche, je vous prie done 
de ne pas vous fatiguer. >> Alors le patriarche le congédia; 
vingt-cinq jours aprés Sabrisó tomba gravement malacle et 
niourut le premier dimanche du Caréme (4). 

III. - LES DISCIPLES DE MAR SABRISO. 

Mar Sabrisó eut le bonheur de voir beaun»up de ses enfants 
marcher sur ses traces dans le chemin de la perfection. L’un 
cl’eux avoua k l’heure de sa mort que pendant. soixante ans il 

(I) Sur ce moinc voir le Livre de la Chasleté , cd. Recljan, ir IB. 

C¿) Ce nom signilie : Jesús dedit : 

(3) [Heme liistoire parmi les récils inédita du moine Anastase, París, 1 íM >2]. 

(4) Sabrisó serait mort en 000, année á ¡aquello Isoyahb d’Adjabéne clevint 
patriarche. Voir encore sur Sabrisó le poéme de Gabriel de Mossoul. le Livre 
de la Chasleté. n n (i.'j. 
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ne s’était jamais couclié á terre. C’était Joseph le granel, du 
village de Gcipita dans le pavs de Margo,. Celui-ci, avec son 
frére Abraham, avait embrassé la vie monastique dans le cou- 
vent de Bcith 'Abé (1); ils se retirérent ensuite dans la mon- 
tagne de Zinaí, oü ils restéront quinze ans, sans s’étre jamais 
vus l’un 1’autre. Ayant entendu la renommée de Mar Sabrixó, 
ils vinrent vivre sous ses ordres. Joseph opéra de nombreux 
miracles. Un jour, ayant été interrogé comment le moine devait 
terminer sa priére : « II est blámable, réponclit-il, le moine qui 
termine sa priére. » II mourut du vivant de Mar Babñió. 
Quant á son frére, il parvint á une extréme vieillesse. 

Un autre de ses disciples ne mangeait qu’une fois par se- 
maine, le dimanche. — Qui ne connait le vieillard JJabib (2), 
qui, ayant guéri tant de inalados, ne voulut point se guérir 
de l’hydropisie dont il était afíligé. Le vieillard liounein, qui 
affaiblit son corps par toutes sortes de mortilications, était 
au-dessus de tout éloge. — Zwanarsé (3) était admirable dans 
ses oeuvres. — Ahroun, le grand, métropolitain de Iiaziqagé, 
brilla comme une lampe dans la Congrégation de notre í’ére. 

fíosknn (4) le grand, du village de JJrem, écrivit l’liistoire 
de Mar Sabrüó (5). David, évéque (6), écrivit en deux volumes 
Pliistoire des moines de notre couvent. C’est ici encere qu’em- 
brassa la vie monastique Yozadciq auteur de la vie de Soubhal- 
maran. Ils sont encere tres nombreux les héritiers de Mar 
Sabrisó; nous n’en a voris mentionné qu'en petit nombre. 


IV. — HN'AN'ISÜ, DEl'XIÉME SUPÉRIEUR Dü COUVENT. 

Aprés la mort de Sabrisó, aucun de ses disciples n’osa oc- 
cuper sa place. Les fréres se dispersérent. Ce fut en ce temps- 

(1) Cf- Thomas de 31 arca, lib. I. cap. 32; le Livre de la Chaslelé, n° t¡5. 

(2) Ce noni signifie : Bien-Aimé. 

(3) Ce nom serait composé d'un mot persan signiliant langue et du nom de 
Narsés. 

(t) Ce nom est persan et signifie : vaillant en tout. 

(5) Comparer encoró Líber Superiorum de Thomas de Marga, lib. II, cap. 1?. 

(0) Comparer Lib. Supe?'., lib. II, cap. 20 et 21. II semble que l’auteur men¬ 
tidme ici memo ceux des moines qui se rendirent célebres bien aprés la mort 
de Sabrisó. 
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lá que Qoqa (1), un des plus notables d'Arbóle, s’étant baigné 
á la fontaine clu cuuvent, fut purifié de sa lépre; il se fit moine 
et donna tous ses 1 erratas au couvent, qui depuis a été connu 
par son nom. 

II arriva que Mar Guiwarguis, patriarche (GG1-G81), vint en 
ce temps-lá au couvent; l’ayant. vu sans supérieur, il contrai- 
gnit I) na u ñó de succéder á son maitre Sabrisó. 

Hnanüó (2) était du village de Nah&irwan dans le pays 
d'Adjabéne, ses parents étaient pieux; des sa tendre jeunesse, 
il fréquentait l’église; il fut instruit dans les Sciences ecclésias- 
tiques. II devinl disciple de Mar Sabrisó; il nourrissait les 
pauvres du prix des paniers et des corbeilles qu’il tressait. II 
occupa diguement la charge de portier. II se retira ensuite au 
désert pour y vivre dans la sol ilude. Ce fut de lá que Guiwar¬ 
guis (Georges), patriarche, l’appela et lui enjoignit de se sou- 
mettre et de diriger le couvent. 

Jlnanisó opéra de nombreux miracles : il obtint la guérison 
de plusieurs démoniaques et paralytiques; il guérit par le 
signe de la croix un homme qui était atteint de graves mala- 
dies; il ressuscita une filie morte : « Je vis, raconta un vieil- 
lard, plusieurs troupes de cerfs et d’autres bétes sauvages venir 
paitre aux environs de sa céllule, et le saint approcher d’eux 
et les caresser. » On vil une fois sa cellule toute pleine de 
lumiére: une autre fois on le vit briller comme une colonne de 
lumiére. 

Le nombre des moines se mulliplia durant sa vie et le cou- 
vent grandit et fut llorissant comme Jérusalem du temps de 
Salomón. Avant sa mort il réunit tous les fréres, leur donna 
d’utiles instructions et designa pour son successeur Rabban 
Yohannan. Son corps fut déposé á cóté de Mar Sabrisó (3). 


V. — YOHANNAN, TROISIÉME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 

Yohannan (Jean) était originaire de Jlazza (4); il fut archer 

(I) Gabriol fio Mossoul dans son poómo sur Sabrisó rapporte ce lait au temps 
de Sabrisó lui-móine. 

(•2) Ce nom signilie : misericordia Josu. 

(3) Sur Ilnanisó voir encore le Livre de la Chaslelé , n° 02. 

(4; Village situó á trois heures au sud d’Arbéle. 
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du roi Chosrcm ñls de Ilormezd (1); mais il quitla ensuite son 
eraploi pour pouvoir inieux servir Dieu. Ayant été mené en 
captivilé par les Délamites (2), il fut délivré par un miracle (3). 
II résolut alors d’embrasser la vie monastique, et, aprés avoir 
étudié les Sciences divines, il se retira auprés «le Mar Sabrüñ, 
qui l’accueillit aveo joie, et prit soin lui-méme de sa direction. 
Yohannan, aprés avoir mené la vie cénobitique, se réfugia 
dans une cellule, oü il parvint au eomble de la perfection. Ce 
fut en lui que s’accomplit ce qui a été dit touchant Salomón : 
qiril n’y en a eu de pareil ni avant lui ni aprés lui, qui lui 
íut semblable (4). II se retira ensuite dans la montagne, pour 
vlsiter les moines solitaires, et de la il alia au mont, liar 
Toara (5), oii il mena le genre de vio des anges, autant qu’il 
est possibb* aux étres corporels de le faire. N’ayant pas pu 
supporter la douleur de voir séelier un ñguier qui était dans 
sa cellule, il résolut de revenir au couvenl de son pére Mar 
Sabrisb. Etant arrivé au Tigre, il le passa asee miraculeuse- 
ment. II d«'‘«:ida quelques-uns de ses parents á porter eux aussi 
le joug monastique. Son frére Gausiw (6) et son neveu A Gesto¬ 
rías s’illustrérent par leurs sublimes et divines vertus. 

Yohannan, devenu supérieur du eouvent, s’adonna de plus 
en plus aux exereices du plus sévére asrétisme. Suivant le pen- 
chant qu’il avail pour la solilude, il se retira dans une cellule, 
qui était éloignée du eouvent d’environ un mille. Lui aussi, 
comme ses prédécesseurs, opéra bien des prodiges; ses mi- 
racles le firenl honorer des cliefs arabes; il guérit plusieurs 
démoniaques; il rendit 1’ou'íe á un moine, et par ses priéres, 
une femme stérile du village de I.Iessa devint íéeonde. L’invo- 
calion de son nom sauva beaucoup de personnes des naufra- 
ges. Ün peut apprendre ses autres actions glorieuses en lisant 
son histoire. Jarques IJazzaya (7), disciple de Apnima- 


(1) Ce roi de Perse régna depuis USO jusqu'á (i28. 

{i) Peuple voisin de la mor Caspienne. 

(3) L'auteur n’aui-ait-il pas identilié ici la captivité de ce Yohannan avec celle 
de Yohannan Dailoitiaya, in«utionná par Tilomas de Marga? (lib. II, cap. -23, 
34, 25).' 

(4) I Rois, ni, 12. 

(5) Montagne tout pivs de Singar. 

(6) Ce nom signilie : Jesús priesidium incuin. 

(?) Ce mot siga i fie : voyant. Ce Jacques serait le memo Jacques Hazzaya ((ue 
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rcui (1), avail deja prédit sa grandeur. II termina sa carriére 
le jour de Noel (2). Abha Simeón de Senna (3) pressent.il 
l’heure de sa morí el il la declara á ses diseiples. 

VI. — SOUUHALMARAN, QUATIilÉAIE SÜPÉIUEUR DE COUVENT. 

Le successeur de Yohannan, Soubhalmoran (1), étail du 
village de Siéoh; il Tul soigneusement elevé par ses parents. 
II se rendit au couvent de Mar Sa brisó du ternps de Yohannan. 
Aprés la mort de celui-ci, pressé par les fréres de prendre le 
soin de la direction du couvent, il n’y consenlit que malgré 
lui. Ne pouvant raconter ici tous les détails de sa vie, nous di- 
rons seulement qu’il imita en tout ses ¡Ilustres prédécesseurs. 
Bien des Tois par ses miracles et ses priéres, il empécha les 
Arabes et les brigands de piller le couvent. II était doué aussi 
du don de prédietion: il obtint la guérison de plusieurs ma- 
lades; on le vit deux fois environné d’une lumiére éelatante. II 
dirigea le couvent pendan! trente-six ans (5). Ayant vu sa mort 
approcher, il convoqua les fréres; il leur donna de salutaires 
instructions et designa, comme successeur, Iiabhan Francé. 
11 mourut le 2 Ab (aoút), 104ü des Grecs (729 ', et fut enseveli 
a cóté de ses prédécesseurs (6). 

VII. — FRANGE, CINUUIÉME SUPÉRIEüR Dü COUVENT. 

Ralban Francé (7) était originaire du village de llrein. 


mentionne le Livre da la Chántete (n° 140); litáis Isodnah dit' do lui qu’il Otait 
clisciplo do Rabban Isoyahb; il pourrait avoir otó succossivemont disciplo do 
R. Apnimaran et de R. Isoyahb. Alais Tliomas do Alarga (lib. II, cap. 2) dit 
qu’Apnimaran et Jacqucs étaient tous les deux diseiples do R. Qamisó au cou¬ 
vent de Beith 'Alté, et co ne fut qu aprés la mort de R. Isoyahb que Jacquos 
alia a son couvent, oü il lui succéda dans la direction des nioinos. 

(1) Ce nont signilie : Roduxit Dominus noster. Voir sur ce moine le Libre ele 
la Chasleté, n°94; et Tliomas de Alarga, lib. II, cap. 3. 

(2) lohannan serait mort en '029/3, son successeur ótant mort on 720, aprés 
uno dircction.de 30 ans (voir le numero suivant; sur Alar lohannan, voir encoró 
le Livre de la Chasleté, n° 03). 

(3) Ibhlem, w 08. 

(1) Ce nom signifie : Gloria Domino nostro. 

(5) Le Livre de la Chasleté (n° 01) dit : tronte-cinq ans. 

(0) Voir encoró sur Soubhalmaran le Livre de la Chasleté , n° 04. 

(7) Nom composó de deux mots persans( ct L,) ? qui signifient: semblablo 
á la constellation des I’hüados. ^ 
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dans Y Acljabéne; ses parents étaient riches; les ayant perdus, 
des l’áge le plus tendre, il fut elevé avec son frére par son onde 
maternel. lis íircnt leurs études dans l’école de leur village. 
Son frére se fit moine dans le couvent de Habban Job (1). 
Quant á lui, il resta encore quelque temps á l’école; puis il vint 
au couvent de Mar Salir ¿so, oü il pril le saint habit du mona 
chisme. Les ceuvres qu'il accoinplit dans sa vie commune et 
dans sa vie solitaire sont si admirables qu’elles sont au-dessus 
de tout éloge. Mar Yohannan, métropolitain d'Arbóle (2), le 
demanda pour diriger le couvent de Mar Nestorius (3); mais 
Soubhalnutran, qui était alors supérieur, refusa sa demande, 
disant que son propre couvent en avait grand besoin. 

A la mort de Soubhal inaran. Habitan Fraileé lui fut donné 
malgré lui pour successeur. Le métropolitain (d’Arbéle) et les 
notables du pays, qui se trouvaient alors au couvent, pour 
1’empécher de s’enfuir, firent en sorte qu’il lut gardé par dix 
moines; mais, malgré leur surveillance, Ilabban Franeé put 
s’enfuir, sept semaines aprés, et se retirer au couvent de Mar 
Itazqyel (1), oü il se mit á paitre les ánes de la congrégation. 
Un miracle opéré par le saint, le trahit. Les moines de son 
couvent allérent aussitót le chercher. II s’enfuit une seconde 
ibis et se cacha dans la montagne; mais étant tombé inalado, 
il dut revenir au couvent qu’il dirigen jusqu'á sa mort. 

Habitan Franeé était le plus humble, le plus zélé et le plus 
bienveillant de son temps. Sa renommée se répandit partout; 
il fut élu métropolitain d'Arbóle (5), mais il n’accepta pas cette 
charge. Les miracles qu’il opéra sont nombreux : il s’opposa 
aux ennemis du couvent et les empécha de lui causer du mal; 
ses priéres rendirent fécondes les femmes stériles, délivrérent 
de la peste bien des personnes et guérirent plusieurs démo- 

(1) Sur ce couvent voir le Llore de la Chasteté, n° 43 et 44, 

(•2) Yohannan fut promu au siége métropolitain par Sliba Zkha, patriarche 
(714-727); il vécut jusqu’á l'époque de Mar Aba II (742-752) : voir Tilomas de 
Marga, lib. II, cap. 30 et 36. 

(3) Sur ce couvent voir le Llore de la Chasteté, n° 48. 

(1) Ce couvent se trouvait á Daqoq,á neuf heures au sud de Kerkuk; rhistoire 
de Hazqyel (Ezéchiel) se trouve á la bibliothéque de Téglise de Kerkuk. Voir 
encore sur le susdit couvent le Llore de la Chastelé, n° 85. 

(5) Sana doute á la mort de Yohannan qui eut lieu au commencement du 
pontilicat de Mar Aba II, á savoir vers 742/3 (voir Tilomas de Marga, lib. II. 
cap. 36). 
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niaques, sourds et boiteux. II était lavorisé aussi de visions 
spirituelles. II mourut le 7 Sbat (février) 1059 des Grecs (74S), 
aprés avoir dirige le couvent vingt-deux ans (1). Son liistoire 
a été écrite par Soubhalmaran, métropolitain. 


VIII. — QNODAYA, SIXIKME SUPÉRIEUR DE COUVENT. 

Aprés la mort de Ilabban Francé, quelques-uns de ses 
disciples dirigérent le couvent pendant un certain temps; mais, 
étant trop faibles pour pouvoir aceomplir dignement leur 
charge, ils l’abandonnérent et s’enfuirent successivement. Alors 
les mechants se mirent á molester les moines et á confisquer 
les biens et les terrains du couvent. Mais Dieu leur envoya, 
pour les diriger et les secourir, un saint personnage, appelé 
Qnolmya. Celui-ci eut quelque succés; il fit méme rendre les 
terrains coníisqués; inais il eut aussi beaueoup á souffrir de 
la haine des ennemis du couvent, et il fut lapidé cruel lomen t 
par les habitants du village de 'yl ¿na Sritha (2). 


IX. — HARAN 'aMMEII, SEPTIÉME SUPÉRIEUR L)U COUVENT. 

Peu de temps aprés le martyre de 'Mar (jnobaya , vint au 
couvent l’admirable Maran 'Ammeh (3), appelé Bar zinayé( 4). 
II fut élu supérieur; á l’instar de ses anciens prédécesseurs, 
il fit íleurir le couvent et opéra bien des prodiges. 

Muran* Ammeh était du village de Zinaí (5), d’oü il tira son 
nono. II se fitdisciple des moines pénitents (6) du mont Zamm\ 
qui venaient fréquemment á son village pour y participer aux 
saints mystéres. 11 se transporta ensuite au couvent de Jlai- 

(1) Il j’a ici une faute du copisto : áoubhalmaran mourüt on 7¿i; si done 
líabban Francé avait diriaé les moines peudant ’Ü ans, sa mort aurait, eu lien 
on ?ol et non en 74Ñ; au lieu de 22 il faut done liro 19. 

(2) C(‘ village devait se trouver probabloment tout pros du couvent; son nom 
signilie : lontaine puaate. 

(0) Ce nom signilie : Notre-Soigneur est avee luk 

(1) Ce nom signilie. : issu de parents originaires du village de Zinaí. 

(5) Village dans lo pays do Marga, au pied d’uno montagne qui porte le 
memo nom. 

(<>) \u^l signilie : lugens: on l’appelait ainsi, parce qu’il était toujours en 
deuil pour ses péeliés et les pécliés du monde. 

UIUENT ClIltÉTlEN. 
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(¡ana (1) présdu vieillard lío 'Animeh (2); celui-ci l’envoya au 
couvent d'Abba Jóseph (3), prés de Halad (1), oü il recut la 
tonsure et aceomplit le temps de la vie commime; puis il revint 
au couvent de llaiqana, prés de son directeur, qui luí prescri- 
vit de pratiquer de nouveau la vie comniune. Maran ’ Anime h 
lui obéit, et mena cette vie de fagon telle qu’il fut un objet d’ad- 
miration pour tous les moines; il se retira ensuite dans une 
cellule, oü il s’adonna á toutes sortes de mortifications; il ne 
prenait pendant toute la journée que six bouehées de pain; 
chaqué jour il récitait deux fois le psautier, et faisait trois 
mille prosternations. 

La renommée de Muran 'Ammeh brilla, comme un éclair, 
dans tout le pays; il fut le refuge des malades et des afíligés, 
qui recouraient a lui. Pour éviter la vaine gloire il s’enluit 
pendant la. nuit á la montagne de Zinai. Ayant été découvert, 
il alia au couvent de lieith Margaría (5); mais la aussi il fut 
connu; il se retira ah»rs á lieith Sanwm (6) et de lá au couvent 
de fíésa (7) dans le pays de Marga. Ce fut lá qu’il ressuscita 
le fils d’un prétre, appelé Daniel. Ayant commencé á vieillir, 
il alia habiter prés d’un village, nommé Kaukab, oü il con- 
vertit un aveugle hérétique et le guérit. II retourna ensuite 
á lieith Mangana , oü il opera aussi beaucoup de mirarles. 

Ayant désiré étre plus en silence, il se retira au couvent de 
Mar Sabrisñ; tous les moines l’aeueillirent avec une joie inex- 
primable et le regardérent comme leur pére et leur directeur. 
Le clief clu pays, Sobrisó (8j fils de Xd: lunar le granel (9), vint 
le visiter; il était accompagné de tous sos fréres et de tous ses 
parents. Le couvent de Sabrüó fut lui aussi témoin de ses 
miníeles : il ouvrit les yeux d’un aveugle de la ville de lldat- 


ll) Sur la plací* «lo ce couvent voir h Livre de la Chaslclé, n° 158. 

(í) Ce noiíi signifle : Jásus est avec lui. 

(:í) Voir le Uv. de la Chasl n° 111. 

(4) Potito ville sur le Tigre á i¡ lieures au nord-ouest de Mossoul. 

(í>) Sur ce couvent voir le Livre d>‘ la Chaslclé, 11 “ lid. 

(G) Sur ce couvent voir le Livre de la Chaslclé. n os '¿ó et 51. 

(7) Voir sur ce couvent Tliumas de Marga, lib. VI, cap. 1, éd. Bedjan, p. GKi. 

(8) Ce serait probablement le pére de Ilassan, gouverneur d'Adjabéne et d'.\s- 
syrie, sur la demande du<|ui“l Tilomas de Alarga écrivit le livre III de son his- 
toire (voir lib. III, cap. 1). 

(9; Ce uom est persan; il serait composé de qui signitie : armée; et de 
ijui veut dire : inaitre oa qui a. 
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tha (1); il délivra de la mort le prétre Addai; il guérit plu- 
sieurs démoniaques, entre autres : la fdle de Jaeques, Ir füs 
d'Isaac et le fds de Ilormezd de lieith Rébay. Le vieillard 
Qozma en a rendu ce témoignage que ríen ne pouvait lui étre 
caché; il déclara méme que Notre-Seigneur Jésus lui parla 
face á face de l’image (2) qui était dans sa cellule. 1 aúnan, 
frére de Qozma, a dit lui aussi qu’il avait vu une fois Muran 
'Ammeh tout resplendissant de lumirre. Ces deux rejetons, 
qui étaient s»>rtis des tiges de la vigne de Mar SabrÚé, se 
rendirent eux aussi tres célebres par leurs vertus. 

Muran 'Ammeh se retira ensuite pour quelque temps á 
lieith Ruiqanu sur le bord du Tigre; mais ayant pressenti 
sa mort, il se báta de revenir á son couvent; il convoqua tous 
les fréres; il les munit de divines instructions et designa, 
comme successeur, Mar Yohunnan Zabdiqmja. Son qorps lut 
déposé dans le martyrion, á cóté de Mar Sabrisó, et de ses 
enfants. II vécut cent quinze ans, dont quatre-vingt-cinq dans 
le monachisine. Son histoire a été éerite par Paul, évéque. 

X. — YOHAXXAX EABDIQAYA, HU1TIÉME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 

Yohunnan Zabdiqmja lut l’image vivante de Muran \\m- 
meh, et dirigea assez longtemps le couvent. II avait vécu 
vingt ans dans la pénitence (3). Et, comme il n’avait accepté 
la charge de supérieur que pour se soumettre á l’ordre de 
Muran 'Ammeh, métropolitain d'Arhéle (1), il s’enfuit bienlét 
au couvent de Rabban Ahroun (5); mais Néstor ¿us, métropo¬ 
litain (<>), le fit revenir. II vieillit dans les vertus et les laheurs; 
aprés sa mort son corps fut déposé dans le martyrion. On 
rapporte que, depuis qu’il embrassa la vie monastique, il ne 
but ni mangeaavant, le coucher du soled, et que quelquefois il 


(1) Ville sur la rive droite du Tigre «futre Mossoul et Tarihan. 

(tí) jjldq_» (E’í/wv): les Xostoriens rendaieut done un cuite spóeial aux imanes. 
(3) (Uj/ loo) (voir ei-dessus, ix, noteC). 

(41 Alaran 'Ammeh d’Arhéle était contemporaiu de Jan pies patriarclie f?54- 
773); voir ei-dessus. p. 183. 

fy) Sur ce couvent voir le Uvre de la Chaslelé, n° 11S. 

(0) Xestorius avait succ« ; dé (veis 7s‘j, voir ei-dessus, p. 183) á Isoyahb II, «jui 
lui-meme avait succédé á Mitran 'Ammeli en 78*> (voir Tliomas de Marga, 
líb. IV. cap. !). 
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ne prenait sa nourriture qu'une fois chaqué deux jours: quel- 
quefois méme il se passait de pain et ne prenait que des 
légumes. 


XI. — SA BRISO EILS d’iSRAÉL, NEUVIÉME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Aprés la mort de Mar Yohannan Zabdiqaya, Mar Sabrüó , 
íils d 'Israel, fut étahli clief et directeur du couvent; il marcha 
sur les traces de son saint prédécesseur et excella beaucoup 
dans la pratique des vertus. Des qu'il eut sa provisión tuute 
faite, il se transporta au cirl. 

C’est ici que s’adonnérent á la pratique de la vertu Habiba (1) 
liar Sennayé (2) et son frére Josep/t. C’est d'ici encore, de la 
vigne de notre pére, que sortirent et donnérent des fruits : 
Itabban Ilormezd et Khouclawi (3), qui terminérent leur vie 
dans la montagne de ZinaL Le thaumaturge Itabban Éli/ja (1) 
est le lils de notre pére : c’esl prés de lui qu'il lut élevé et 
dirigé, et qu'il mourut. Dnalnnaran (5), évéque de Ilebtoim (G), 
était lui aussi de notre congrégation. 

Aprés la mort de Mar Sabrisó bar Israel, le couvent fut 
encore détruit et toute la Congrégation se dispersa: mais il fut 
bientót restauré et repeuplé par fintermédiaire de pieuses 
personnos, qu’il serait trés diflicile d’énumérer ici. 

Gabriel , évéque de Salafdi (7), qui était lui aussi de notre 
couvent, ¿i 1’instar de Xéhémie, repara nos bréches, restaura 
nos ruines et .rebatít au Seigneur un magnifique temple: ce 
lut ici qu'il monta sur la tour de la vertu et mérita que son 
corps fiit déposé dans le martyrion. II vécut envi ron cent vingt 
ans. dont en virón quatre-vingt-dix dans le monachisme. Le 
défunt Itabban Petras l'égala; ses vertus et ses labeurs sont 
au-dessus de notre parole. 


(1) Ce nom signifie : Bieii-Aimé. 

CJ) Ce nom signifie : issu tle parents qui étaient de la ville de feenna. 
(o) Xom persan qui signifie : divin. 

(41 Ce nom signilie : Apótre. 

(ñ) Ce nom signifie : exortus est Dominus noster. 

((i) v oD^. ou v ok£L., dans l’Adjahéne. sur la rive gauche du grand Zab. 
(?) Dans le diocésc de l’Adjabéne, aux environs de llawandouz. 
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Les enfants de Mar Sahrisó qui ont exeellé dans la pratique 
de la vertu sonl nombreux; le Seigneur seul connait leurs noms. 

XII. — FIN. 

Telle est l’histoire abrégée de Mar Sabrüo et de ses enfants, 
qui marchérent sur ses traces. Les choses quej’ai laissées de 
cóté sont bien plus nómbrense» que celles queje viens d’écrire: 
car ma parole n’a pas pu les conten ir toutes. Toul ce que j’ai 
écrit touchant ces saints est autlientique; car c’est de leurs 
biographies que je Tai recueilli. 

Que vous étes grand, ó »s ’abrisdl 1<»ute la terre vous a été 
donnée; et le filet, de votre prédication a pris du poisson et 
dans la mer et sur la terre. 

Que vous étes grand, ó Pére! méme aprés votre morí, vous 
avez engendré beaucoup d’enlants. 

Heureuses sont les troupes que vous a donnée» votre Sei- 
gneur; ayant été marquées du signe «le la croix, elles sont 
multipliées d’une maniere admirable. 

II y a dans votre troupe des moines, «.les solitaires, des péni- 
tenls, des martyrs, des confesseurs, des prophétes, des doc- 
teurs, des écrivains, des restaurateurs de temples et des prélats. 
Vous étes á la téte ce que le cerveau est au cráne : vous faites 
circuler sans cesse la vie dans toutes les parties du corps. 

L’auteur, s’adressant toujours á Mar Sabrüo, retrace ensuite 
sommairement le tableau de ses oeuvres et de ses vertus et de 
celles de ses disciples, et termine son poéme par une priére 
pour LÉglise et pour le couvent. 

f A. Sciier, 

Archevéque clialdéen de Séert. 
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NOTES 

4 SUR LES MOTS nOAITlKÜX ET riOAITEVOMENOX 
ET SUR PLUSIEURS TEXTES URECS RELATIFS A SAINT ÉTIENNE 


I 

Le mot r.z'hi-iv.zz désigne les lialútants d’Alexandrie par 
opposition aux Imteitants de EÉgypte. Aux exemples cités par 
le R. I’. S. Pélridés (Eches d'Orieiií, janvier 100-1, p. 10-20) (1), 
je vrux ajouter un texte d'époque indéterminée qui donnc un 
sens analogue et de plus, de maniere tres explicite, le sens de 
« condamné politique ». 

Ces quelques lignes sont lirées de la compilation de Paul 
Euergétinris pv¡p.á tojv xas ítSasxaXiMK*** 

dmtoJipoiyhzico :. . . -yz'y. IlaóXsj tcj zyizzyr.z'j \j.zvy.yz$... A11)61183, 1901); 
il rapporte l'histoire suivante empruntée au Géronticon (pane 
!•*): 

\iy:/.z'iiz~iz t,'í svcjí joksx'zc, gv y.a&Vtjjjú;» xf ( g AlyúisW$" z'z —zli~z , jz[j.z- 
vzz, r^z'xi iz. ijsasmc cu» r/.z\xzvzz 'Jr.'z tcu y.zyznzz, r.ymzz 

zz'j ziv.z'j y.yzz'j zlz z'z y.c'.vcSicv. y„at kz z~r t zzíyz zz'j ciascAcu ’z-zzz'/ z ciá- 

(I) Sur un papyrus do Pan 125, les 7 io).iti-/.oí sont opposés aux vop.ixo¡ et cesdor- 
uiers sont oí tí¡; Alyinzo'j. L'un des saints Macairo est appelé icoXmxéc • parce 
qu'il était alexandrin Pe memo dans la vie de S. Piulóme, curta i n Théodore 
est qualilié de TtoXmxo; pare® qu’il était d’Aloxandrie, pour le distinguer d’un 
lioinonyine qui était de Tliéhes. De inéme pour un certa i n Iléron.Cf. Sozoméne, 
//¡sí. eccl., III, 11; Acta, SS., Alai, t. III, p. Mil* P, 43* 6, 31* F, etc., 43* B. L'aryumen- 
talion úu ¡tire Pe triáis ne faisse done place á anean donte , du n e au v“ siécle, le 
inot 7to).iTixó; désignait en faát les habitants d’Alexantlrie par opposition aux Égyp- 
tiens. Sozoméne, II. E., III, 14 écrit : ó 6k t:o).itix’oc. foc aazhc, úvajiáCsTO, r,v yáp to> 
yivEi ’Al.Eijavop eó;. 
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y.zvzz [j.zz'y. ''uvy.iv.'zz :uv £/J);'j-<ov [j.zzy. zzu -sMTr/.sü, 7.y\ vsycvc 7:5:7'. v 
y.’.ijyú'rr i , vvíiici^ávffisg tsS ■Kpájyjxxcc. 

La traduction laline de ce récit se trouve dans les Pi7«e 
I J cUnim, Migne, t. LXXIII, col. S80, mais elle ne contient pas 
rinterprétation ci-dessus du mot tSu-zuz\j.zvz^ : « c’est-á-dire 
chassé de la ville (d’Alexandríe?) par le gmiverneur » (1); le 
texte grec original que bous avons trouvé aussi dans deux ma¬ 
nuscrita est conforme au latín et ne renferme pas cette inter- 
prélation qui ser ai t done de Paul Euergétinos, á moins qu’elle 
ne se soit írouvée dans le rns. utilisé par lili, auquel cas elle se 
plac( i rait du v e au ix e siécle. Ce texte a du moins l’avantage de 
montrer que si M. llarnack « voulait peut-étre traduire » ty¡v 
■KskmvJi't par « condamnée politique » (2), il n’était pas le pre¬ 
mier á entrer dans cette voie, car c’est le sens que Paul Euer¬ 
gétinos ou des copistes de manuscrits ses prédécesseurs don- 
naient déjá á un mot de ménie racine. 

Notons enfin que l’adjectif 7T7 al7£u¿¡j.£V 7; s’applique á ceux qui 
ménent la vie parfaite (comme xókvatu désigne la vie ascétique). 
Cf. Vie de 8. Pacóme, Acta SS., Mai, t. III, p. 48% E : ú-zp -ouz 

y.7.CMZ vüv t.zkizzuz[jÁ7zuz zuzzUr^zvzy.’.... r.z'uzzúzyxy.i... y.;j.í;j- co)z 
zzz/j.zzuz pivwv £'j pr/Jr^zvzy.i . 

II 


1" Sur uno plirase ajoutóe á la Vio d’Isaac. — 2" Sur une prótendue translation 
á Constautinoplo. — T Sur uno prendere rédaotion du martyre de saint 
Étionno ot sur la versión syriaque du récit do l'invention. — 1" Sur le marty- 
riuni báti par Alexandre. —W Sur une rédaotion métaphrastique du martyro. 
— 6’ Résumé. 

1° Nous avons trouvé dans un ms. une petite phrase incidente 
ajoutée de maniere analogue par un copiste, et qui présuppose 
une translation du c-orps de S. Étienne a Constantinople anté- 

(1) Les mots suivants : « de ooux qui accompagnaiont le » pouvent 

aussi so traduire : ■■ do ceux qui accompagnaiont 1’exttS ou lo citadin ». En gé- 
náral on'traduit xcoBTEüopevo; par ■< magistrat ». CL Butlor, The Lcntsiac Hislory, 
IL Cambridge, 1111)1, p. 274 et 58. Lo traductour sjriaquo n’a pas eompris le mot 
ioi ot l'a simplomont transcrit, cf. ódition Budge, p. 2Gt3. Los Bollandistes l’ont 
traduit par *> urbis incolam », Paralipumena de S. Parhomio, p. 19* ot 339, n"2I. 
Nous avons déjá éeritque jtoBtixó; du ii* au v e siécle désignait plus spóeialement 
los liabitants d’Aloxandrio. 

(21 Cf. S. Pútridos, loe. cit. 
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rieure á l’an 383, c’est-á-dire antérioure de beaucoup á l’an 115 
oü on l’aurait découvert pour la prendere fois á Kefar Gamala. 

Cette phrase incidente figure dans la Vie d’Isaac conservé! 
dans le ms. grec de París 11 o 1133, fol. 2B5 T -226, et ne se trouve 
pas dans deux Vies du méme Isaac éditées par les Bollandistes, 
Acta SS-, Maii t. VII, p. -217 et 258. L’auteur de cette Vie rá¬ 
cente en effetqu’ Isaac rnourut le dOaout, sous leconsulat de Méro- 
baudos et de Satorninos, c’est-á-dire en 3S3 (1). Aprés sa mort, 
l'empereur Théodose le Granel envoya une litiére pour porter 
son corps á la grande église oü on le veilla toute la nuit, puis, 
des l’aurore, í’évéque Nectaire avec son clergé etlepeuplede la 
ville sortirent en procession, en chantant des psaumes,des liym- 
nes et des cantiques spirituels pour le conduire áson tombeau. 

« Mais un homme illustre, nommé Aurélianos (2), avciit 
construit en face et au sud du monastére (VIsaac un niartij- 
rion sous le vocablo du saint premier martyr Étienne [pour 
y déposer son Saint corps apportc de Jérusalcrn, )>uis, ne 
Vaya nipos obtenu — car, par la pe rmission divine, il fui 
place |v KíovstavTiavatg — ti forma le projet de rnettre á sa 
place le corps du bienheureux Isaac ] (3). 

« Au moment oü on l’enterrait, il plaga done une troupe 
(¡Ssf/Jazv), un grand nombre d’liomnies, prés du chemin qui 
conduisait au monastére, afín d'enlever le corps au moment oü 
il passerait etde le porter dans l'oratoire susdit; ce qu’ils firent 
avec la permission du Clirist notre Dieu qui dirige tout. Ainsi 
son saint corps dut étre placé dans le temple du saint premier 
martyr Étienne, á droite de la sainte table, á l’intérieur du 
ehoeur( l). » 


(1) Le 26 mai (383) ou le six avant les calendes d'avril, d'aprés les Acto, p. 258 
et 260. 

(2) Sic Acia, p. 258. Les éditeurs des Arta SS. supposent qu'il peut s'agir d’Au- 
rélien, cónsul avec Stilicon en l’an -Hmi. 

(3) Voiei le texte du ms. 1453, fol. 22<¡. La partie entre crochets manque dans 
les Arta SS. : 

’AépiW.iavó; Si ti;, el; xo>v Év&óSjiov ávGpüjv tüv ávtóTÉpqi Tipojiv^jiovevO Évxiov, ávxty.pi; tgü 
jiovaoTiopíou ToO ’loaav.íou xxxá |i.EG7¡{i6píav iy.xics papTÚpiov ItC óvó|i.xxi toO áyíou noio- 
Top.ápTupo; iTEipávou [ Tipo; xb áTtoTEOíívai tó áyiov aÜTGÜ /.eél/avov E&//jp.Evov ano ‘Jepo-j- 
tra>.r¡p., xai tgvtou úizotu'/iúv — eu&Gxíq yáp 6so0 y.amébr, ¿v KiovsxavxiavaT; — [íguVgv 
[íog}.e*jetcxi iva ávx aOrcíi to xoü jiaxapío-j ¿eí^avov y.axETÉOrj ’lsaaxíou eúl.oyía; yápiv, ó 
xai yéyovEv]. 

(4) ’Ev tü vm tgü áyÍGU 7ipii>TopápT\jpo; IxE^ávG'j ¿x &E?ía; t ij; áyia; xpanE^Yi; evgov 
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2 o Ce récit, s’il était du premier biographe d'Isaac, aurait 
bien des chances d’étre exact, car les traditions purent so con¬ 
server assez facilement aumonastére de Dalmate (1); maisil est 
áeraindre qu’il ait été interpolé sous l’iníluence d’unancien récit 
antérieur áMétaphraste, qui raconte, avec divers anachronismes, 
la translation de S. Etienne á Constantinople sous Constantin, 
íils dugrand Constantin. Ce récit signalé par Montfauconcomme 
antérieur au Métaphraste dans le ms. de París suppl. 241 (2) et 
publié d’aprés ce manuscrit par Banduri (:>) était d<»ja connu 
par un résumé de Nicéphore Calliste (xiv, 9) (4) et par une tra- 
duction latine d’Anastasereproduite par Migue, Patr. la/., t. XL1, 
col. 817-822, En voici le commencement et le résumé d’aprés 
les mss. de París 518 et 1586, du xi® et du xn c siécle. 

Myjvj rio ajTo> ¡3 (5). *ÍI zr.x'tzzzq xzu Azi'lxvzu xzu ¿rffett y.ai htizqzu 
írpwTvíw/.óvGJ (6) v.xi rpo)xz\j.ípxupzq Étsfávsu I| 'Ispcc:o.AÚ¡JUov IvKmv- 
G-X'ruvou~zAzi, sv rtf.ipy.iq IvupíXXsu z~\z'/.z~zu iJfpfi&sXúp.wv v.xi h 
rtf.épxiq Ejssssícj (7) knzv.zzzou Kur/zx&.'txwzu%zhZMZ, h úrxxzíx xzu 
zuzzSzcxxxzu ^xciAéux; Kwvcrravtívfy atea xzu p^yáXzu KwvatavTÍvsa (8) 
70 z~/.z (>y/.xizz'/.xzzv. 

’E'fé'tezz [j.zzy xz z'.zv.z[ucf)f t vy'.xz Azí’byvzv xzu ytfízu '^.zzpxvz'j toa 
izpo)xz\j.xpxupzq sv dspoooXáp.o^ Iv xf¡ áyfac Xuav, sv rtf.ípyxq ’lojávvoa 
z~izy.zr.zu IspoooXáp.fOV, Wízxjzpzq X’.q cu'tf.ATtfi'/.'zq cuvídzxz ¿v *?} raTOa 
otavoía 7.7 r¡zxi zuv.xr,p’.z't ziv.z'i xzu yr'ízu ~xzzxvzu.. . 

Jean, évéque de Jérusalem, mit le corps de S. Étienne dans 
l’oratoire construit (á Jérusalem) par Alexandre : ceci eut lieu 


toü 0'j‘7ia<TTYjpíou. La construction d’Aurélicn est mentionnée par Tillemont, d’a- 
prés Ducange, cf. Mémoires, 2 e cd., 1701, t. II, p. 108. 

(1) Isaac, aé en Mésopotamie de Syrie, passa 22 ans á Constantinople (301-383). 
Solí successeur Dalmate fnt supérieur du monastére durant 55 ans (383-138); en¬ 
fin Fauste, fils de Dalmate, luí suceéda. — Dalmate vécut85 ans. Vie de ÍJaJmaie, 
ms. 1453, fot. 232 r , 237 v , 238. — Notons que la Vie de Dalmate va jusqu’au folio 
230 et ne se termine pas au fol, 230, comino pourrait le l'aire croire le catalogue 
des mss. groes de Daris, car la lettre de S. Cyrille en fait partió intégrante. 

(2) Montfaucon, Palaeogr. </rueca , p. 273. 

(3) Imperium oriéntale, II, p. 010-647. 

(4) Nous constatons encore ici — nous l’avons deja constaté pour Constantin et 
sainte Héléne et dans d’autres cas — que Nicéphore Calliste fait grand usage (les 
Ménologes dans son Ilistoire ecclésiastique. 

(5) Le deux aoiit. 

(0) IIpwTO[j.áprupo: f 1580. 

(7) Le ms. 548 ajante en marge : ’Apiávou. 

(8) : Ev ím. Kwvax. toü eu«7. paa. 1580. 
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le 1 1 décembre, indiction cinquiéme, sous le dixiéme consulat 
de Constantin Augusto. 

Cinq ans aprés mourut Alexandre, et sa femme Julienne mit 
son cercueil prés de celui de S. Éíienne. Iiuit ans plus tard elle 
demanda á levéque Cyrille la pennission de transporter le 
corps de son mari á Byzance. Cyrille reí usa d’abord, mais Ju¬ 
lienne obíint une lettre (cw*pav) de l’empereur et elle prit le 
corps de S. Étienne croya.nl prendre le corps de son mari. Aprés 
divers miracles on arriva aux détroits, á Chalcédoine, á Sosas et 
eníin á Byzance (1). Eusébe, archevéque de Constantinople, et 
Constanlin envoient un juif pour lire l’inscription et des mules 
pour amener le corps du saint á Byzance; on le mot sur un char, 
mais, arrivées á l’endroit nommé b IvoívstavTiavslf, les nuiles 
refusent d’avancer et Ton doit y laisser le corps de S. Étienne. 

Voici maintenant le résumé de ¡Tinvention du corps en 
l’an 115 (2): 

Gamaliel appa.ru t en songe a di verses reprises au prétre Lu- 
cien et lui révéla Eendroit oü il était enterré en compagnie de 
« son frére » (3) Nicodéme, de son plus jeune fils Habib et de 
S. Étienne. Ces corps furent découverts prés de Ivefar Gañíala 
en 115, et celui de S. Etienne fut porté á Jérusalem dansl’église 
de Sion le 26 (ou 14) décembre de cette méme année, á Texcep- 
tion de quelques parcelles que Luden d<>nna ou vendit au 
prétre espagnol Avitus. Celui-ci, en témoignage d’authenticité, 
demanda á Lucien de rédiger le récit de Tinvention du corps de 
S. Étienne, puis il le traduisit en latin et Tadressa en Espagne 
avec les reliques. 

La comparaison des récits nous montre que le premier sup- 
pose le corps de S. Étienne transporté dans l’église de Sion á 
Jérusalem: il suppose done le second récit, ou du moins une 
invention antérieure dont on n’a pas de trace. 

De plus, le second récit, celui du prétre Lucien, n<»usestcon- 
lirmé par des témoignages presque contemporains, car S. Au- 

(1) ... ¿ni tá Gtevá, yaláoavTs; SiaTov ápy/ma -oü gtf.voü (cotto ptiraSP n'a j>as ótf 
cornprise du tmlucteur)... f|).90(i£t ei? Xtóoa;... ryOopív ¿v -f, nói.Ei ¿V xw araupút». 

(2) Migue, P.L., t. XLI. col. 8n7 ¿SIS. Cf. infru. pi>. S05-2C(R. 

(3) Sir la versión syriaque. Cf. Laúd, Anécdota $yriaca , III, p. ?<S, 1. 12. 
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gustin l’a drjíi connu (1), tundís que Tapeque oü fut rédigé le 
récit de la translation á Constantinople semble étre postérieure 
de beaucoup á la translation supposée (2). 

Enfin, le récit de la translation á Constantinople est chargé 
d’invraisemblances, tandis que les noms trouvés sur les cer- 
cueils et le nom du village ont pu conduire facilement á identi- 
fier les corps tmuvésavec ceux de S. Étienne, de Nicodémeet de 
Gamaliel (3), et on comprend qu’il a été facile au prétre Luden, 
quelques années plus tard, de dramatiser cette découverte. 

3 o Le trait d’union entre les deux récits nous est fourni par 
une rédaction grecque inédito du « martyre de saint Étienne » 
qui semble se donner ccriime la rédaction origínale du prétre 
Lucien traduite en latin par Avitus, mais est en réalité une 
compilation des Actes des Apotres et de la lettre de Lucien. 
11 faut du moins admettre, á cause de la conformité du grec 
avec le latin et le syriaque, que le compílate,ur a inséré tex- 


(1) Cf. Migue, P. L., t. XLI, col. S*>7, — L’invention á Kefar Gañíala est racontée 
par Basile do Séleucie, P. G., t. IAXXV, col. 46b’-'l69. 

(2) On ne tro uve pas traco (rinvention du corps do S. Étionne dans S. Jean 
Chrysostomo, P. G., t. LIX, col. 099-70-2 et t. LX, col. 115-147. ni dans S. Gré- 
goiro de Xysse, P. G., t. XI.VI, 701-721 et 721-730, ni dans T’roclus. /\ G., t. LXV, 
col. 809-817. II ne semble done pas y ay oir trace ancienne d'une invention du 
corps antérieureá I’an 115. 

(3) Yoiei ces noms et leur étymologie : I o Capilar Gañíala ((|iio<l interpretatur 
villa Gamalielis), Migue, P. L., t. XI,I, col. 809. C’est plutót 4 * 1 ^ tao ou le bourg 
du chameau ou du cliamelier >*. Telle pourrait d’ailleurs étre l'rtymologie du 
nom de Gamaliel puisque la terminaison el peut s’ajouter ou se supprimer á 
volonté comnie nous allons 1c voir pour 8 . Étienne. 2" Lo nom de 8 . Étienne est 
écrit : « Keayea Coliel, quod interpretatur servus Dei, col. 815 » ou « C'eliel. 
quod interpretatur Stephanus Dei, Ibid », ou << C'eleliel. Stophanus quidom dici- 
tur, col. 810 » ou enlin « Glieliel, Ibid », Tillemont dérivait Clieliel de l'liébrou 
SSd, danser, se réjouir, loe. rit., p. 407. En réalité il faut voir dans ce mot, le 
syriaque 4^0 qui signifie « couronne >. et, qui a conduit aussitñt au nom d’É- 
tienne (uiÉ^avo;) puisque Ja signifieation est la méme. II est exact de traduire 
Celeliel par ■< couronne de Dieu ■» ; la terminaison el s’ajoutait souvent apris les 
noms propres. 3 n Delagabra et Debatalia quod interpretatur possessio virorum 
Dei sive bellatorum et ávíptiiv áyaOíóv nous conduisent aux transcriptions 

= collis ou tumulus virorum et = bonorum juvenum. 1" Entin il suffit. 

de rapproclier Xasuam de 4 -ojj (^oxo^j) triumpliator popal i, pour com¬ 
prendió qu ’011 y ait vu facilement une traduction de Nicodéme (Xíxri ovíaou). La 
traduction de ces insc.ript.ions suflisait done a elle seule pour afíirmer que l'on 
avait trouvé les corps de S. Étienne et de Xicodéme. Les archéologues modernes 
eux-mémes se contentént souvent de moins. Cf. infru, p. 200-208. 
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tuellement dans son récit la - rédaction grecque origínale du 
prétre Lucien et nous l’a ainsi conservée. 

Xous résumons cette rédaction inédite en táchnnt de n’o- 
mettre aucun dé tai 1 onomastique ou topographique intéressant. 

L’auteur commence par transcrire les Actes des Apotres 
(vi, 8 á viii, %). Son texte secarte peu du texte de Yeditio 
major de Tischendorf. Lorsqu'il s’en écarte en quelque détail, 
il est remarquable qu’il se rapproche le plus souvent des inss. 
DE, par exemple vi, 0, — vn, 1, s ; . xpx; — <», xatc-j; 

(1. üCyTs} | — 7, eí-ev z Oecc;— 13, t z'j ’I<ocr ( c;— 1S, oniet á- 
A í-f&xtt't et porte ¿;j.vY¡cOr ( tcj ' I<o; — 19, -ziziv s-/.0etx; — 20 et 
25 ajoute xOtcíí; 27 2S ajoute -/.■jptc-j, etc. Ses particularités 
Ies plus remarquables sont : une omission de vi, 11 v.q á 13 
p%. xtx, puis Vil, 21, kx teQévtx ce xjtcv ev rf ( Oícr,; — 20 ¿vá-r ( v 
(au lieu de clpr ( vr¡v) etc. Arrivé au chapitre viii, 2, l’auteur 
« prépare » la découverte des reliques de saint Étienne en ra- 
contant que Ies fidéles Eenlerrérent une premiére fois, puis 
Gamaliel le transporta dans son village et l'y enterra de nou-‘ 
veau. Ce passage est évidemment inspiré par la lettre de Lu¬ 
cien qui suit. 

Voici le eommencement de ce texte de transítion : 

(Actes, VIH, 1 i *J£pf§Vsfo ce sv sy.sívr, ty¡ r¡¡j.Épx E«ovjí.cc ¡ae'/x; i~\ 
rqv sy./.Avjcíxv t» ev 'Izpzzz'/Ay.zic' txvtec ce ctEczxprjcxv -/.xtx tx; 
ytópxs Icucaíxc Xx¡j.apaíxc rAYjv, mw xrcctcAiov. (Actes, VIII, 2) 
Xuv£*/.c¡AT f cáv TE tcv ayicv rptoTSjAxprjpx Xtécxvcv , avcpEE EJAaCclf 
•/.al s-cáp-av yA(occcy.E;j.Tv zzípcivzy. -/.al -/.xteOsvtc auTCv ¿y. TrAxyíx;; tcj 
gcuvcü (1), vpá'l/avTEc y.xl títacv, É6pae/.cí; ypxp.p.xctV XiAir ( A, a-c 
ty¡c Eupia-/.f ( c flíSAou (2), y.xl kr.zhfjp.av (3) y.c-E tcv ¡J.Éyxv i-’ xjto> (1 
■/.al T'jirTCVTEC ÉauT<ov tx crr/Jr, (5) OzÉcTpEccv ei? 'Iepcj7xay¡¡jl. 

(1 ) xo-j pwjxou R. — Ce lieu serait á kUiUtitíssr et pourrait étre rapprochú d‘a- 
prcs ce texte de la ■< colliiie de l’Ascension ». Cf. Échos d'Orient . 1!X>5. p. 82. — 
Mais il est probable que le rédactcur a tiré les idees presentes de la lettre de 
Luden et qu’il se trompe done en supposant un entcrreinent provisoire au lieu 
de la lapidation, puis une translation á Kefargamala, car d’aprés la lettre de 
Lucien, saint Étienne a été porté directcmout ¿i Kefargamala. Le powó; ne 
serait done autre que le lumulus de Kefargamala oü les rcclierches de Lucien 
se sont égarées tout d’abord. 

(2) y>MaarK B. 

(3) Énotrjdavro A. 

(1) avzóv C. 

(o) <m6ei A. 
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ra^MY}* sé t'- ... suv£8sjA£J7£v — oñe&ié'fx.at s'.q 73 1013V '/OJpgv 

ts £-’ ¿v¿;j.3ct'. ajxoj xayjOév. Kal ~b =?0 wjaévcv (1) aj~síg ózb (2) 

7SJ V3[A3’J £-£7£A£(7:ZV Y¡¡J.£p:Z- T£C7Capá'A3V~tt . '/.aí 72 Ú-£p 73J 7.37££70J 

¿v3:Xf.s>(,s¡j.£va, ¿y. 7Y¡c tsu rap.aAiíjA catráv/;,; £o¿0y¡, /.A oj-toí^ orjísv 

y.rrá^svtb £V 7(o %xiy<¡> aJ73j jj.vyj jji.£t<.> 7o> ¡j.y¡oét; 37£ tsj^sunOáfjrt sx 012377 ;- 
¡J. 2 7 0.7 (3) 7Y¡;7 77ÓA£<0- ájtb £-.7.03700 ¡T7¡¡Jt£ÍCU (1). 

A cette nouvelle, Nicodéme, cousin germain de Gamaliel, 
se fait baptiser par Pierre et Jean. Les juifs veulent le mettre 
á mort comme ils l’avaient fait pour saint Étienne. lis n’accom- 
plissent pas leur dessein á cause de Gamaliel, mais du moins 
ils arrétent Nicodéme, le flagellent, confisquent ses biens et le 
eliassent de la ville. II se refugie au village de Gamaliel, y 
meurt et est enterré prés de saint Étienne (5). 

Enfin Abib (6), agé de vingt ans, est enterré auprés d’eux. 

Vient ensuite sans transition le récit de Lucien (7). 

'O C£ i'fxOlg 7.21 ClhívOpMKZq Oso; £TI [j.Saaov Ú'itóoai ¡jO'jAÓ[J.£V 00 ~b 
y.£p 2 c tsj XptsTCJ oí'jtsJj ts'jtécjtiv 73 y.r i pj''\j.x ~z'j u. sjoóy.r;- 

c£v Zi'y. -r¡z sp.vfe ahnxavóovjoss (8), |«* i¡r/áowv twv f,¡J.£f(0V, xr.Z7.x- 
K'j'lx 1 . oojo éyíauq 2j70j ssóaou; AÉ';u) oy¡— Xjvécy; ;j.£ y.20£'jbov72 (9) 
sv 7(0 ás'.£ps¡j.Év(o c ; .V.(i) 700 s(o7i<77T 4 pt3a, svOy c? z , jpyUr/.ce twv ¿r;úov 
7 ,£'.;j.7¡aúov á~cy.£(V7y'., r/pépag zap$ptrj1I$ Bloc® 20Ó3r ( c ^7».£ so7i tpÍTTj 
[AT.vbs, Y¡7'.0 S37ÍV Asy.S^píOU, 

« A la troisiéme heure de la nuit, á la dixiéme indiclion (10) 

(I) r l 6r]<7(J.£vov B, y¡0uT(J.£vov C. 

("2) A oni. iizo. 

0) BC aj. avriaz. 

(4) B oni. tü |j.r,o. ni. ot place la suite (ex oiacrx. oíítw? ty¿ crr.p..) a pros y.).r,0£v. Lo 
synaxaire do Constantinoplo, sans doute d'aprés le présent rócit, suppose aussi 
un double enterrement. Au liou de ex 7t).ayia; xo-j Pouvo-j (alias pwpoü) il écrit 
éx 7t).ayíojv tgO vaoO. Kd. Belohaye, Bruxolles, 1902, col. 349-350. 

(5) C seul porte ó 6s Pa[J.a),ir¡/, xai tovtov 7xporj).agóp.£vo; sv tw aOxoü /yopito sv ( ¡, 
Aouxiavó; ¿Ti/.viptoffEv tí irpEdtAixspiov. 

($) Écrit ici ’A6 c>6o-j; (sic BC et lo synaxairo do Constan t., col. 360) et plus bas 
constamment "AoiSo? dans A. 

(?) La versión syriaque comnn'nce ici. Elle est conforme au groe. Cf. Lamí, 
Anécdota syriara , t. III, p. 70 : > = sv tal; 7tpá^e<nv xtov á7to<7xó).wv. — 
pistoLs; = ¿v tí) ypafflí,. — )Jj — sv 6s xoT; áypaipoT;. — M^°lj = xá 

yáputa (trxo/íi;)- Cf. Bedjaii, Arla Mari., 111, 183. Le ms. C dontlo texte ost con¬ 
forme á A ajoute lo litro : « Bócouverto du corps de saint Étionno. 

(8) oiá x?,; aüxoü x*pivo; B. 

(9) p-ot xa0£Úoovxi C. 

(10) Le syriaquo porto avoc raison : Lo trois du premier Conoun (Déccmbre), 
quatorziéme indiction. C ost conforme á A. 
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sous ié dixiéme consulat d’Honorius et le troisiéme de Tliéo- 
dose, un homme... m’apparut ftout ce récit est au style 
direct] 1 et ine dit : Va demander á Jean, évéque de Jérusa- 
lem, jusqu’á quand nous resterons enfermés.... » Gamaliel faií 
ensuite connaitre ses compagnons. 

O ck cjv i[J.z\ v.v'[j.z'/zz , y.'jzí: Iz tlv z y.óp'.r 'klzízyyz: b AtOc- 
6c ay; Osle ú«b twv ’lcycaíwv tv 'IspcjcaA y¡¡a, y.a\ r.zvr^aq v'jy¡f)T,pmp$v 
ippqj.=vcc, £ : .c tÍ sf(.>T:JAa t?¡c t:cA£0)c. coc s-ttí. tyjv Kr ( 3ap ¿zipycp.sOa, 
;j.r¡ Oa-Tcy.evcr, y.aci tíjv tíXeuj'.v tmv TrjvtxaÚT-Jc ¿vcjawv (2) ápy.£- 
píuv, cia7aca¡A£V(ov y.aT$cSp<i)Of,vai ajTev j-b twv Orjpíwv y.aí ú~b tojv 

cpvEwv (3'. Gamaliel durant la nuit chercha des hommes pieux 
et les decida á porter le corps au bourg qui portait son nom, á 
Ky.~y.p'([j.yXx (4), et á y célébrer ses funérailles durant quarante 
jours. Ce village était á vingt-deux milles de la ville (5). 

Nous trouvons ici une nouvelle contradiction avec ce qui 
précéde. D’aprés le comniencement, les quarante jours de deuil 
furent célebres au lieu de la lapidation prés de la colline (de 
1'Ascension). Ifaprés la narration de Lucien les funérailles 
furent célébrées á Kefargamala. Nous devons préférer le récit 
de Lucien á l’autre, mais il est remarquable qu’il place aussi 
le lieu de la lapidation dans la vallée du Cédron (ou vallée 
de Josaphat). II en est de méme dans la versión syriaque (6) 


(1) Olí trnuve par oxemple : ’Eyw ¡oúv 7rx).iv ó xa;:Eivo; Aoux’.avó; í¡po)iy¡<Ta aúx¿v. 
Dans le nis. 1¡ les «lates qui préüédent manquera, par contri 1 * * * 5 on tro uve la for¬ 
mule d'envoi de Luden : Tot; y.ata 7tó).iv xai yyopav áyiwxáxoi; xaí 0E'j«7Efi£«7xátoi; 
xai ¿vapÉxoi; énizy.ór.oi' xai íips-routápoi; xai oiaxóvoi; £v Xpíctto |y¡aoü 7rs7UGXEuxó- 
ai\i x).?3pixotí t£ xai áo£>.poí;, trapa AovxiavoO xai E/ayierxou év Xpttjxw yaípsiv. II y a 
aussi trois apparitmns, mais «-'est saint Étienne et non Gamaliel qui apparait. 
— C est conforme á A. L’exemplaire lu par Pliotius (cod. 171) était aussi con¬ 
forme á AC et portait que Oamaliel (el non saint Étienne) était apparu a 
Lucien. 

Trapavópwv C. 

(o Ú7tó tióv opv. xai 6x,p. C. 

(1) Ka7tapyáu.a),a C. — ; dan* le latín Capharuamala. Dans B, saint Étienne 
«lit : si poú).y¡ í¡u.á; EÚpEÍv ¡pjxyjiTQv r,u.a; Év xio ywpúo rw )£yop.ívw aupicxEÍ’ Aayáy 
’Aopaáp. óx£p £pa£v£Úerai ywpíov Oeoü. B prcnul souvent lo style indirect au sujet 
do Lucien. 

(5) Vingt milles et demi d apivs le syriSquq. Un a trotivé plus haut viugt milles. 
Tout cocí manque en B puisque dans ce ms. c’est saint Étienne qui parlo. Un 
trouve aussi la visión dos «piatre corlieilles. En somme B est uno revisión de C. 
La distancie manque dans B. 

(G) . (-101^3 w^3»J ) i , nn n y^.¡ .» J_D* totopa JNjL.,.30 ^30 V3Í. |,Jt ,3 . p£iAo ) ¡ JoOjO 

■■ 11 passa un jour et une nuit, eisant en deliors de la ville, dans le chemin 
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ct celle-ci est tirée d’un manuscrit de la fin du vi e ou du 
commencement du vn e siécle (1). La tradition qui place la 
lapidation de saint Étieime dans la valiée du Cedrón n'est done 
pas seulement du xn G ou du xm" siécle (Kcfios d’Qrient, 1905, 
p. 80); elle est antérieure au vn° et elle est peut-étre méme 
consignée dans la rédaction origínale de la lettre de Lucien, 
puisqu’elle figure dans notre texto grec et aussi dans le sy- 
riaque du vii c siécle qui se donne comme un extrait des lettres 
de Lucien (2). 

Camaliel raconte ensuite l'histoire de Nicodéme et de son 
plus jeune fils Abib. L’auteur a déja placó ces histoires plus 
liaul en s'inspirant de ce qui est dit ici. La feinme de Gamaliel 
se noinme ’'E$vy et son fils ainé ’EXep¿«e (3); ils vont mourir 
tous deux á K xp-xY.-y.^ (1). Lucien demande a Gamaliel oii 
il faut le chercher et celui-ci répond : /r t -r^o % i r^.y.z 17 -w 
'/(opúo ÁzKsyocSpíz r¡TCi A x’j.x-z/Áa (5) z~zp scr-lv p.sO í p{j.r,v£ j z p.s v z v 
tcóv tou Ozz'j ávSpwv, tcov avíporfáOiov (6). 

Lucien demande d’autres visions et, le vendredi suivant, il 
voit á nouveau Gamaliel qui lui commande encere d’aller 
trouver levéque Jean et lui montre en témoignage quatre cor- 
beilles remplies de lleurs miraculeuses. Viennent encore deux 
visions. puis Gamaliel lui répéte comme ci-dessus : Z-qrqesv etc., 
dans les mémes termes (7). Lucien voit un turnuius qui lui 


(le Vedar, selon l’ordre des prinees «les prétres.... » Land, ln<\ cil., III. p. 77, 
1. $7-58. 

(I) Wright, Caltd. uf syr. mas., page lUlO. II est done; inexaet que le nom de 
saint Étieime ait été prononcé pour la prendere lois vers SÜS á l’oecasion de la 
valiée de Josaphat. Revue liMú/ua, III, p. 4cS. 

(■>) |L^i ^so. Land, III, p. 76, I. I3M3. 

(:I) Le syriaque diez Land porte une interversión, est le nom non pas de la 

feinme mais du fils = Notons que la leeon du manuscrit : ó npwcÓToxóc; uou u; 

ÉAepiá; a pu conduire lacilement au nom propre Sélómias qui ligare dans le la¬ 
tín. II suflit de joindre le a de u[íó]tr au mot suivant. 

4) Kanapxmpiív C. Dans le syriaque : taa. Dans le latín : Cafarsomalia 

qui pourrait correspondí á 

(ó) Dans le latín : Delangabria sive Deliatlialia, quod interpretatur possessio 
virorum Dei sive bellatorum; et plus loin : Debutaba quod interpretatur in 
graneo ávopwv ayaOwv, cf. supra, p. 263, note 3. 

16) Ceci manque dans le syriaque; voir sufira, pago -00, note 1. AeXayagpía, íjici 
AspataXia. C. 

(7) Ici on a : SapaXca A. Le syriaque porte : (Top PulsCoo; pp^ Si 
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semble devoir couvrir les cercueils, il va á Jérusalem et raconte 
ses visions á des prétres, puis á l'évéque qui lui prescrit de 
rechercher saint Étienne. 

Luden convoque les habitants pour fouiller le tumulus, mais 
Gamaliel (1) lui apprend encore qu'il fait fausse roo te. 

llpz-cj-zpz. jm¡ £’.c ttv ¡jsü'/cv rxp.Eiv, cj yap £7¡J.sv (2) 

¿y.EÍ, OCA/Jx [J.Z'/ZV b [jZ’J'/zZ ÍtÉ0y¡ k~l[J.y.p-jpiy. 7CJ kv.tX C’JVTEAEcOívtOE 
y¡;j.ív y.;“£TCj, ¿a/A zpic ¡jspprv tcü ywpícu Zr-r^zv r,\j.sxz áre ty;c 

zzzj (3), y.z~a|;.2tpr ( (7a? ir (4) tea jScuvsS "V/. £l í T¿vp«rcjíoij; ¿65o;j.r ( - 
y.ovTarívTS (5). 

Gamaliel apparait encore á Mfvéfag (6) et lui dit aussi de 
le chercher au nord du bourg; on persiste cependant á fouiller 
le tumulus et on trouve une stéle monolithe sur lnquelle il 
était écrit en caracteres bébreux : Touto ti ywptáv v.z-ezzj 
5i raíov (7). On cherche done a l’endroit indiqué et on trouve 
les cercueils avec les inscriptions. 

Iva? ~'z k-r'py.'j.[j.y. ajtwv iytov C'j“<oc‘ Xiaiyja. Naaíoi'j., Vy\).xh';r¡k 
7.ot\ "Alicer é uílr aircj. Ep ¡¿y; mista*. si b Xiaiyja iy. rr¡r 
Xrácavsr. raí s Nacrowjji,, Xirssr ( ¡Asr (8). 

II y eut un tremblement de torre et un parfum suave fut pergu 
á dix ínilles á l'entour, soixante-treize inalados furent guéris.... 

on lit au lien do (sic Bcdjan), on rapproclie ainsi lo premier nom do 
Delegatoria, mais M-> no semblo pas dóriver du groe. Est-co 

(1) Dans I>, c'est onooro saint Etiennfe. 

(2) Et[U Ib 

(3) B aj. xáTwOsv. 

(4) ornó B. 

(5) 7rr,xei; É€5o¡j.r 1 xovra£wáa 1!. Lo syriaquo porto aussi : « Cherrhe-nous au 
nord du village, á cútó du rhomin, ot mesure, depuis lo tumulus, 475 coudóes. >■ 

((3) Syriaquo : qui ost l’acilo h changer en (<m> Bedjan). Le 

nom pcopre manque dans B. 

(7) r¡ ypet^pr, aCTr¡ toü yiopíov toútovi o-jtoj; Épu.xvEÚETai xoketoí oixaíwv, Sprjvo; áyitov 

B. 

(8) II y a grande varióte dans los doux ródactions latines »*t leurs manus- 
crits. On trouve : Keayea Celiol quod interpretat.»r servus Dei, et Apaan Bar¬ 
dan, quod interprotatur Nicodomus et Gamaliel: ou bien : Celiel quod intor- 
pretatur Stoplianus Dei et Xordam quod interprotatur Nicodomus; ou encore : 
(VlelieL Xasoon, Gamaliel, Abbibabel. hebraica quídam verba, littoris autem 
graecís. Interprétate® vero nominum haec ost, Celeliel Stephanus quidem dici- 
tur, Xasoon vero Nicodemus, Abibabol filium Gamalielis significat; et entin : 
Cheliol, Xasuam. Gamaliel. Abbiba. Cette dornióro transcription fournie par un 
manuscrit ost la plus correcto. — Xi).iXr¡p,, Nairdou-qj., ’AgE).goé;, ó Sk 5 A8e/6oíj; uíó, 
Ép(j.Y]vEÚETat‘ ipp-rvHÚETai es ó Xi),i)r,¡j., arcó toG Xupumxoü, ó áyio; iTspavo;, ó 7ipto zo- 
¡xápTu; tov Xpuiroñ, xat ó ’Avaeroouáp. (sic) Kixó6'.|jlo; B. Cf. supra, p. 203, note 3. 
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Voici maintenant la fm clu récit qui raconte la translation á 
Sion, puis au raartyrium batí par Alexandre le sénateur dans 
lequel celui-ci fut également enterré. C’est cette finale qui a 
pu servir de point d’attache á la translation de saint Étienno 
á Constantinople. 

Tete ^apa^p-^a to> stcigv.3-0) , é'e sí; aüYjzsv ¡J.E7Z 

itáptov cúo £7T[C7.5 t:(ov j eíeivee slce/JJSvxBg' ’IolávvvjE 'Isps73Aá¡.;.o)v, xai 
E'jtsvic? 5 ^z.6xc7Í t g, v.y\ ’EüUuOspic; 5 'Ispi^oúvTwv. ’A^sársp-st £-í- 
gv.e-si, ¡i.£ta?ü ::áv:o)v t(ov y.Avjp'.y.oW. ivÉAaSsv -a se-ez Así'iava tej 
átyísu —TEpávcü, x-3y.3[j.'É7XV7EE ev :w ciay.cviy.o) 77 ¡e áyíag Sim*. XüvÜe- 
¡aéve’j (1) aúf& ¡j.aptúpt&y y.7Í£siv ’ATtóHávípaS tej G"JYy.ÁY¡7iy.3J, y.ai 
zsaXoc oeyjQei; tía EztcxETEO) ’lwáwtj, iva KatKsra *1 aeóíxvev 73 j y.~ t 'íz'j 
XtEoávo'j, tote ó E'zícr/.o-oc y.aTÉOsTo tó YAac’aor/.sp.ov, -/.ai fbv títXcv 
tjaoisxveee eeoiGev, a-eOsvTO tev ayiav Etáfavow esv fewtopjápxupa eeu 
X pi770v, ¡j.Exá. ■eeaat;- ¿ss «Asíac , ¡j.y¡ví AEy.Ep.6pio) TEccrapEG7.xi5sy.á7Y¡ 

EvBiy.7l3V'Sf E, ÚKffltía^ 730 3E37T373’J 7)¡JU¡)V Ko)V37«V7EV3U 73 CÉ*/.a73V XJ- 
737.páx3p3? a , jV3’J373 , J (2). Kxi [J.E7X 7EEV7E S7V¡ ,¡ xppo)<77Íx lf£pffs<r¿v 
’A/vÉravopEE 3 — UYy.Ay¡7'./.3E, ctxOr/y.Yjv ciaOÉp.Evcc e’.e 77¡v sy.y.AY¡7Íxv, 
y.ai e!e 77)v a-J73u 3Úp.6i3v, y.ai e’.e eeje zeo^je EVEpp.YjsEV ae'ywV eev 
6e3v újuv exv x-sOxvoC t:3i^7X7e rXojaaiy.aacv Ttápftysv, y.ai Ge7E ¡j.e 
TS/E/jalgV 73U áyt3U 33pO)73p.áp7Up3E —EEpXVE’J (3), ETTEIEY) 73V 54X37 E' ( '0) 
0>y.303[J.7;C7a EX 77¡E S¡J.V¡E O'JCÍXE, ‘/.ai 73J73 E’.TEO)') EXEip.'/jOr ;. 

T% SE STEIE'JC"/] 7¡p.ípa TEXpojv 3 Í~’.ÜV.Z~OZ X¡J.a 70 ) EEArjOsi 73J AX3U 
<7UVEy.3¡j.7¡<7av y.ai xjeev 3 y.ai xteéOeveo ttayjcíov 73j á*poy 7:po)73;aáp7üp3E 
A¡7Eoav3’j (4), E'-E osíjxv 73u y.upbu p-oiv ’Iy¡33j Xp'.773j ípy y.ai aú y.ai 
e’.e 73ve xíoivxE 70)v a>.o)vo)v. ’Ap.'^v. 

(1) Tout ceci est abrégé dans B : Kai ootw; éosíXwaav tw ÉmoM'ia¡). xai eóOéw; 
mxpsYÉvETo [xetx 6'jo GovEJtiGxójrwv, y.ai 0ca<7á(j.£voi, /¡Ya^.iácavTO a^óopa, xai sx=).eogev 
áv£ve-/6r¡vai tó XEÍ'l/avov roü á.yíw xai Ivoó^ov TOa)Top.ápTupo? -TE^ávou £« 'lspoa. ev tí) 
áYÍa H:ó)v. Idv0¿p.. aura) (A : ró). 

(2) Tel est l’anaclironismo qití a passé dans lo n'>cit de la translation á Cons¬ 
tantinople et qui a conduit á supposer un discours de Mótrophane lors de cette 
translation, car le dixiéme consulat de Constantin (pris au sens de dixióme année 
de son régne) et la cinquiéme indiction nous conduiraient en I'année 317. 

(3) Voici le texto correspondant dans le récit de la translation (ms. 54S et 
l.jftG) : MetooSv ExrjjtÉvxE, áppwaxía jtEpiTOTwv ’AXÉEavSpoí ó IxiYxXrjxixo; StaQ^y.rjv y.axá- 
8 eto £Í 5 xv¡v áYtav áxxXrjijíav y.ai si; too; uxw/oo; xai si; xr¡v aUrov crúp.6iov ’looXiav/jv, 
évópxwaa; tóv £jtí<7X07:ov ’lwávvrjv y.axa xoü xupíou r,u<ov ’lrjaoü Xpiaxoü oJtw; gExá xrjv 
teXeut-^v gov, ^rjaiv, YÉvrjxai Y^o)aaóxop.ov íiEpctvov (uEpcEÍvov, loSt»), xai y.axáQsxs ps 
EYYurxa xoü ).£i']>á'/oo too áyíov uptoxogápxopo; XxEpávoo. C’est-, semble-t-il, un leger 
remanienient de A. 

(lj Ce (|ui precedí' est encore abrogó et modilié en B. Les mss. BC ajoutent 
0I1IENT CHRÉT1EN. 14 
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Le syriaque abrége beaucoup toute cette filíale et porte seule- 
ment (1) : 

« Aprés que j’eus envoyé vers levéque, je demeurai prés 
des ossements des saints. Quand il vint, il se réjouit dans le 
Seigneur et ordonna de porter le saint et ¡Ilustre Mar Étienne 
á Jérusalem et de le placer á Sion (2). Et il proniit de batir 
un martyrium oü il avait été írouvé et un autre dans la ville 
oü reposeraient les os du saint et du pieux (3). 

« Aussi je vous demande, á vous tous qui entendez, de vous 
souvenir de moi dans vos priéres saintes et agréables á Dieu. 
(Je vous demande) aussi de vous associer et de préter secours 
aux fréres qui peinent au martyrium du saint, pour l’honneur 
et la gloire de Notre-Seigne-ur et pour le repos des ossements 
saints et authentiques (4) du premier niartyr, de l’illustre Mar 
Étienne. Quant á ses fils qui accourent prés do lui pour par¬ 
ticipe!* au martyrium de Kefargamala, (je demande) qu’ils aient 
de bons fruits dans le Messie Jésus Notre-Seignour, auquel 
gloire et honneur dans les siécles. Amen. — Fin du chapitre 
liuit. » 

On ne peul pas affirmer que les phrases omises dans le sy¬ 
riaque sont une addition postérieure, car le syriaque a pour 
titre non pas « Lettrc de Lucien » mais « Des lettres de Lu¬ 
den », ce qui semble indiquer un extrait. Cette versión sy¬ 
riaque est cependant capitale, car elle est conservée dans un 
manuscrit du vi e au vn° siécle et les fautes qu’elle contient 
nous permettent de supposer qu’ily a eu plusieurs transcrip- 
tions antérieures. II est done tres remarquable que cette 
si ancienne versión nous annonce aussi deux martyria dédiés 
a saint Étienne, Fun á kefar Camala et l’autre a Jérusalem. 

par contro tout le récit fie la translation á Constantinople en corrímencant par 
AlE-cá ge etyj óx.tw r¡ yuvy¡ a-jtoCi EOOupr,aap.ÉVYj év ÉoaiTÍj. Les bccufs s’arrétont aussi 
é-j Ktovatavxiávai? : en cinq mois on y construit un «íixx^piov et lY-vñque Mé- 
tropliane l'y dépose le deux aoñt. Suit dans B (fol. 28o v ) et C un discours de 
Métropliano qui aurait été prononcé á cette occasion. Cf. infra, p. 21:1. 

(1; Land, 111, p. N3. Le texto Bedjan difiere en plusieurs détails. 

(2) 11 y a ici liuit points dans le syriaque qui peuvent indiquer ou une linale 
ou une oniission. 

:¡I ..ojQ^oVs^ ’ LCvio ! 1^*1 ...oISji/» |io^icd IXjuS ^.;oKx¡o 

.|ovSs» lxu.«io vo; 

1 Nous lisons et 
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Rien ne nous empéche «le supposer que ce dernier, au lieu d’étre 
batí par 1’évé.que, J’a été par le sénateur Alexanclre dont on 
aura « ; té heureux d’utiliser le généreux concours. 

Peutrétre est-il permis d’aller encore plus loin e-f d’attri- 
buer la finale du syriaque au prétre Luden, car le syriaque a 
traduit fidélement jusque-lá, il est done permis de croire 
qu’il continué k traduire; de plus, on comprend trés bien d;ins 
«e cas la reclame fmale en faveur du martyrium «le Kefar 
Gañíala, car il est tout naturel que Lueien, curé de cette pa- 
roisse, demande des secours pour sa paroisse et ses oeuvres; 
dans ce cas nous aurions la un témoignage du «ommencerneñt 
du v siécle en faveur de la construction d’un martyrium á 
Jérusalem et nous comprendrions tres bien pourquoi saint 
Étienne fut déposé seulement « á la sacristie » de l’église de 
Sion. Cette déposition, peu honorable, était purement tempo- 
raire; on attendait qu'Alexandre eut terminé son martyrium 
pour y transporter le corps du saint. 

4" Clierchons k localiser ce martyrium báti par Alexandre. 
II peut sans doute étre identiñé avec « l’église, le martyrium, 
ou le temple » dédié á saint Étienne dans la vadée de Josa- 
fdiat (ou du Cedrón) rencontré déjá par le R. P. Lagrange et 
mis inagistralement en relief par le R. P. Simeón Yaillié(l). 

II est signalé dans un itinéraire de vers l’an SOS, dans un 
récit consacré au patriarche Amos ( Chient chrétimi, 190 .'!, 
pages 92-93) et dans les Plérophories(2) écrites vers 515 et con- 
signant une histoire antérieure au concile de Clialeédoine. Nous 
l'avons vu mentionné plusieurs fois dans les récits ci-dessus. 

Le texto consacré au patriarche Amos nientionne en face du 
temple de saint Étienne un temple de saint Jean Baptiste, les 
Plérophories semblent ne connaitre qu’un martyrium consacré 
á la fois aux deux saints (3); on peut cependant les traduire : 
« Fréqueniment elle venait aa martyrium de saint Étienne et 
[k celuij de saint Jean Baptiste et elle y veillait »(1); d'autantque 


1 Échos d'Orienl, 1905, pp. 81-80. 

(•>) RQC, 1898, p. 381. 

(3) Car on lit )*opco ot non |Lo;ou» 

1 ^oLo .p. yiV J O X JL-Q_. ,£Da±a^.ccí |.jl. LoOj p.L{ N. |m . , rr, o 

.LOO) |»OVJl 
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le pluriel qui nous manque ici se trouve plus bas : « et quand 
fut arrivé le roncile de Chaleédotne, elle hésitait si, selon sa 
roulume, elle irait criar martyria (1) etprierait avec les oppres- 
seurs » (2). Enfín saint Étienne lui apparait seul, sans doute 
parce qu’elle était alors dans son martyriurn et non dans celui 
de saint Jean Baptiste. 

Comment expliquer maintenant que le patriarclie Amos ait 
construit un temple (vaic) á saint Jean Baptiste en face du 
temple de saint Étienne vers la fin du vi e siécle, si, d’aprés les 
Plérophories, le temple existait deja avant 451? — Faisons 
d’abord remarquer que s’il y a contradiction entre les deux 
anecdotes, e’est celle des Plérophories qui doit étre retenue, car 
l'anecdote sur Amos est isolée, étrange et provient d’une source 
inconnue, mais il est facile de concilier les deux récits en 
supposant qu'Amos a remplacé le martyriurn par un beau 
temple eomme cela résulte d’ailleurs de la fin de son récit (3). 

5 o Ajoutons un dernier mot sur la rédaction métaplmastique 
conservée dans deux manuserits de París, 1176 ei 1179, du 
xn e et du xi e siécle, deja utilisés par nous et désignés par les 
lettres B et C. L’auteur de cette rédaction semble s’étre proposé 
de réunir ensemble tous les récits relatifs á saint Étienne. On 
trouve done d’abord le martvre de saint Étienne que nous 
venons de faire connaitre d’aprés le ms. 881, depuis la citation 
des Actes des Apotres jusqu a la morí du sénateur Alexandre. 
Vient ensuite le récit de la translation á Constantinople que 
nous avons aussi fait connaitre idus liaut, et enfin cette rédac¬ 
tion ajoute que la déposition de saint Étienne dans l’oratoire 
báti á Constantinople eut lieu le deux aoüt [ce qui nous fournit 
1’origine de la féte de saint Étienne fixée ii cette date dans 
í’Église de Constantinople] et reproduit un prétendu discours 
prononcé á cette occasion par l’évéque Métrophane. Comme 
nous lie trouvons qu’un évéque de Byzance nominé Métro- 


ü) J'ai traduit jktlis par k singulier « á 1 eglise » commo dans lo premier pas- 
sage, mais il semble qu‘il faille faire l'inverse et mettre les deux passages au 
pluriel comme le dernier. 

)Lo>ovcd K . -A llj Vim J.ooj gijLStoo acoea-co looj v j-.o¡ ,30 

• ^ Pj/o 

3) ... y.OL-ax.y.Ody.Yj'ja vxo; xaxá rcávxa xp óizo'i .... el xas névxe vaou; y.xícei; [J.oi 

exxira; geí^ova? . fíOC, lOOo, p. 9o. 
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phane el que cet évéque vivait vers l’an 320, nous voyons que 
l’auteur de la rédaction métaphrastique ajoute encore aux 
anachronismes que contient le récit de la translation a Cons- 
tantinople. II suppose avec certains mss. (sic 158(3) que la 
translation eut lieu sous Cunstantin le Grand et oublie qu’il 
vient de placer rinvention (antérieure á la translation) au 
temps de l’évéque Jean (385-117) (1). Voici le texte de transition 
avec le commencemenl et la fin du discours de Métrophane : 

Títe ó k-hv.o-oq r t pvi tb yXi ooi70y.op.ov ¿~b -f,: v.ypzjyyz (2) /.y). 
Y.y-é()z to auto, %oir t ua.c tb £j/.trjpiov &%\ [J.r^y- -£vt£, ttapap.tívavtoc 
yj-yj p.£ti t:sXXf¡í zz?yXzíyz 7.y.ri6sm autbv 5 p.yyypiz- z-\7Yo-z~ 
M rjtpssávYjí p.r ( ví Aóysuswto (3), mtssí% c'z %al buváp.£i- fyívovts z-\ 
twv áffOsvsúvTwv ev tai; yjpipaie zy.sívw.s krJ. tbv 1,'abv tbv -apap.sí- 
vovta sttl -rbv v«bv toj ¿‘/bu Etsfévsu toy xpiotop.áptupo;;. 

'O 0 £ á-íoxo-o; M^-rpoipáv^c £i^£v jps§ f-bv XaÓV 

'Axzúcy-z y.aí cr’jvíst£ oí ytapapivcvt^ £~i tbv ayicv Stlstzv&v tbv 
ttpojtop.áptupa' ¿v Ttávti 7 . ai pao tiov p.apTupi/.«ov áyomov oí ttóvoi vtá- 

uovt£; .... Cette hoinélie ne renferme d’ailleurs aucune allusion 
á rinvention des reliques ni a leur translation, elle se borne á 
commenter le texte des Actes. En voici la fin : ... tr¡v 

r.ypz'('(z'/J.y) ~zj o£Titótou y¡¡ju5v ’Iyjooj Xpiotoy, tbv pyóp.£vov v¡; j. 5r y-'z 
toa 7 /. ó tojo, 7.3ci 7.y\Í7xv~y 7¡¡j.xg si- xi¡y ¿-oupáviov ¡baoi/ísíav, bti 

avtcv ¿7tiv yj có;a etc. 

Notons encore que les deux mss. de la rédaction métaphras- 
tique ne sont pas identiques. Le ms. 1179, du xi e siécle (C), 
transcrit fidélement le texte de A (ou de Lucien) pour la décou- 
verte du corps de saint Étienne (4), tandis que le ms. 1176 (B) 
en est un remaniement. Ce ms. B résume ou modifie le récit et 
surtout remplace Gamaliel par saint Étienne, car c’est celui-ci 
qui apparait trois fois et qui fait connaitre á Lucien le lieu de 
sa sépulture. Les variantes que nous avons relevées suffiront á 
le montrer. 

(1) Exactement en 415 córame nous l'avons dit. 

(2) Cocí a lieu á Constantinople, lorsque les bceuls refusent d’avancer et obli- 
jtcnt á déposer le corps de saint Étienne ¿v KtovGTavriávai?. 

(3) Le ins. 1176 porte : « le deux aoiit ». 

(4) Le nianuscrit C ne donne pas le noni de l’épouse d'Alexandre. II la designe 
par í¡ e),ev0 épa. Le ins. B l’appelle Julienne. — D’aprés C Fempereur Constantin, 
autocrate Augusta; écrit la lettro á Cyrille, évéque de Jórusalém, le 14 janvier, 
troisiéme indiction. 
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La rédaction du ms. B ,1170) semble avoir servi de base au 
résumé du synaxaire de Constantinople (1), car celui-ci suppose 
comme le ms. B que c’est saint Étienne et non Gamaliel qui a 
apparu á Luden. Le synaxaire raconte aussi l'invention par le 
prétre Luden, le transferí a Sion. puis au martyrium d'Alexan- 
dre, puis le transferí á Constantinople qu'il place aussi sous 
l'évéque Métrophane, mais il ne fait pas allusion au diseours 
que B et C prétent á ce dernier. 

0 o II nous reste á synthétiser cette Iongue ilute : Nous avons 
fait connaitre une note inédite ajoutée sur un ms. de la Yie 
d’Isaac (ms. 1453) et trois rédactions inédites du martyre de 
saint Étienne. La prendere (A , contenue dans le ms. SS1 du 
xi e siécle, nous a paru contenir le texte grec original de la lettre 
de Luden traduite en latin par Avitus (P. L., t. ALI, col. 807- 
817), car elle peut passer pour 1'original de la versión syriaque 
qui est conservée dans un ms. du vi e au vn e siécle et qui a été 
éditée par Land ( Anecd . syr., t. III». La seconde <C), contenue 
dans le ms. 1170 du \i e siécle. commencepar transcrire A. puis 
ajoute le récit de la translation a Constantinople traduit deja 
par Anastase {P. L., t. ALI, col. $17-822) et le fait suivre d'une 
homélie de Métrophane qui aurait été prononeée á cette oc- 
casion. Enfm la troisiéme (B), contenue dans le ms. 1170 du 
\n e siécle, n est qu’un remaniement de la précédente mais a 
passé dans le synaxaire. Des passages sont écourtéset modifiés: 
en particulier ce n'est plus Gamaliel qui apparait au prétre 
Lucien, mais c’est saint Étienne lui-méme. 

Le fait capital mis iei en relief pour la premiére fots., 
eroyons-nous, est que, dés le vi e siécle, une tradition localisait 
le martyre de saint Étienne dans la vallée du Cédron (ou de 
Josaphat) supra, 206) et racontait que l'évéque Jean avait 
voulu batir deux martyria, l’un au lieu del’invention (á Kefar- 
gamala) et l'autre á Jérusalein, pour y mettre ses reliques 
{supra. p. 210). Toutes les rédactions grecques mentionnent un 
martyrium. báti par le sénateur Alexandre, dans Iequel on mit 
les reliques de saint Étienne. Aous avons été ainsi amené á 
rattacher ensemble le lieu de la lapidation (vallée du Cédron 
ou de Josaphat), le martyrium projeté par Jean et construit 

(1) Édition Delehave. Bruxelles, 190’2, col. 801-804. 
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par Alexandre, el le martyrium de la vallée de Josaphat qui 
apparait avanl le concile de Chalcédoine el qui fut sans doute 
changé en église par le patriarche Amos. 

On peut done se demanden avec quelque raison si l’ancienne 
tradition n’est pas favorable k la vallée du Cédroíi et si ce 
n’est pas la basilique construite par Eudoxie et mentionnée 
par Evagrius qui aurait pu produire une déviation de la tradi- 
lion. Tliéodose écrit de maniere tres formelle que « saint. 
Étienne fut lapidé en dehors de la porte de Galilée oü se trouve 
son église bátie par Eudoxie épouse de l’empereur Théo- 
dose (1), » mais eette notice peut avoir été suggérée, coinme 
nous le disions, par une église construite au nord de Jérusalem 
et dédiée á saint Étienne, sans compter que le texte de Théodose 
qui embrasse l’Asie Mineure, l’Arabie, l'Égypte, la Phénicie, la 
Mésopotamie, le Sinai aussi bien que la Palestine, est sujet á 
caution. Le dernier éditeur, aprés avoir ainélioré le texte recu 
jusqu’á lui, nous avertit encore que « l’opuscule ne comprenait 
pas á l’origine les trente-deux cliapitres qu’il publie dans son 
édition, mais qu’il est évident, á, premiére vue, que l’ouvrage 
de Théodose a été peu á peu augmenté »(2). 

Yuici done le lien que nous proposons detablir entre les 
divers textes cités ou visés dans cet article : En 115 découverte 
du corps de saint Étienne á Kefar Gañíala racontée par le prétre 
Lucien, translation dans la sacristie de Sion, puisau martyrium 
báti par Alexandre [dans la vallée du Cédron . Sur ce récit 
vient s’embrancher une prétendue translation á Constantinople. 
II reste á déterminer si cette légende correspond k une trans¬ 
lation partidle ou totale, réelle ou imaginaire. Supposons-la 
partidle pour l’instant, car ses anachronismes et ses inconsé- 
quences la rendent des plus suspectes (3). Cette translation fut 

Gever. Ilhwra IHeroanl. , Vienne, 18Ü8. 

'■i Loe. Gil., p. xxv. — II n'est pas évident que Théodose place la porte Saint- 
Étienne au nord. car il vient d'écrire que saint Étienne fut lapidé en dehors de 
la porte « de Galilée » et non « de Saint-Étienne ». II s'a.-it en etTet p. 148 
d'une pierre ipie l'on veut transponer de Betliléhom á Constantinople. Avant 
d’arriver á la porte Saint-Étienne Ies bceuts refusent d'avancér et on laisse la 
pierre au saint Sépulcre oü on en fait un autel. II s’agirait done plutét de la 
jiorte de JafTa, car cette pierre devait sans doute étre transportée par mer et de 
plus la porte de Jafla est prés du saint Sepiliere, mais nous préférerions tra- 
duire : « avant d’arriver « la hauleur de la porte de Saint-Étienne ». 

(3) II y eut une translation partidle á Constantinople sous Tliéodose le jeune. 
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admise par l’Église grecque et, sous son inñuence, un rédac- 
teur (ou un copiste) de la Yie d’Isaac supposa qu’Aurélianos 
avait construit un martyrium á Byzance pour recevoir le corps 
de saint Étienne, mais qu’il dut se contenter d’y mettre le corps 
d’I.saac en 383. Cet Aurélianos semble bien n’étre qu’une 
imitation d’Alexandre (1). Enfin un rédacteur métaphrustique 
groupa bout á bout tous les récits relatiís á saint Élienne, y 
compris une prétendue homélie de Métrophane, et un secónd 
rédacteur métaphrastiquc reprit ce travail aprés en avoir re¬ 
manió plusieurs points. 

Ce su jet a occupé et charmé nos loisirs pendant quelques 
mois, mais nous savons qu’il est possible de mieux Taire et 
nous neproposons done nos hypothéses que sous toutes réserves, 
comme un premier essai de synthése. II nous suffit d’avoir 
signalé et mis en relief de nouveaux documents, nous laissons 
aux spécialistes de fixer leur valeur exacte et leur classification 
définitive. 

F. Ñau. 


Cf. Nicéphoro Calliste. xiv, 9. 11 est vraisomblable que celte traiislation partielle 
mal comprise (ou transl'ormée par l'orgueil nationalj put. l’airo imagiiuM- la trans- 
lalion totalc meontée plus haut au 2 o et fétée lo deux aoüt. 

(1) La ti-adition qui lo cotíceme est cqpondant tres ancienne, Cf. r>ucange, 
Comtanlmúpolis ckristiana, l’aris, 1CS0, p. 138-139. 
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Ms r Joseph Darían, vicaire patriarcal maronite, archevéque titulaire de 

Tarso. — Kelab el-etqan (i tsarf loghat al-serian (Morphologie de la lan- 

gue syriaque), diez l’auteur, á Bikerki, par Beyrout, 8 o , 440 pages; prix : 

2fr.75 franco (relié, 3 fr. 25). 

Mt' r Darían ne traite dans cet ouvrage, composé entiérement en arabe, 
que de la morphologie de la langue syriaque ou des éléments du discours 
considérés en eux-mémes. II laisse la syntaxe, ou l’étude des constructions 
de phrases, pour un autre volume. 

L’auteur traite en trois chapitel : I o du nom (substantif et adjectif); 
2 o du verbe (des verbes primitifs trilittéres ou quadrilittéres et de leurs 
modifications; des verbes dérivés et de leurs formes; des páradigmes). 
Ce chapitre est suivi de deux longs appendices sur les noms qui dérivent 
des verbes ou qui donnent naissance á des verbes et sur l’addition des 
suftixes pronominaux; 3 U des particules et de leurs suffixes. 

J'ajoute que M pr Darían a su donner un aspect. tout personnel á son 
ouvrage, car il n’a pas craint de s’écarter des méthodes et des conclusions 
de ses devanciers lorsque les unes on les autres ne lui semblaient pas 
fondées. II s’est appliqué aussi á synthétiser les regles de la grammaire 
et á les rattacher les unes aux autres autant qu'il l’a pu á l’aide de la 
méthode historique et critique. II indique avec soin les divergences entre 
les Syriens orientaux et occidentaux et ne craint pas d’emprunter aux 
grammairiens arabes les mots techniques dont il a besoin. 

Son ouvrage savant et précis rendra grand Service aux étudiants et je 
souhaite qu’il trouve chez Ies syrologues occidentaux le méme bon accueil 
qu'il a trouvé en Orient. Je remercie aussi M. Ñau de m'avoir remis un 
exemplaire de cet ouvrage pour l’annoncer aux lecteurs de YOrienl chré- 
tien et de me donner ainsi occasion d’exprimer publiquement á son 
auteur la haute estime et la vénération que m’inspirent sa Science et son 
caractére. 

P. Dib. 

F. Crawford Burkitt. — Early eastern Christianity. Londres, Mur- 
ray, 1004, vm-228 pages in-8 ". Reliure anglaise; prix : 6 sh. 

Sous le titre assez général de Early eastern Christianity, M. Burkitt 
publie six conférences qu’il a faites, en 1904, á l’église Sainte-Marguerite 
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(Si. Mnrr/ueret’s) de Westminster, sur l'histoire de l'Église syrienne depuis 
ses origines jusqu'au concile de Chalcédoine. Ces conférences, oii Pauteur 
s'est mis 4 la portée du grand publie, ont pour sujet: les premiers evoques 
d'Édesse (I), la Bible syriaque (II), l’aneienne thóologie syrienne (III), le 
mariage et les saerements (IV), Bar desane et ses disciples (V), les actes 
de Tilomas etl’hymne de Filme (VI). lin rápido résumé des deux premieres 
permettra aux lecteurs de la Rrvue de se faire une idée de l’excellent tra- 
vail de vulgarisation de M. Burkitt. 

Le eliristianisme fut précbé á Édesse par Addai, un Juif de- Palestino, 
vers le milieu du second sitíele de notre ere. Composée d'abord de la ma- 
jeure partie des juifs de la ville, la premiére communauté ehrétienne 
d'Édesse ne tarda pas 4 attirer 4 elle un certain nombre de pa'iens éclairés. 
Addai mourut paisiblement á Edesse : par contre., son successeur Aggai fut 
martyrisé. La communauté ehrétienne continua néanmoins 4 prospérer 
sous le successeur d'Aggai. Hystaspe, et elle sut máme s'attacher Bardesane, 
l'un des plus nobles esprits, aux yeux de M. Burkitt, du monde syrien. 
L'Église d’Édesse manqua toutefois, sous 'Aqai, le successeur d’Hystaspe, 
du prestige nécessaire pour reteñir Bardesane dans son sein. Vers Pan 200 
de notre ere, l’ancien état de dioses changea complétement 4 Édesse : la 
ville passa sous la domination romaine et son église fut soumise 4 l'autorité 
de l'évéque d'Antioche. Le nouvel évéque d’Edesse, Palout. fut ordonné 
par Sérapion d'Antioche. II eut pour successeur 'Abshelama, auquel suc- 
céda Barsamya, qui souffrit le martyre sous Décius ou sous Valérien (250- 
200 (.Trente ans plustard, Édesse avait eomnie évéque QónA, qui vit la fin 
des perséeutions paiennes. Pendant son épiscopat, Edesse eut encore trois 
martyrs au moins : Schamouna et Gouria qui furent décapités au debut de 
la persécution de Dioclétien (en 207), et Habbib qui subit le supplice du 
biicher sous le consulat de Licinius (en 309). Les actes de ces martyrs 
reflétent, en plusieurs endroits, d’aprés M. Burkitt, des souvenirs person- 
nels de leur rédaeteur. A partir de Qoná qui mourut en 313, l’ohscurité 
qui enveloppait jusqu’ici les noms de divers évéques d’Edesse disparait. et 
Pon entre en pleine lumiére historique. Húit évéques succédérent, avant 
Rabboula, 4 Qóná: l’un d'eux, Aitaláha, assista au grand concile de Nicée 
de 355. Rabboula joua un role capital dans l’histoire de l’Église syrienne. 
Son épiscopat (412-435) marque, au point de vue du rituel et de la disci¬ 
pline, le commencement d’une nouvelle période. 

Yoici, d'autre part, les grandes ligues de la tliése de M. Burkitt sur la 
Bible syriaque. 

La colonie juive établie 4 Édesse se dota, a une époque que M. Burkitt 
ne détermine pas, d’une traduction de la Bible hébraíque. La communauté 
ehrétienne fondée 4 Édesse par Addai n'eut pas, dans les premiers temps. 
de Nouveau Testament. La Loi et les Prophótes, interprétés 4 la lumiére 
nouvelle, lui suffisait. Une génération aprés l'établissement du christia- 
nisme a Édesse, le philosophe Tatien, disriple de Justin le Martyr, ve- 
nant de Rome en Mésopotamie, son pays natal, vers 170, traduisit en sy¬ 
riaque son Harmonie des Évangiles, c’est-4-dire le Diatessaron. Le 
Diatessaron n’ayant pas de rival en pays syrien, eut un succés immédiat 
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et continu. Apres Pan 200 tle notreére, lorsquc PÉglise d’Édesse ful ehtrée 
dans la communion du eatholicisme grec avec Palout, elle recut de cet 
évéque une versión du Nouveau Testament, c'est-á-dire des quatre Évan¬ 
giles, des Actos et des quatorze épitres Paulinos, en méme temps qu’une 
nouvelle édition de la versión de PAncien Testament, édition revue sur 
le texte grec et enrichie de la traduetion d'un certain nombre d’apocryphes 
de la Bible grecque. La versión syriaque des quatre Evangilcs fut recue 
et étudiée dans les éeoles, mais le Diatessaron continua á étre lu dans les 
églises jusqu’á Pépiscopat de Rabboula. Rabboula supprima le Diatessaron, 
et substitua á sa place une revisión de la versión des quatre Évangiles, 
rendue conforme au texte grec lu á Antioche au v u siécle. A la méme 
époque, le Nouveau Testament syriaque s’accrut de la traduetion déla pre¬ 
miare épitre de saint Picrre, de la prendere épitre de saint Jcan et de 
Pépitre de saint Jacques; d'autre part, la versión des Actes et des épitres 
Paulinos fut revisée. Le texte qui se trouve á la base du Diatessaron sy¬ 
riaque est le texte grec qui était lu á lióme vers l'an 170 de notre ere. Le 
texte des Évangiles, dans Pan cien ne versión syriaque, représente, lá oii 
il différe du Diatessaron, le texte grec lu á Antioche vers Pan 200. Enfin. 
le texte de la versión revisée par Rabboula, c’est-á-dire celui de la Pe- 
shitta ou YTdgato syriaque, représente, partout oü il s’écarte du Diatessaron 
et de Pancienne versión syriaque, le texte grec lu á Antioche vers 
Pan 400. 

Notons pour terminer que M. Burkitt est d’une sévérité extréme pour 
saint Éphrem. II n’hésite pas á déclarer qu’il est difficile de dire ce qui a 
pu valoir au plus célebre des Péres de PÉglise syrienne sa magnifique ré- 
putation (p. 17). 

M.-A. Kit.eneh. 


C. Brockelmann. — Syrische Grammatik mit Pamdigmen, IJlemtur , 
Chrestomulhie und Glossar ft. V de la Porta linguarum orientalhim), 2 C 
édition, Berlín, Reuther et Reichard, 190.")-, prix : 8 m. broché, 8 m. 80 
relié. 

Je ne dirai que quelques mots de la grammaire syriaque de M. Brockel¬ 
mann. Elle ne répond pas au but de la Porta linguarum orientalium, en 
d’autres termes, elle n’est pas faite pour des débutants. L’exposé gram- 
matical s’égare dans des subtilités linguistiques d’une certitude et d'une 
utilité problématiques, et le glossaire, qui devrait faciliter á l’éléve l’intel- 
ligenee des textos de la chrestomathie, laisse tellement á désirer qu’il 
ne lui est pour ainsi dire d'aucune utilité. Un grand nombre de mots 
sont ou omis ou expliqués insuffisamment, et la plupart des renvois aux 
paragraphes de la grammaire sont fautifs. Nous voilá loin de la ileutache 
Gründlichkeit! 


M.-A. Kugener. 
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Livres nouveaux 

I. Francisco María Esteves Pereira. — Historia de Vespasiano, 
Imperador de Roma, conforme a edicao de 1496. 8", 1 1G pages; 
Lisbonne, 1007). 

Cette liistoire légendaire suppo.se que Fempereur Yespasien, atteint de 
lépre maligne, fut guéri par la vertu de l'image du Sauveur, imprimée 
sur la toile de sainte Yéronique, puis raconte le siége et la destruction de 
Jérusalem par Yespasien et Titus soi-disant pour vengerla mortde Jésus- 
( lirist et enfin la punition de Pílate. 

Cette légende existe en castillan, en francais, en portugais et en pro- 
vencal et elle fut imprimée dans toutes ces langues (hors en provengal). 

De l’édition portugaise donnée en 1496 il n'existe plus qu’un seul vo- 
lume eonnu, qui est conservé á la Bibliothéque nationale de Lisbonne. Ce 
voluine est un précieux monument de l’ancienne langue portugaise et 
M. Pereira lili emprunte l'histoire de Yespasien qu’il reproduit telle 
quelle ou peu s’en faut (cf. p. 27-29). 11 reproduit en appendice le eom- 
mencement de la versión francaise imprimée á Paris en 1501 et de la 
versión castillane imprimée á Séville en 1499. 

II. Antoine Dard. — Chez les ennemis d’Israél (Amorrhéens-Philis- 
tins), petit 8", 334 pages; Paris, Lecoffre, 1900, 3 fr. 50. 

Le voliune de M. Dard est le résultat d'un voyage d'études fait. en com- 
pagnie de plusieurs peres de FÉcole biblique de Jérusalem, au pays de 
Huss et des Philistins. 

L'auteur a su combiner, en juste mesure, les récits de la Ilible, les 
hypotliéses et les découvertes des archéologues avec l’aspect actuel des 
pays qu’il parcourait; son ouvrage est done un petit manuel de Science 
informée et discréte en méme temps qu'un récit des petites péripéties qui 
amusent ou chagrinent tous les voyageurs. Le lecteur, dont Fattention est 
d’ailleurs soutenue par le tour alerte et pittoresque de la narration, 
trouvera encore deux cartes et quelques photographies hors text.e qui 
Faideront ásuivre l'explorateur (1). 

III. Gustar Karlbero. — Den langa historiska Inskriften i Ramses 
III’s tempel i Medínet-habu. Akademisk Afhandling, l’ppsala, 1903, 
vm et 52 pages. 

Ce travail comprend aprés Fintroduction le texte, hiéroglyphes et 
transcription de la plus longue inscription du temple de Medinet-Habu 


(1) Signalons á Rimprimeur une faute de mise en pages, p. G2, 1. 18-10, et une laule 
<r¡mpress¡on, p. nía. ■ Mussaud » pour « Dussaud ■>. 
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relative k Ramsés III, roi égyptien de la vingtiéme dynastie. En face de 
la transcription se trouve la traduction, et la fin de l'ouvrage est eonsacrée 
á des remarques (p. 28-52). 

IV. E. Anbersson. — Ausgewáklte Bemerkungen iiber den Bohai 
rischen Dialect im Pentateuch Koptisch, Akademische Abhandlung, 
Uppsala, 1904, 8”, vm et 144 pages. 

M. E. Andersson avait en projet de publier — pour obtenir le doctorat 
en philosopbie á 1’Université d’Upsal — une collection de textes en hiéro- 
glyphes qui auraient serví de contribution, pour une certaine période, á 
la connaissance de la langue des anciens Égyptiens. La perte de ses 
matériaux l’oblígea áse contenter du sujet plus modeste dontnous venons 
de donner le titre. II debute par quelques remarques générales sur les 
formes sahidiques qui figurent dans le Pentateuque bohairique ou de la 
basse Egypte, sur quelques irrégularités que Pon peut regarder comme 
des versions mot á mot du texte grec original et sur quelques complé- 
ments á ajouter á la grammaire de Stern. II suit aprés cela page par page 
l’édition donnée par de Lagarde, et nous fait part des remarques que ce 
texte lui a suggérées. 

V. G. O. F. Ferulinu. — Forsta Kapitlet of Misnatraktaten Pi- 
reke Abot..., Akademisk Afhandling, Uppsala, 1904, 8", lxxii, 80 et 
34 pages. 

L'auteur, aprés une longue introduction destinée á nous faire connaitre 
les études scripturaires juives aprés la captivité, avec le Targoum, le Mi- 
drasch,la Mischna, le Talmud et enfin le traité particulier de la Mischna 
qui est intitulé Pireké ’Abot, nous donne le texte hébreu du premier cha- 
pitre de ce traité avec des coinmentaires tirés des Midraschim, de la 
Mischna et du Talmud. A une ligne de texte correspondent souvent plus 
de vingt lignes de commentaires. Enfin l'auteur traduit le tout (p. 1-38) 
et ajoute des remarques (p. 39-80). 

VI. JOSUÉ BE Decker. — Contribution á, l'étude des Vies de Paul de 
Thébes. Recueil de travaux publiés par la Faculté de philosophie et 
lettres de Gand, 8°, 88 pages; Gand, 1905. 

Ce travail de longue patience et de grande minutie est un complément 
donné á la publication suivante de M. Bidez : Deu.e versions yrecques 
inéditesde la Vie de Paul de Thébes, 8 o , Gand, 1900. Le premier chapitr<\ 
est consacré á la défense de la théorie de M. Bidez d’aprés laquelle le 
texte latín de saint Jéróme est le texte original de la Vie de saint Paul de 
Thébes d'oü découlent tous les textes connus ou á connaitre : « Par une 
lcttre de son ami Rufin, qui voyageait en Egypte et avait pénétré jusqu’á 
la demeure du bienheureux Macaire, ou bien par la rumeur publique, il 
obtint des renseignements plus ou moins vagues sur un certain Paul, 
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qui, inéme avant Antoine, aurait vécu dans 1 * 3 le désert de la Théba'ide » 
(p. 81-82). Dans cette hypothése la valeur historique de la composition de 
saint Jeróme se réduit á rien pour M. Weingarten (p. 83, note 1) et á peu 
de chosepour M. J. de Decker : « Celui qui devait s’illustrer plus tard par 
de si nombreux écrits, eut l'idée d’une oeuvre origínale et il se mit á com- 
poser une A'ie romanesque de Paul de Thébes, le premier ermite, Me dont 
un des seuls éléments historiques est peut-étre cette phrase du début : 
Amatliás vero el Macar tus discipali A n tumi, e qui has superior mar/istri 
Corpus sepelivit( 1)... » (p. 82). 

Dans le corps de Pouvrage, M. J. de Decker nous fait connaitre trois 
nouveaux mss. du texte grec, lun iMitican 20UO) est un bon exemplaire 
du texte b . le second (Messine 42) en est une réduction, le troisiéme 
(París 919) est un remaniement de la versión a destiné á lui donner la 
forme d’un apophthegme placé dans la bouche de saint Antoine. Bien des 
auteurs arrangeaient le contenu des mss. selon leur goüt ou leur but 
spécial. c’est ce que font encore aujourd’hui nos auteurs des Vi es <tes sainls 
pour chaqué jour de l'annce, mais il est exagéré d’écrire : « autantde copis¬ 
tes groes un peu intelligents, autant d'adaptations plus ou moins person- 
nelles » (p. 83), car la Me métaphrastique se trouve dans un grand nom¬ 
bre de mss. qui se reproduisent cependant avec grande íidélité. Les 
hypothéses de M. J. de Decker (2) nous encouragent du moins á en emettre 
une nous aussi. Les mss. du texte grec b (qui représenterait actuellement, 
d’aprés M. Ñau. le texte original) portent á la fin le nomdeS. Jéróme; onlit 
par exemple : « Et moi, Jéróme le péeheur, je demande á tous ceux qui 
lisent ce livre de prier pour moi ». Cette finale est la principare raison 
qui conduit á faire dériver ce texte du latín; or si nous partons de ce pre¬ 
mier fait que cette finale a exactement la forme des coloplions ajoutés par 
les scribes (et non par les auteurs) sur les manuscrits, et de ce second 
fait (pie saint Jéróme á Chaléis, en 374, au moment inéme oii il écrivait la 
Me de Paul, formaitune école de transcripteurs, c’est-á-dire transcrivait et 
enseignait á transcrire des mss. )3), nous demandons la permission d’é- 
mettre l'hypothése que parmi les mss. transcrits s’est trouvée la Vie 
grecque b et que saint Jéróme copiste et non auteur y a ajouté un co- 
lophott (4). Ceci nous expliquerait méme par ailleurs d’autres fausses 
attributions dont saint Jéróme est coutumier, mais nous avous aussi 


(1) ll est á remarquer que ce texte est pour M. Kan l'un des plus dnuteux. car il est 
en cuntradiction avec un autre d’aprés lequel saint Antoine aurait élé enseveli par 
Macaire (M¡sne,R. L., t. JAXIII. col. 107) et de plus Amatlias n’est connu (|ue par saint Jé¬ 
róme et par un texte de Pallade qui dépend de saint Jéróme. II croit done qu’Amatlias a 
été inlroduit iri gráce á une mauvaise lecture du texte grec original. 

(á) Par exemple, lorsqu'il suppose que Rufina écrit á saint Jéróme au sujet de saint 
Paul (p. 80). 

(3) Cf. Lili, nd Florenlium. Migne, P. L., XXII, col. 337. Il demande et oll're des trans- 
criplions de mss. II ajoute : « Hal*eo alumnos qui antiquariae arti servíunt >’. II rappelle 
aussi qu'á Tréves il avait déjá transcrit di veis mss. 

% II a méme pu, coinnie c'était la coutume. taire ou faire taire plusieurs copies et 
ajouter ainsi plusieurs « colophons » un peu dilférents. 
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lo droit d'émettro une hypothése surtout la(|iielle cst basée sur deux faits 
qui la contiennent prcsquo en entier. 

Eu soinrae il y a intérút á séparer les questions suivantes • 1" saint Jé- 
rónie ct ses eontemporains — mieux places que ítous pour en juger — 
ont-ils cru á Fhistoricité de saint Paul de Timbes? 2 o saint Jéréme a-t-il 
dú utiliser des sourees écrites ? 3" Le texte groe b n’est-il pas antérieur au 
texte grec «? 4" Le texto grec b n'a-t-il pas de noinbreux caracteres qui le 
désignent comme le texte original? La Revuc a publié (l'JOñ, p. 387-417) 
les idées de M. Ñau sur ces divers points. 

Terminons en disant que le travail de M. J. de Decker est le complé- 
nient indispensable du travail de M. Bidez et que le soin mis par lui á de¬ 
cláre et k collationner les nouveaux mss. rendra grand service au futur 
éditeur (sil s’en tro uve un) du texte grec b. 


Sommaire des Revues 

1. Analecta Bollandiana, t. XXIV, fase. 4. H. Moretes, Cal aloyas co¬ 
dician hay iographicorum lalinortim bibliothecae Rolfandianae .— H. Dele- 
iiaye, Hesychii Ilierosnlymorum presbyleri lamiatio sancti Procopii Per¬ 
sas. — A. Poncelkt, Une source de la Yie de saint Malo par Pili; — Bulletin 
des publications hagiographiques. Indices. — Appendix. A. Poncelet. 
Catalogas codician hayioyrajihicorum latinarían bibliolhecarum Romanarían 
praeteri/uam Vaticanas. II, códices archivi capitula, sancti johanuis in La- 
terano. III, códices archivi capituM sanctae Mariae Maioris. — t. XXV, fase. 1. 
Le Pi. P. Louis Petit, des Augustins de l’Assomption, Vis de saint Atha- 
nase l'athonite. — II. Delehaye, Saint Expedü el le martyroloye hiero- 
nymien. — Bulletin des publications hagiographiques. — Appendix. A. 
Poncelet, Catalogus codician hagioyraphironan lalinoman... IV códices 
bibh Nationalis dictac a Victorio Emmanuele. 

2. Revue Biblicxue, octobre 1905. R. P. Lagrange, Notes sur le messia- 
nisme au temps de Jesús. — M. II. Hyvernat, Le langage de la Massore. 
Lexique Massoretique. — M. P. Lvdecze, Tramposition uccidcntelle dans 
la IL' Petri. — Cuité de l'épilre. — Mélanges. — Chronique. — Recen 
sions. — Bulletin. — Table des inatiéres. — Janvier 190C». E. Le Roy, Sur 
la notion de dogme. Réponse á M. l’abbé Wehrlé. — R. P. H. Vincent, 
Les viUes cananéennes. — R. P. Laorange, Notes sur les propheties mes- 
sianiques des derniers prophetes. Mélanges, Chronique, Fouilles anglaises 
de Gézer, Recen sions. Bulletin. 

3. Byzantinische Zeitschrift, t. XV, Cahiers I et 2, 27 février 1906. — 
I (p. 1-284). Paul Maas, Die C/ironologie der Hymnen des Romanos. — J. B. 
Bury, The Oracle in Procopius, B. G. I, 24. — R. Vari. Zar UeberUeferuny 
mittelgriechischer Taktikei'. — Theodor Buttner-Wobst, Die anlaye der 
historischen ErmjklopMie des Konstantinos Porphyrogennctos. — A. IIa7:aoó- 
TíO’j/.oc-Kepageú?, E¡; Iúovotavtfvov M'eXXóv. — J. B. ASAlllS, Die Ethopúte des 
Xikcphoros Clirysoberyes über Jtilians Rhetorenedikt. — Paul Marc, Bessa- 
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rion untl Joseph van Methone; Neue Handschriften desPorikologos. — J. Dra- 
sehe, Neuplaíonisches in des Gregorios von Nazianz Trmilatslr.hre. — Louis 
Bréhier, L’origine des titres impcriaux á Btjzanre. — N. Jorga, Latins et 
Grecs d'Orient et l'eta/jlissement des Tures en Earope (1342-1302). — Jean 
Ebersolt, Un itinémire de Chypre en Perse d’aprés le Parasinus 1712. — 
V. Gardthaüsen, National and ProvinziOslschrifien. — E. von Dobschutz, 
Bine Sammelhandschrift des 16 Iahrhunderts. — n«j:aosj:o'jXos-I\cpa¡j^ús, ErA- 
ypa¡jL¡jLa twv BXxyspvSiv. — II. N. 14., AiópOiost; ywpíou ypápLu.axo? tou 'HpaxXíía; 
0£ooávou; — IlanaoÓTOuXoc-Kspap.súc. Aúo yjpuxa yaypla. — II. N. II., Sí-uXov üpos 
vüv -/.ouaivá?; -spi xr]; E-^papr];. B. Z., XIV. 35, 38. — C.LERMONT-GaNNEAU, 
Observations sur les « Inschriften aus Sgrien ». — II (p. 285-342). Comptes 
rendus. — III (p. 343-516). Bibiiographische Notizcn und kleinere Mittei- 
huu/en (indication et souveot analyse des publications récentes disposées par 
lieux communs). 


Le Direcleur-Gérant : 
F. Charxietant. 



Typographie Firmin-Didot ct C ,e . — Paris. 




Patrología orientalis 

Suite (voir page 4 de la couverture ). 

Tome IV. — Fase. I. — Les Homélies de Sévére d’Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francai.se par R. Duval et M.-A. Kugener, avec le eoncours 
de E.-W. Brooks. Fase. 1, par Rubens Duval. 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
gaise de la versión syriaque et une nouvelle classification des sources grecques. 
— III. Histoire d’Olympias, texte grec inédit, traduction frangaise par J. Bous- 
yuET, vice-recteuretprofesseur de greca l’Institutcatholique de París, et F. Ñau. 

Fase. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par Mar Hadbeschabba 
Arbaia, évéque de Hahvan, publié, traduit et annoté par M* r Addai'Scher, arche- 
véque cbaldéen de Séert. 

Fase. 4. — Histoire des patriarches d’Alexandrie (suite), par B. Evetts. 

Fase. 5. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria¬ 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATION. Mentionnons : 

Les différentes rédactions de 1 'Epitome : I. La Chronique du manuscrit grec 
de París n° 1712, texte grec, traduction frangaise par J. Bousquet et D. Ser- 
Ruys, avec le eoncours de MM. Boudreaux, Ebersalt et Franel. 

L’Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule 2), par E. Revillout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub (Ayámo?) le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (x e siécle), texte arabe, traduction francaise par A.-A. Vasiliev, pro- 
fesseur á l’Université de Dorpat (IOpbeBt). 

Texte grec et versions d’ouvrages apocryphes attribués aux apotres, etc., etc. 

Coptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished). edited 
with English translation, by W. E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques í — I. LeTestamentum 
D. N. J. C. Texte arabe inédit, traduction francaise par S. B. Rahmani, L. 
Desnoyers etP. Dib. — II. Les Canons des Apótres, texte arabe en inajeure 
partie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. — La Di- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction frangaise par P. Chébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran¬ 
caise par M. l’abbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction frangaise par M. l’abbé Grebaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d’Abbá Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. Conti-Rossiní. 

L’Histoire des conciles de Sévére ibn-al-MoqafTa', texte arabe inédit, traduc¬ 
tion francaise par M. L. Leroy. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. Ñau. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairi a 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, París.) 
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Tome I. — Fase. 1. — Le livre des mystéres du ciel et de la terre, texte 
éthiopien. traduetion franeaise par J. Peiiruciion et I: Guioi. Prix: 6 fr. 50 ; 
franco, 7 fr. (pour les souscripteurs : 4 fr.; franco , 4 fr. 50). 

— Fase. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 
dria, texte arabe, traduetion anglaise par B. Eyetts, I. Prix: 7 fr.; franco , 

7 fr. 50 (pour les souscripteurs : 4 fr. 35 ; franco, 4 fr. 85). 

— Fase. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduetion 
franeaise par René Basset (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; franco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : G fr. 30; franco, 6 fr. 05). 

— Fase. 4. — History of the- Patriarchs. etc. {suite, de 300 á 6G1). Prix : 

8 fr. 35; franco, 8 fr. 95 (pour les souscripteurs : 5fr. 25; franco, 5 fr. 85). 

Tome II. — Fase. 1. — Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique, texte 

• syriaque, traduetion franeaise par M.-A. Kcgexer. Prix: 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 
(pour les souscripteurs : 4fr. 30; franco, 4 fr. 80). 

— Fase. 2. — Les apocryphes coptes. I. Les Évangiles des douze apotres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduetion franeaise par E. Revu.lout. 
Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 40 (pour les souscripteurs: 3 fr. 15 ; franco, 3 fr. 55). 

— Fase. 3. — Vie de Sévére par Jean, supérieur du monastére de 
Beith Aphthonia, suivie d'un recueil de fraginents historiques syriaques, 
grecs, latins et arabes relatifs á Sévére, par M.-A. Kigexer. Prix : 11 fr. 90; 
franco, 12 fr. 65 (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 

— Fase. 4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs persans 
sous Sapor II, par H. Delehaye, Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
(pour les souscripteurs : 6 fr.: franco , G fr. 70). 

Tome III. — Fase. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d’A- 
houdemmeh et de Marouta. primats jacobites de Tagrit et de FOrient (vi e - 
vu e siécle), suivies du traité d'Ahoudeinmeh sur l'homme, texte syriaque inédit, 
traduetion franeaise par F. Xau. Prix : 7 fr. 15; franco, 7 fr. 65 (pour les sous- 
cripteurs : 4 fr. 50: franco, 5 franes). 

VONT PARAITRE: 

Tome I. — Fase. 5. — Le Synaxaire éthiopien. par René Basset, Cünti-Ros- 
sini, I. Guidi et L. Hackspill. I. Le mois de Sané, texte éthiopien, traduetion 
franeaise par I. Glídi. 

Tome II. — Fase. 5. — Le Livre de Job. texte éthiopien inédit, traduetion fran- 
caise parE. Pereira. 

Tome III. — Fase. 2. — Réfutation de SaTd Ibn Batriq (Eutychiust, par 
Sévére Ibn-al-Moqaffa', évéque d’Aschmounaín, texte arabe, traduetion 
franeaise par P. Ciiébli, prétre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco. 7 fr. 95 (pour 
les souscripteurs: 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). Para. 

Fase. 3. — Papyrus grecs relatifs á l’antiquité chrétienne, publiés et 
traduits en fraileáis par le D r C. Wessely, eonservateur de la Bibliothéque 
impériale de Yieniie. 

Fase. 4. — Le Synaxaire arabe jacobite \suite), par René Basset. 

Fase. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 
texte éthiopien inédit. traduetion anglaise par E.-J. Goodsped. 

(Y oir la suite á la paye 3 de la couverture.) 
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INTRODUCTIOX 

Le manuscrit grec 1453 ele la Bibliothéque nationale ren- 
ferme deux documents intéressants qui ont été edites pour la 
prendere fois, il y a quelques années, dans les Amilecla Bol- 
laúd ¡ana (tome XV, p. KM), et tome XVI, p. 11). Ayant eu á 
n<>us occuper <le ce manuscrit, nous avons pu constate^ avec 
quel soin et quelle perfection les deux documents en cause ont 
été édités, et il n’y agüere que deux ou trois points de detail 
sur lesquels nous ne serions pas tout a fait d’accord avec l’édi- 
teur. 

Nous désirons donner aujourd’hui, en l’accompagnant des 
explications nécessaires, la traduct.ion du premier de ces do- 
euments, qui est, sans norn d’auteur, la Vie de sainte Olytu¬ 
pias, diaconessé de Constantinople (née entre 360 et 37o, 
morte en 108). Cette Vie, dans le manuscrit 1153, occupe les 
pages 200 v á 207 r. 

Le méme document se trouve encore dans un manuscrit 
de la Ijibliothéque de Florcnce,. sur lequel on peut lire, dans les 
Anal. Boíl., t. XV, p. 406, de précieuses indications. Le ma¬ 
nuscrit de Florence conticnt méme une finale qui manque dans 
le manuscrit de París. L’éditeur des Anal. Boíl, l’a repro 
duite, et nous la traduirons également. 

Quantau second document, qui est un Bécit de la transla- 
tion des restes de sainte Olympias par Sergia, supérieure du 
monastére fondé sous le patronage de cette sainte, á Constan- 
tantinople, nous en parlerons et en donnerons la traduction 
dans un prochain numéro. 

OKIKNT CI1RÉTIEN. 15 
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Aujourd’liui done, nous traduisons le teste de la Vie d'O- 
lyrnpias, et, saufavis contraire, tel qu’il est edité au tome XV 
des Anal, fíolL, pp. 109-123. 

II nous parait util<‘ de faire preceder cette traduction d'un 
mot sur Olympias, et d'une breve étude sur le mode, le lien 
et la date probable de la eomposition de cette biographie ano 
nyme. 


*' ■ 

* * 

Quand saint Jean Chrysostome fut elevé au siége de Constanti- 
íRiple, il trouva, parmi les personnages importants de sa ville 
épjscopale, une jeuneveuve du nom d’Olympias, que son pródé- 
eesseur Neetaire avait consacrée diaconessé, malgré son jeune 
age, et tenait pour une o:mseillére digne de toute confiance méme 
dans les affaires eeelésiástiques, ú; xa|. ev tolg au-cf) 

crBat (rallad i i Dialogas de Y da Chrysostomi, P. G., 
t. XLV1I, col. 01). Cette Olympias descendait d'Ablabios, qui fut 
cónsul en 331 et que nous trouvons pivfet du prétoire puur POrient 
en 320, 330, 331 et 333 (1). Elle appartenait done a une famille 
¡Ilustre, qui n’était méme pas sans allianees avee les farnilles 
imperiales ou royales (cf. Ammien Marcellix, XX, 11; et ei-des- 
sous, Vie, cli. ni [2]). Elleétaitnéeau plus tóten 301, puisqu’elle 
n'avait pas encore trente ans en 390 (cf. Vie, iv), et au plus tard 
vers 370, puisquelle fut maride en 384 ou 3S5 (d’apréslVe, n). 

Saint Grégoire de Nazianze, qui avait, quelques années áupa- 
ravant, en 381, quitté Constantinoplé et son siége episcopal, 
fut invité h ce mariage. II ne se rendit pas á Einvitation, mais 
s’en excusa par une lettre qui est sans doute la lcttre CXCIII 
dans le recucil de la P. G., t. XXXVII, col. 313, et envoya á la 
jeune mariée, coninie prósent, «le noces, un gracieux poéme de 
centonze vers, [>leins de délicatesse et de bous conseils ( P. G., 
t. XXXVII, col. 1542 et suiv.). 

Le veuvage prématuré d’Olympias, sa resolution de consacrer 
toute sa vie a Dieu et toute sa fortune aux borníes ceuvres, les 
obstarles qui contrariérent d'abord son dessein, voilá ce que 

(1) Cf. Godei'iiov, Cod. Theudus., Prosopogmphia (Ed. Rittcr, t. VI, 2° p., p. 27) 

(2) Ea división ni chapitri'sappai-tient aux .1 nal. fínll. Nous laconsorvons dans 
notre traduction )>our la conimodité de la lccture et des référonces. 
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nolis raconté Fauteur anonyme de la Vie. Ce qu’il no nous dit 
pus, c’est que la fortune et la eharité d'Olympias étant aussi 
i inmensos Tune que Faulre, il nemauqua pas de geris ávidos pein¬ 
en tiivr partí. Clirysostome, á peine instnllé á CoBstantinople, 
fut indignó de cotte odíense exploitation, et crut devoir metí re 
la jeune veuve en garde eontre les quémandeurs indólicats. II 
sut ínóme y iutéresser sa eonscience, en lui disant: « Une sage 
éconumie est nécessaire á qui veut étre parfait. Lnrichir Ies 
riehes, cela ne vaut pas mieux que dejeter ses biens dans la 
m<T. Ne sais-tu pas qu’en consacrant ta fortune aux indigente, 
tu en as perdu la propriété? tu n’as plus qu’á radniinistrer, et 
tu remiras compte de ton administración. Mesure done tesdons 
aux besoinsde ceux quite sollicitent (1). » 

Olympias se laissa désormais guider par le Saint évéque. La 
disgráce et l’exil de Chrysostoine ne la détarhérent pas de lui. 
EUene se laissa pas intimider quand le préfet de la ville la fit 
eornparaitre, raccusant de ^incendie do la Grande-Église qui 
suivit le départ de saint Jean, et elle refusa énergiquement de 
cominuniquer avec Févéque Intrus Arsakios (2). 

Saint Jean Clirysostoine la felicita de son courage, et conti¬ 
nua, pendant ses trois alinees d'exil, á recevoir d’elíé des secours, 
tandis que lui-méme la réconfortait et la dirigeait par ses let- 
tres. II nous reste, de cette précieuse correspondance, dix-sept 
lett.res que Fon trouve au tome LII de la P. G., p. 519 et suiv. 

Obligée aussi de quitter Constantinople, Olympias mourut en 
exil, probablement áNicomédie, le 25 juillet 108, quelques mois 
seulement aprés saint Jean Chrysostome. Le Ménologe de 
Basile lui consacre une notice, au jour anniversaire de sa mort. 
Le Martyrologe romain en fait mention le 17 décembre. Le 
Récit de Sergia, dont nous donnerons procha i nenien t la tra- 
duction, nous apprend de quelle réputaiion elle jouissait en¬ 
core, plus de deux cents ans aprés sa mort. 

*■ 

* * 

L’historien Nicéphore Calliste, au xiv° siécle, connaissait bien 
nos deux documents, dont il se servit pour parler de sainte 

(1) Sozoméxe, VIH, 9 (P. Cl., t. LXVII, col. 1940 A). 

(2) Sozomése, VIII, 24 (col. 1577 C). 
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Olympias (Hist. eccl., XIII,24 ;P. (i.,i. C\LVI,col. 1010-101 I); 
país il les confondit en un seul, qu’il attribua á Serbia, l’au- 
teur incontestable du secund. Cette confusión esl possi bis á 
prendere vue, le llécit de Sergia se ratlacbant étroitement a la 
Vie d'Olympias. 

Mais ce n’en est pas moins une confusión, conime l’a tres 
bien montré le critique des Anal. Boíl. (t. XV, p. 102). 

Des le debut du llécit, Sergia aun once qu’elle veut, aux ren- 
seignements deja connus, ajouter quelque cliose de ce qu’elle 
a pu elle-méme recueillir. Plusieurs fois, elle renvoie évidem- 
ment a la Vie d’Olympias, comnie á une ceuvre antérieure, 
á laquelle elle ne revendique aucune part : «i ^pcBíSr, Aenat 

( Bécit , cll. IV) ... yivtócz.E'cs, ávuycépo) zpsZzZ-fjÁonzi (cll. VIIl). 

Elle ne manque pas, au contraire, de se mettre naivemint en 
scéne chaqué fois qu’elle apporte un nouveau dótail, qu’elle 
explique une circonstance, qu’elle énonce sa pensée : Bo^Xciu» 
E-'o) y¡ ¿¡J-zpnoAcg Xzpyíz (cll. l) ... oiy.cs:x[j.évr J q xr¡v Yjyc'jp.svíav qxcj 
x-f¡q áixapxwAou y.y). ¿varían Xcpyía? (cll. ív) ... jjucO coca sy¿) r, áp.ap- 
TWAbg '/.yl ávaEta Xepyía (cll. v) ... ~ic~z'jcy.~z oüv p.c i áOXía /.al 
á¡/ap-rti)AW Xspyía (cll. Vil), etc. 

Voiládonc une distinction réelle et déclarée entre Sergia et 
l’auteur de la Vie. Mais ces déclarations mémes de Sergia font 
pressentir une grande différence de style entre les deux mor- 
ceaux. Nous aurons, en étudiant spécialement le Bécit de Ser¬ 
gia, a revenir sur quelques détails; des maintenant, on voit 
1’opposition entre la maniere toute pcrsonnelle de Sergia et le 
ton absolument impersonnel de l’auteur déla Vie. Non seule- 
mentil n’a pas signé son oeuvre; mais s’il parle de lui-méme, 
dans cette filíale {Vie, xvm), qui manque au manuscrit de París, 
c’est de la fagon la plus vague : áyw ó áp.ap -wagc c %xl ypá'iac, el 
nous n’apprenous sur lui l ien de plus. 

A la fin du cliapitre xv (l), nutre auteur se donne bien sans 
don te coinme témoin ocu la i re : ajTÓ-rqv yiysvr¡pivcv -/.ai Gcto- 
pouvta. Mais ces mots appartiennent á un passage presque tex- 
tuellement tiréd’une autre oeuvre, comme nous allons le dire : 
ils n’ont done ici aucune autorité. 

(1) De notre traduction. C’est par errour sans doute que les Anal. Boíl, pas- 
sent du cliapitre xv au chapitre xvii, en omettant le chiffre xvi. Nous faisons 
cemniencer le cliapitre xvi aux mots AOr/j -roívuv (Anal. Boíl., t. XV, p. 422). 
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Tout á fait impersonnel, l’autcur de la Vie eSt beaucoup 
moins diflus, se répéte beaucoup moins que Sergia.; si Fon ex¬ 
cepte les enumerations des chapitres xm et xv, rpii ne sont pas 
de lui, il aeeumule moins les éloges vagues; il préfére don- 
ner des renseigneinents précis, topograpliiques ou historiques : 
voyez spécialement la. fm du cliapitre v, et les cinq chapitres 
suivants, qui sont certainemeñt do lui. 

Autre dilTérence : á l’exception du cliapitre xi, 1’auteur de la 
l ie ne raconte ni n’insinue aucun prodiga extérieur; la bonne 
Sergia agira tout autrement. Quant á ce cliapitre xi, nous en 
parlcrons tout á l’lieure, lorsque nous proposerons nos condu- 
sions sur la coniposition du dialogue. 


Notre auteur est, done distinct. de Sergia H lui est antérieur. 
Mais il a. certainement connu deux ouvrages auxquels il a eni- 
prunté, á peu prés textiiclleinenl, cequ’ils renfermaient sur le 
compte d’Olympias : le Dialogue de Palladlos sur la Vie de 
saint Jean Chrysostome , ef VIIistoire Lausiaque, dont l’au- 
teur s’opprlle également Palladios. Ces deux Palladlos nVn font- 
ils qu’un? La question est longuement, étudiée dans les 1 cta 
Sanctorum, t. \LIV (Septcmbre IV), p. loo- 105 : nous n'avons 
pas á nous en occuper ici. Mais il est certain que plusieurs cha- 
pitres de notre Vie reproduisent des morceaux entiers de oes 
deux ouvrages, comme on le verra indiqué en détail dans notre 
traduction. 

Ces morceaux n’ont pas été ajoutés aprés coup : car sans eux 
l’histoire d’Olympias serait tout áfait incoinpléte, et la Vie in- 
intelligible (cf. spécialement les cliap. ii-v; dans ce dernier, les 
rnots par lesquels reprend la rédaction propre ¿i notre auteur : 
z-jOím; o’jv [j.zza Tb sont la suite naturelle de la 

premiére phrase du cliapitre ; la secunde phrase seule 
pourrail avoir été inte.rpolée). Mais d’autre part, il est impos- 
sible que les auteurs de Vllistoire Lausiaque et du Dialogue 
soient venus chercher dans notre Vie les éléments de leur 
propre ouvrage. Cela est impossible poui- de bonnes raisons 
donnéespar les Anal. Boíl., t. XV, p. 101; et ce qui l» 1 prouve, 
a posterior i-, c’est que, premiérement, les passages communs á 
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notre Vie et á l'un des deux autres ouvrages ne se ressemblent 
pas du tout, suivant qu’ils apparíiennent au Dialogue, qui 
raconte des faits et les appróeie, ou a YHist. Laus., qui procede 
uniquement par énuméralions : il n’y auraitpas cette différence 
entre les deux groupes s’ils étaient deux derives d’une méme 
source. En second licu, ces passages communs offrent souvent, 
dans notre Me, des épithétes, des explications en plus, et 
plus ou moins adroites, oü se reconnait tres bien ce qui est 
ajrmté : dans notre traduction, la simple vue des caracteres du 
texle en signalera de nombreux exemples. 

C’estla présente Vie d' Olympias, par conséquent, quidépend 
des deux autres ouvrages et leurafait de larges emprunts. 

Elle leurestméme notablement postérieure. Ellel’est surtout 
au Dialogue, qui fut composé, comme on le sait, fort peu de 
temps aprés la mort de Chrysostome, et supposc Olympias 
encore vivante : X&ts&t -zxpQévcg úr.ócpym ( P . G., t. XLVII, 
col. GO B); a-KÍyt-xi... r.xcyzi... y.atotSaív'i (col. 61 A). Ces présents 
sont, dans notre manuscrit, changés en passés : BisouXá-/f)r¡ 

(di. II, fin); a~zíyz-c,-zr.xGyz, aujzxréSmvMv (ch. XIII, fin). 

L’auteur de Yfíisf. Laus. n’écrit,lui, qu’aprés la morí d’Olym- 
pias : -zKz'j-rfixcx (P. G., t. XXXIV, col. 1250 A); mais il déclare 
avoir été un des témoins de ses vertus, un des exécuteurs de ses 
libéralités (col. 1210 D-1250 A). Ce passage, il est vrai, se trouve 
reproduit ii sa place dans notre Vie, mais ríen n’autorise á 
l’appliquer á n<>tre auteur anonyme. Celui-ei, au contraire, a 
éerit assez longtemps aprés la mort d’Olympias pour connaitre 
les deux supérieures qui ont succédé á la sainte, sa lilleule 
Marina et ensuite sa párente Elisantliia (ch. xn). 

II ne parait pas tres sur de sa chronologie : tout en repro- 
duisant (ch. xiv) le passage du Dialogue qui mentionne les rap- 
ports d’Olympias avec le patriarche Nectaire, prédécesseur de 
saint Jean Chrysostome, et en ajoutanl méme que Nectaire 
était archevéque de Constantinople, il parait supposer (ch. iv 
et v) que Chrysostome était déja á Constantinople quand 
Olympias devintveuve et cornmenca ses pratiques d’ascétisme; 
et c’est aprés avoir déjá parlé de ses rapports avec .lean qu’il 
raconte (ch. vi) sa consécratiou enqualité de diaconesse. Autant 
d’anachronismes, puisque Olympias fut veu^een 3SG, affranchie 
du séquestre aprés la guerre contre Máxime, c’est-a-dire en 391, 
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et ordonnée diaconesse par Nectaire qui ne monriit qifá la fin 
de 397; l’épiscopat de Jean ne devait commencer qu’en 398. 

Voici enfin un nutre indice : Ies mots T.axpiípyr^ et otpyizxl- 
cy.ct.oí sont également inconnus du Dial, et de Yííist. Laus... 
Nutre Via présente quatre fois le termo -oapúpy^q (di. iv, fu, 
ix, xi 11 ), et Iréis fois ap^is^ícxoico? (cli. v, et ieux Ibis au cli. xiv). 
Or ces titres ne sonl pas donnés á l’évéque de Conxtantinople 
avanl le milieu du v e siécle. Un document inséréau milieii des 
ceuvres de saint Athanase ( 7\ G., t. XXV, col. 377) contient 
bien déjá le mot ap^iz-ícv.cT.cq; saint Épipbane donne deux ou 
trois fois ce titre ii Fierre d’Alexandrie ( P . G., t. XLII, col. 
185, 188); dans les actes du concile d’Éphése (Mansi, t. IV, 
col. 1124, 1110), on le trouve appliqué au pape Célestin et k 
Cyrille d’Alexandrie; le conciliábulo d’Uphése en gratifie son 
clief, Jean d’Antioche (Mansi, t. IX , col. 1281, 1201); mais c’est 
seulement au concile de Chalcédoine, temí en 151, que l’évéque 
de Constantinople, Anatole, nommé á la suite du pape Léon, 
est, comme lili, qualifié iVapyuTÍc7.cT.oq (Mansi, t. VI, col. 500 B) 
et enfin de r.o¡xpiápyr t q (col. 909 A). 

Pour tous ces motifs réunis, nous pouvons penser que la 
Vie d'Olympias n’a pas été composóc avant le milieu du 
v e siécle. 

Mais je necrois pas que nous puissions faire descendre beau- 
coup plus la dale du «omposition decette biographie : le saint 
patria relie que Ton y venere tantn’y est jamais nommé Chry- 
sostatim; etpourtanl cesurnom élogieux, déjápeut-étreemployé 
par Théodoret, et par les Peres du concile de Chalcédoine (1), 
étaitconnu de tous avant le milieu du vi 0 siécle. Eplirem d’An- 
tioche, mori en 515, écrívait ’lwávyr.f ó Xpudarrsg&c, to /.ata. 
’í(.)áw/¡v ¿vaTítúcciov IvjayysXisv, dans unií phrase que nous a 
conservée Pliotius (D. G., t. CIII, col. 993); et des la méme 
époque, en Italie, Cassiodore usait de la méme appellation, 
au chap. viii du de Instituíame (P. L., t. LXX, col. 1121 C) : 
Epistolae a Joanne Chrijsosloinn e.rposifae... 

(1) Nous disoiis <■ peut-étre », parco qui* los doux passages do Théodoret oíi l’on a 
pn rolovor coito cpitlióto son! snspoots, n’ótant que dos litros : HUI.. V, titeo du olia- 
pitre xxxiv, ot Dial, u, litro d’uu IVagmoiit caló. Do ínóme. la mentiou tgO gcx/.cxpíoj 
’lwoOvov too Xpu'roff-rópou s.x toü -/ara ’lwáwi¡v n'osl quo lo (i (re duilO eilalion in- 
scrée dans l’adresse dos Évóqucs du concile do Chalcédoine á l’enipereur Motejen 
(Mansi, t. Vil, col. d<¡‘.» 0). 
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D’autre port, nous savons que la Grando'Église et le monas- 
ten* d’Olympias, qui y attenait ( Vie, vm), furent eonipléteméit 
détruits par un incendie lors de la sédition dite Níxa, en 532 
(Ilécit de Sergia, n). Notre aut.eur n’y faitpas la plus petite allu- 
sion, et parle au contraira des détails de l’édifice, des bátimenls 
donnés par Olympias (Vie, v), comme de choses actuellcs et 
bien connues de ses lecteurs. II est vrai que l’impnrfait. se 
trouve employé dans une phrase descriptive du chapitre vm : 

cülC£ TTOAU Y¡V TO Gl£Í£yOV ¡J.STXqj TOÜ "£ é"t¡jy.C*iC£6SU V.x\ TCü ¡J.OVa(JtY¡pÍGU, 

la distanm n'était pos grande de Vévéché au monastére. Mais 
cette reflexión est encadrée dans une phrase narrativo qui est 
nécessairement au passé, et il est tout naturel que la descrip- 
tion elle-ruóme ait été miso au méine temps : on n’en peut 
lien conclure pnur letat des lieux contemporain de Tauflair. Si 
quelqu’un écrit : « Chateaubriand se rendad tous les jours chez 
M me Récamier, car la distance n'était pas grande de la rué du 
Bac á l’Abbaye aux Bois », faudra-t-il en conclure que cette 
phrase est nécessairement écrite aprés la destruction de l’Ah- 
baye aux Bois? Telle est la valeur exacte du passage de la Vie 
qui pourrait suggérer quelque objection. 

Ilappeions enfm que l’auteur n< : semble connaitre que deux 
supérieures á la suite d’Olympias; et nous aurons quelque 
raison de placer peu de temps aprés le milieu du v e siéele la 
composition de ce morceau, au moins dans son ensemble. 


Nous avons déjá éliminé, en effet, les parties plus anciennes 
empruntées au Dialogue et á VHistoire Lausiaque. II en est 
une autre, au contraire, qui pourrait bien étre plus rócente; je 
veux parler du chapitre xi, qui nous rácente les apparitions 
de sainte Olympias, la translation merveilleuse de ses restes, 
et les guérisons obtenues á cette occasion. Ce passage évidem- 
ment tranche sur le reste : le ton n’est plus le méme, puisque 
c’est le seul endroit oü il soit question de pródigos. La natura 
des laits racontés amóne un vocabulaire différenl: on no trouve 
que la ces mots spéciaux comme -pciziv.r, (répété trois fois), 
¡j.avoüáXia, etc., le terme R* nom du monastére 

0 o) ¡j. y. rcü £v BpiyHctq. De plus, ce cbapitre iiiterrompt la nar- 
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ration : la suite naturelle ilu chapitre x, qui énonce la mort 
iroiympins, se trouve au commencement du cliapitre xu : 

TY¡V aJT/jí TeXe'JTTTjV... 

Par contre, ce hors-d’oeuvre du cbapitre xi amorce parfaite- 
mcnl les récits de Sargia : e’est 1'histoire. du culto d’Olympias 
qui commmce, la justification du Iieuoü Ton célebre sa fríe, et 
du jour aussi, puisque’la derniére phrase de ce chapitre nous 
appreud, d’une facón bien inattendue, quVllo est morte le 
25 juillet. 

Le monastére de Saint-Thomas lv Bpr/Qc.? ne sera plusguére 
nominé que par Sargia» et par Nicéphore k sa suite. 

Ce chapitre parait done étre un documeut postérieur, une 
note rédigée par quelque supérieure du monastére de Sainte 
Olympias, analogue auxrécits que devaitécrire plus tardSergia, 
et plus ou moins habilement insérée dans la Vie de no tro Bien- 
heureuse. 

Ce qui resterait en propre á nutre auteur» ce serait. done, entre 
leslieux communs du début (ch. i moins la derniére phrase) et 
de la conclusión (ch. xvn et xvm), le morceau qui s’étcnd de la. 
troisiéme phrase du chapitre v au chapitre x inclusivement, et 
le chapitre xu, c’est-á-dire tout ce qui concerne les donations ou 
fondations d’Olympias, l’organisation de son monastére, et la 
maniere dont elle pourvoit au gouvernement des religieuses 
lorsqu’elle est elle-méme persécutée. Cet auteur devait done 
vivre á Constantinople, connaitre parfaitement les lieux etl’his- 
toire du monastére. Au Dialogue de Palladios il a emprunté 
surtout 1’histoire extérieure d’Olympias, a YHisíoire Lausia- 
que, avec quelque» iiídications généalogiques, de longues énu- 
mérations de vertus et de méritos, sans aucun caractére de 
[irécision. La conclusión et le début, n’ayant aucune marque per- 
sonnelle, jieiivent étre de luí ou d’un autre : cela est sans impor- 
tance, et l’on trouve le memo genre dé développement au com- 
mencement ou á la fin de beaucoup d’oeuvres analogues. 

Pour faciliter la lecture, nous avons fait imprimer en ca¬ 
racteres üaliqites, dans notre traduction, les passages em- 
pruntés k VIlis taire Lausiaque , et en caracteres gras ceux qui 
proviennent du Dialogue. Tout le reste pourra étre attribué á 
notre auteur, sauf sans doute, comme nous l'avons vu, le cha- 
pitr<* enziéme. 


TRALHT.T10N 


Vie ou conduite (l^et actions de la pieuse, bienheureuse 
et juste Olympias, qui fut diaconesse de la tres sainte 
Grande-Église de Constantinople. 


Bénis. Pe re. 

I. — La roya u té de nutre Sauveur Jésus-Christ, qui existe avant 
A- les siécles, et dont. l’éclat s’étend jusqu’aux siécles sans fin, 
établit dans rimmortalité ceux qui ont combaltu pour elle, qui 
ont acbevé lcur course, et qui ont conservé jusqu’au bout, sans 
tache et sans défaillance, leur fui en Dieu (2). Les uns ont pla¬ 
tiqué r hospital i té, qui est le couronnement des perfections, 
comme le saint ancétre Abraharn et son neveu Lot; d'autres 
ont lutté pour la chasleté, comme le saint Joseph; d’autres ont 
soutenu avec patience lechoc desépreuves, comme le bienheu- 
reux Job; d’autres ont livré leur corps au feu et aux tourments 
pour recevoir la couronne d’incorruptibilité, et ils n’ont pas 
craint les brutalités des tyrans; mais, lutteurs eourageux, ils 
ont foulé aux pieds le démon, et se sont monlrés les héritiers 
du royaume celeste. Parmi eux fut Thécle, qui régne aujour- 
d’hui dans le ciel; qui remporta par de nombreux combats la 
victoire du martyre; qui, sainte entre toutes les femmes, mé- 
prisa les rirhesscs, et détesta les plaisirs éphéméres et funestes 
de re monde. Elle refusa un riclie mariageet déclara qu’elle se 
B- présenterait vierge sans tache au vérilable Époux; avant suivi 
les enseignements de Paul, l’apólre béni, et ayant embrassé 
dans son cceur les Écritures divinement inspirées, elle re<;ut la 
couronne d’incorruptibilité de notre Maitre et Sauveur Jésus- 
Christ; et, pour les siécles sans fin, elle jouit du repos avec tous 
les saints qui, depuis l’origine des temps, ont plu au Seigneur 

(li lloXiTsía, cotmn-xtiliu, termo consarro pour dfeigner fct vio ascétique. II \a 
sans diré que dans tonto eetto traduotion nous sacrilmns lVdóganoo á l'exaotitiulo, 
ot reproduisons, s’il lolaut. les longuours et lourdours du texte original. 

C2) Cf. II 7’ú/i., iv. 7. 
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Jésus-Christ. Sur fes traces de cette sainle (1), el suivant toute 
la perfeclion de la ríe divine (2), marcha Olympias, la tres 
venerable, tres zélée pour la voie quiméne au riel: en tontes 
dioses, elle se conforma á la doctrine des divines Éc rita res, 
ettrouva ainsi la perfeclion (3). 

II. — Filie selon la elidir de Seleuhos (1), un des « corniles », 
elle était, selon Vespril, véritahle enfant de Dieu. Elle des- 
cendait, dit-on, d'Ablabios (5), qui ful préfel, et elle ful pour 
que/ques jours (6) l'epousede Nebridios (7), préfel de Constan- 
tinople; rnais en real i té elle ne partagea la conche de per- 
sonne. Car, assure-t-on, elle mounil dans l'intégrité virgi- 
na/e, ayant donnó sa vie d la divine Parole, son corps (S) á f 
toute vraie humilité, compagne et servan te de la sainle Église 
de Dieu, ratholique et aposlolique (9). Demeurée orpheline, 
Olympias fut engagée dans le mariage; mais par la 
bonté de Dieu, elle fut préservée de toute souillure dans 
sa chair et dans son esprit. Car le Dieu qui veille sur 
toutes choses(IO), qui prévoit les résultats des événements 
humains, ne laissa pas vivre avec elle une année entiére 

(1) Taútr,; v.a.V lyyoQ... Dans 1’/ lisl. Lausiaque, h (aquello est emprunté cc pas- 
sage (P. ti., t. XXXIV, col. 1241 D), xaÚTr]; designo sainte Salvia. 

(-2) Hist. 'Lints. : EvOsoy jto>,iTsíae, 

(3) Cos derniers mots (év aCrcoí; ÉTE>.eiá>0r]) manquent dans Hvsl. Laus. 

(1) l>e Sekoundos d’aprcs le Sqna.raire de Sirmond, au 21 juillet; Akoumlos 
dans le Metíalo ge de Baxile , au 25 juillet. 

(5) C'f. Ylidrnilurtinn. 

(ü) Ainsi dit 1’ Ilisl. Laus. : 7ipoc o), (ya; rjpipa;. D’aprés l'autour du Dialogue sur 
la vie de saint Jean Chrysoxtume , Olympias aurait été maride « moins de vingt 
mois ■>, oCo’ e’íxo r¡i priva; (P. O., t. XLV1I, col. 00). Le Palladios de V/lisl. Laus. et le 
Palladios du Dial, ne semblent done pas d'accord sur lÉdurée de cette unión. 
C’est pour atténuer la différence, sans doute, que l’auteur de la présente Vie, 
reproduisant le Dial, qnelíjues lignes plus Las, a remplacé ovo’ elxoat (láj’va; par 

ov8’ évtauTÓv. 

(7) Le nom de Nebridios figure en tét»* d’une loi de Pan :>NG. Cf. Cod. Titeados., 
lib. III, tit. iv, de . rdilifiis avlianibus , loi unique. 

(8) Xous essayons de remire ainsi les métapllores du texto : ovpSio;, cvvewo:. 

(0) Hisl. Laus. (col. 1240 A) : xoivwvó; 6e v.al oiáxovo; tuxvtwv xwv oEopsvwv. Les 

métaphores se suivent ainsi plus naturellemcnt. Les .4 h«L ItoU. (1. XV, p. 104) 
voient avec raison dans ce passage une pnluv’fí de la dépendance de nolre ms. 
á l’égard de 1 'Hisl. Loas. — La suite, jusqu a la premiólo ptir«¡e du cliap. v, 
est reproduite du Dial. [P. G., t. XLVII. col. 00 B), avec quelques variantes 
Clont. la jilus importante a élé sígnalée plus haut (n. 0) : ovo’ eÍxooi priva; Dial., 
ovo’ sviavxóv ms. 

(10) IIavTS7tÓ7iTou. Dial. : 7rpoyvo)OTOv. 
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celui qui fut son mari pour un temps; mais il lui fit 
prématurément payer la dette de la nature. Pour elle, 
elle demeura jusqu’á la fin parfaitement vierge (1). 

III. — Redevenue libre, elle aurait pu user de la régle 
donnée par 1’Apótre en ces termes : « Je veux que les 
jeunes veuves se marient, dirigent une maison (2), » mais 
ellen’y consentit pas. En vain la naissance, la richesse, 
une instruction oü rien ne fut épargné, les talents na- 
turels, la jeunesse ensa fleur se réunissaientpourl’em- 
bellir : comme une gazelle, elle sauta intrépidement par- 
dessus le piége des secondes noces. « Ce n'est pas pour 
le juste, en effet, que la régle est faite, mais pour les re- 
belles, les profanes (3) » et les intempérants. Or il arriva, 
f. 201 v b. par une jalousie deSatan, que son veuvage prématuré 
fut l’objet d’une délation; on l’accusa, auprés de l’em- 
pereur Théodose, de manquer d’ordre et de gaspiller sa for¬ 
tune : Théodose, comme elle était sa párenle (4), fit tous ses 
efforts en vue de l’unir en mariage á un certain Elpi- 
dios, Espagnol, parent de l’empereur méme (5). Malgré de 
nombreuses instances auprés de la vruve (6), il échoua et 
en fut mécontent. Mais la pieuse Olympias s’expliqua 
ainsi devant l’empereur Théodose : « Si mon roi, le 
Seigneur Jésus-Christ, voulait que je vécusse avec un 
homme, il ne m’aurait pas enlevé sur l’heure mon pre¬ 
mier mari; mais m’ayant reconnue impropre á la vie du 


(1) Dial. : AÉyexai 8s ratp&évo:; úrcáp-/Eiv, au préscnt, ce qui sumido faire supposer 
qu’ellc vivait encoré au moment de la composition du Dialogue. 

(2) I Tim., v, 11. Nous ne croyons pas devoir séparer le mot oix&OECTtoTsív de 
lacitation, puisqu’il fait partió (lii texto de saint Paul. 

(3) I Tim., i, 9. 

(1) ’Ekei&tj guyy eví; aCiToü ÚK»ip-/Ev. En quoi consistait au juste cettc párente, il 
nous a etc impossiblc de le découvrir. Mais elle n’a rien d’invraisemblable : Am- 
mien Marcellin, XX, 11. nous raconte qii’nne autre Olympias, fdle d’Ablabios et 
apparemment tanto (?) de notre Sainte, aurait été marióe, ou au moins liancéo, 
á lempoi-eiir Constant : ■< Constantius Olympmla Ablobii filinm, praefeeli qw>n- 
thun praek>rio,6Í(= Arsaci. Armeniae regi ) copulavcrat conjuyeni, spunsaoi fmlris 
xm Consuméis. » 

( 5 ) Notro ms. présente iei une longue jtliraso, alourdic et obscurcio par d’assez 
malencontreuses additions. Le texto du Dial, était plus simple ot plus satisl'ai- 
sant : v Etux e c/i).aTOpEu0v)va; Taúxr]; tyjv átopov y^psíav eí; roa; áxoá; 0Eo6o(7Íoy toü 
o; ÉonEvosv avv¡¡v ’EXmSíto Tivi aUYyevEt éavrov -Tiávw cru'.á^ai Et; yi¡j.ov. — 
l.’éditeur dos Anal. ílolL préíére lire aKavü = imberbe, jeune ; a Tiávto est l'orllio- 
e rapho tres notte de notró ms. 

(ti) Dial. : tt¡v ávOpwK&v, difficilo á traduiro littéralomont. Le ms. axóv ávOpionov, 
qui rond le réoit toul á fait inintelligiblo. 
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mariáge, comme incapable de plaire á mon mari, il Fa 
délivré, lui, de cette chaine, et m’a moi-méme affran- 
chie de ce joug si pesant et de la servitude mari tale, 
ayant imposé á mon cceur le joug salutaire de la conti- 
nence. » 

IV. — Voila ce qu’elle declara dcvant l’empereur Théodose, 
avant le temps des ni achinad ons dirigées contre Jean, le tres 
saint patriarche de Constantinople (1). Ayant entendu ce. que lui 
déclarait la pieuse Olympias, 1’einpereur ordonne au préfet f. 20 a r a. 
de la ville, qui étaitalors Klemeiilinos (2), de prendre sous 
sa tutelle les biens de la veuve, jusqu’á ce qu’elle ait ac- 
compli sa trentiéme année, c’est-á-dire son plein dévelop- 
rnent physique (3). Le préfet, ayant recu ce mandat de 
l’empereur, la persécutait tellement, á l’instigation 
, d’Elpidios, qu’il ne lui laissait le moyen ni de s’entre- 
tenir avec les illustres évéques ni de fréquenter Vé>- 
glise. Ainsi comprimée par l’ennui, elle en viendrait 
peut-étre á préférer le mariage. Mais Olympias, encore 
plus reconnaissante á Dieu, répondit á ces mesures par 
cette déclaration : « Tu as montré envers mon humble 
personne, Seigneur souverain (1), une bonté digne d’un roi 
et qui serait á sa place chez un évéque, en faisant 
mettre en süreté mon tres pesant fardeau, dont l’ad- 
ministration me donnait du souci. Tu feras mieux en¬ 
core en ordonnant qu’il soit distribué aux pauvres et 
aux églises : car j’ai souvent prié pour éloigner la vaine 
gloire qui peut naitre de cette distribution, craignant f- 202 r b. 
de négliger les richesses véritables en me prenant aux 
attaches de la matiére. » 


(1) Cette phrase, dont la premiére partiófait douMe emploi avec le commence- 
ment de la phrase suivantc, a áte ajoutée au texte du Dial. Elle ne date que tres 
vaguoment la conversation d’Olympias avec Théodose, car celui-ci devait inourir 
non seulement avant les machinations dirigées contre le patriarche, mais en 39-j, 
c’est-a-dire trois ans méme avant que saint Jean ne fut appelé á l'épiscopat. 
L’auteur de notre l ie semble bien croire que Théodose le Grandet Jean Chrysos- 
tome vécurent en semble á Constantinople (cf. surtout le chapitrc suivant). Cet 
anachronisme niontre avec évidencc que la Vie est postérieure au Dial, comme 
á VHist. Laus. Voyez 1’ ¡nlroilucliun. 

(2) Ce nom ne se trouve pas dans le Dial.; il n’est mentionné nulle part. 

(3) T¿v xptaxovTaETÍj ypóvov, toOt’ egti xrjv toü Giófiaxog r¡).iv.íow. Ici encoré, le texte 
du Dial, est plus simple ; il porte seulement xpiáxovxa Ir/] tí¡v toü cwpaTo; f,).ixíav. 

(4) Ce vocalif n’est pas dans le Dial. 
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V. — A son retour de la guerre contre Máxime (1), l’em- 
pereur lui fit rendre la disposition de ses biens; car il 
avait appris quelle perfection elle pratiquait. Celle-d, 
distrUmunt toule retío injurio oí incommonsurnble ric/tossc, 
mbviul auxbesoins de lona, simplemtnUet indisímetem&n,t (%}: 
elle surpassa á bien des titres ce Samaritain que les 
saints Évangiles mettent en scéne et qui, un jour, ayant 
trouvé ce voyageur que des brigands avaient laissé 
tout meurtri et demi-mort sur la descente de Jéricho, 
le fit monter sur sa propre béte et le mena jusqu’á l’hó- 
tellerie : puis ayant mélé l’huile de la charité au vin 
tonifiant, il guérit ses tumeurs. 

AussitÓtdonc que la libre disposition de ses biens lui eut été 
rendue et que les scellés furent levés, ravivant en elle-méme 
l'amour divin, elle se refugie au port du salut, dans la sainte » 
f. 202 v a. Église de Dieu, la Grande-Église catbolique et apóstolique de 
cette ville royale; elle suit dans tout Ieur esprit et toute leur 
pureté les enseignements, divinement inspirés, du tres saint 
arclievéque de cette sainte Église, Jeau (3), et elle lui donne 
pour eette sainte Église — imitant encore en cela ces ardents 
amants et disciples du Christ, qui au commenceinent de la 
prédication évangélique apportaient aux pieds des apotres tout 
ce qu’ils possédaient — elle lui donne dix mille livres d’or, 
cent mille livres d’argent, et toutes les propriétés immobi- 
liéres qui lui revenaient, situées gá et la dans les provinces de 
Tlirace, de Galatie, de la Cappadoce prerniére et de Bithvnie; 
de plus, elle lui donne encore les maisons qu’elle pussédait dans 
la capitale, celle qui, proclie de la tres sainte Grande-Église, 
sappelait « choz Olympias (4) », avec (5) la rnaison du tri- 


(1) L’an 391, sept ans avant l’élection de saint Jean Chrysostomo. 

(2) Ce debut de phrase est tiré de Vlint. Latís., col. 124!» A. Le reste de la 
inéme phrase provient du Dial., col. 60 A, avec une dilíérence dans le groupe- 
ment des niots et la substitution d’-jTE£pÉ>a).oijcra á [Aip.r]<xa[Aévr]. 

(3) Cesl seuleraent sept ans plus tard, en 398, que Jean lut installé á Constan- 
tinople. 

(4) T¿5v ’OXu[X7ciá2oí, littéralement » des propriétés ou des terrains d'Otyni- 
pias ». Le nrnn du propriétaire principal ou primitif, préccdé du pluriel ncutre 
de l’articlc, servait ainsi souvent á désigner un inmieuble, un páté de maisons, 
un quartier. Ou trouvera plus has t¿5v Eúávopou. Cf. Antii/uit. Constantino]}. (P. 
G., t. CXXII, col. 1208 B) : xa oe Aaúaou oixo? Aaúcrou 7raTpixíou. 

(5) Súv, qui est ici suivi de plusieurs génitils. Cette coustruction n’est pas in- 
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bunal (1), rétablissemcnt de bains complet, et tous les bátiments 
situés a cóté, ainsi que le Silignarion (2); puis, prés des bains 202 
publics de Constance (3), la maison qwi lui appartenait et dans 
l.iqurlle elle demeurait» et enfin oette autre maison á elle qu’on 
appelait « choz Evandre (4) », ainsi que toutes ses propriétés 
des faubourgs. 

VI. — Par la volunté divine, elle est ordonnée diaconesse (5) 
de cette sainte Grande-Eglise de Dieu, et elle bátit un monastére 
ál’angle méridional de l’église: toutes les maisons situées au- 
prés de la saintu Église, et tous les ateliers qui se trouvaient au 
dit angle méridional lui appartenaient en effet. Puis elle eons- 
truit le passage qui monte du méme monastére au porche de 
la sainte Église. 

Elle íait entrer dans ce monastére, en premiére ligne, ses 
chambriéres au nombre de cinquante, qui toutes avaient vécu 
dans la puivté <4 la virginité. Ce fut ensuite sa párente Éli- 
santliia qui, ayant vu 1’oeuvre brame <4 agréable á L)i<‘u que la 
gráce divine Pavait aidée á aceomplir, comme elle était vicrge 

connue du grec post-classique. ün lit dans C. I. G., 2111 c ct d, doux fois auv 
yuvatxóc; 2131 6, aiiv áocXpj;. 

(1) TptSouvapíoy ms. Tous los toxique» donnent xptSouváXiov. Est-ce uno erreur 
do copiste, influoucé par le mot aiXiyvapíou do la ligne suivante? II est plus vrai- 
somblable que, dans la langue vulgaire, lo sufiixo grec ápiov se substituait tout 
naturollement au suffixe óXiov d’origino latine, par analogio avec les mots si 
connus 7io6áptov, irXotápiov, íaxcbiov, woáptov, etc... La substitution de p au X est 
d’ailleurs, en certains cas, un pliénoniéue ordinaire du grec niodorne : el. áoEpcpó? 

= áosXipói;, ijp0e = -^X0£, etc. 

(2) Nous n’avons trouvé ce mot dans aucun toxique. En le rapprochant de 
aíXtyui| = flenr de fnrine, de aiXiyvíxv]; ápxo; (Galien, VI, 483), do mXíyvia (¡Jist. 

Laus., XIV; P. G., t. XXXIV, col. 1035 C), nous pensons qu’il doit s’entendre 
d’un moulin, ou d’un dépót soit de farine, soit de pain, do p re ni i ó re qu alitó. 

(3) KwvaxavTiavdiv. On trouvo tlans les auteurs génóralement Kwvaxavtiavaí et 
quelquefois Kw/cxavxivtavaí (stlppl. Geppuxí). Voyez & ce sujet Du Cange, Cuns- 
tantin. Chrisliana , lib. I, xxvii, 5, p. 91. Ces bains do Constance (ou de Constan- 
tin) se trouvaient dans la 10 c región de la ville, prés de l’óglise d«‘s SS.-Apotres, 
lis sont inentionnós, connne lo lieu oü se refugia S. Jean Chrysostome, cliassé 
de son église, dans lo Dial, sur sa vie, col. 33 ( P . G., t. XLVII); á propos du 
mema fait, par Socrate, VI, 18 (P. G., t. LXV1I, col. 721 A) et par Sozoméne, VIII, 

21 (ilÁd., col. 15G9 C). Dans ce dernier passage, ils sont qualifiés de Xoóxpw ttoXu- 
Xwpiíxw (juxXa, KwvGTavxíoo xoü paaíXewi; E7twvú[Xtp. 

(4) Cf. note 4 de la page precedente. 

(5) Cette consécration fut faite par l’évéque Nectairc, eonime le dit en toutes 
lottres Sozoméne, VIII, 9 (P. G., t. LXVI1, col. 1540 A) : xaúxyiv... otáxovov éy£ipo- 
tóvy]C 76 NExxápto?. Une iutérossanto note do Valois accompagno ce toxte. Cf., pour 
les lois sur les diaconesses, Cud. Thcod., XVI, n, 27, 28. 
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elle-méme, voului imiter son zéle divin ot renonga á tous les» 
f. 2 ü3 r a. intéréts vains et éphéméros do la vio, avoc Martyria et Palladia 
sos soeurs, vlergés comme (‘lie (1). Toutos trois done, ellos 
rentre.nl aven Ies aulres, aprés avoir assuré d’avance au 
méme venerable nionastóre tout ce qui leur appartenait. II en 
fut de méme d’Olympia, niéce de notre sainte Olyinpias : avec 
plusieurs autres femmesde famille sénatoriale, suivant la gráce 
et le boa plaisir du Dieu quí veut le salut de tous, ayant déve- 
loppé en ellos 1’amour divin, ellos dioisirent pour olles le 
royaume des cieux, ploines de mópris pour toutes oes dioses 
basses et abjeetes; ellos rentrent done, ellos aussi, avec les au¬ 
tres, si bien que le nombre des fernmes rassemblées selon la 
gráce de Dieu dans ce saint bereail (2) du Christ s’óleva á deux 
cent cinquante, toutes ornóos de la couronne de la virginitó et 
pratiquant la vie sublime qui convient aux saints. 

VII. — Les dioses en étant arrivées á ce point par le concours 
1 2 o? r r. divin, la vraie servante de Dieu Olympias remet encore k la 

sainte Église déja dite, par les mains du tres saint patriarcho 
Joan, toutes ses autres propriótés immobiliéres dispersées dans 
toutes les provinces, et les droits qu’elle possede sur les appro- 
visionnemeiits publics (3). Alors il ordonne aussi diaconesses 
de la sainte Église ses trois parentes, Élisanthia (4), Martyria 
el Palladia, afín que les quatre Services de diaconesses se sue- 
cédent sans interruption dans le saint nionastére établi par elle. 

VIII. — II y a cortamos dioses qu’on lie pouvait voir sans éton- 
ncment dans la sainte troupe et l’angélique institution de ces 
saintes femmes; leur abstinence et lours voilles non interrom- 
pues, la continuité de leurs louanges et de leurs actions de 

(1) Xous n’avons aucun autre renseignoment sur ces parentes d’Olyinpias. 

(2) Mávopa. Le mot a étó employé ele bonne houre au sens liguré. Eimpii., Ilaer., 
LXXX,G [P.G., t.XLII,COl.7G5C): ev ¡iova<7Ty]píoi;'jirápy_ovT£i; eítouv p-avopau; y.aloupiÉvaii;. 

(3) IloliTixou; ápTouc, ce qu’on appelait en latín annonae civicae ou civiles, 
panes gradUes. Lire á ce su jet le Cod. Thcod., et le commentaire de Uodefroy 
(éd. Ritter, t. V, pp. 218 et suiv.). Ces «olitmoi ápToi constituaient une sorte de 
rente dont le cou]ion se touchait en nature. 

Cette rente d'une espéce particuliére, qui existait précédeinment á Ronie, avait 
©té établie á Constantinople par Constantin et conlirniée par ses successeurs, en 
l'aveur de ceux qui y faisaient construiré ou y possédaient des maisons (Cod. 
Theod., 1. XIV, tit. xvii, lois 11, 12, 13); on ne pouvait la conserver quand on 
vendait la maisoná laquelle elle était attacliée (ibid., loi 1: cf. le commentaire); 
niais on pouvait la transniettrc par héritage ou par donation (lois 10 et 12). 

(4) Ms. ’E),i7tav0iav, qui est évidennnent une erreur. 
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¡traces en riioiiiKíur de Dieu, leur « charité, qui est le lien de la 
perfection (1) », leur tranquillitó: il n’élait permis á personn# 
du dcliors, liomine cu femme, de venir les voir, sauf seulement 
au tres saint patriarche .lean, qui venait continuellement et, 
les soutenait de ses tres sages enseignements. Ainsi lbrtiíiées 
chaqué jour par ses enseignemenls inspires de Dieu, elles al-f 
lumaient en elles 1’amour divin a la flamme abundante de la 
cliarité divine répandue sur lui (2). La piense et bienheu- 
reuse Olympias, imitant encere en cela les feinmes de la suite 
du Seigneur qui le servaient á l’aide de leurs propres ressour- 
ces, préparait ce qui était nécessaire chaqué juur a l’entretien 
persuiinel de saint Jean, et l’envoyait á révéché : car petit était 
Tintervalle entre 1 evéchó et le monastére, separes seulemenl 
par un mur. Voilá cequ’elle íit pour lui, non seulement avant 
qu’on eñt commeneé á l’attaquer, mais encore aprés sa con- 
damnation á lexil et jusqu'á la fin de sa vie, lui fuurnissant 
tout ce qui lui était nécessaire pour lui et pour ceux qui étaient 
avec lui en exil. 

IX. — Mais le démon ne peut supporter la grande et admira¬ 
ble conduite de ces pieuses femmes, telle que la dirige, aprés 
la gráee de Dieu, renseignement ininterrompu du saint patriar- f 
clié; il suscite done des liommes pervers, pleins de haine et 
d’hostilité contre saint Jean, á cause de sa fermeté á convain- 
cre les injustes sans acception de personne; ce démon ennemi 
du bien allume en eux le trait. de la calornnie, et ils trament 
leur diabolique machination contre lui et cette pieuse femme. 
Puis l'ayant ainsicalomnié, non seulement á propos d’OIympias, 
mais encere au sujet des affaires ecclésiastiques, ils réussissent, 
suivant leur gré, á le faire condamner otexiler. Mais ce hérautet 
maitre de la vérité recut comme un nuble a tíllele Ies atlaques 
de ses ennemis et rom porta le prix de la victuire, étant surtí 
des tempétes déla vie présente pour se transportar dans ln calme 
d'cn liaut. 

Quant aceite piense femme, aprés l exil de Jean, comme 
ellepcr^ístait á vuuloir faire agir tous les fonctionnaires royaux 
ou ecclésiastiques en lavenr de sun rappel, elle se vit assaillie 

(1) Col., ni, 11. 

(3) I.a cunsiiMciion il.j cate phrasc ost d aVetueuss <'n grcc : ottfpdj^pevag.., i 

ívÍtitoucxl... r¡ óiíot 'Ol-uu-íiia:... 

OUIE-NT C.llllÉTIEX. 1C 
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do millo maux par ses ennemis, qui amassérent contro olio 
tontos sortos do calomnios etd'injuras liors de propos, jusqu’au 
jour oü ils la íirent compara i tro doran t. lo préfot de la ville, 
pulir étre interrogée par lui (1). 

2 oí ?• a. X. — Voyant done la franchise avec laquelle elle défend la 
vérité, et ne pouvant supporter la générosité de son immuable 
amour pour Dieu, ils cherchent á. faire cesser l’action qu’elle 
exercait sans interruption en vue du rappel de saint Jean, et 
l’envoient, elle aussi, en exil, á Nicomédie, la métropole de la 
provincede Bitliynie (2). Fortifiéepar la gráce divine, ellesup- 
porta avec générosité et courage, pour l'amour de Dieu, la 
tempéte d’épreuves et de tribulations de toute serte qui fondit 
sur elle; et tout le reste du temps de sa vie, qu’elle passa dans 
la métropole de Nicomédie, elle accomplit, la aussi, sans clian- 
gement, ses exorcices et sa régle de vie; victorieuse dans le 
boncombat, elle ceignit la couronne de la patience, aprés avoir 
remis son troupt*au á sainte Marina, do divine mémoire (:»), sa 
párente et sa fdle spirituelle, qu’elle avait tenue sur les fonts 

2 <>í r n. du puret salutaire baptéme. Elle lapria de s’attachor aux ames 
de ce troupeau, et de se conserver elle-méme en toutes choses sans 
agitation. C’est ce qu'elle fit, non seulement pendant le reste du 
temps que sainte Olympias passa dans la métropole do Nico¬ 
médie, mais encore aprés sa mort. 

Quand la pieuse femme en effet fut sur le point de rejoindre 
ses saints ancétres, et de quitter la vie présente pour étre aver 
le Christ, elle chargea de nouveau par écrit ladite Marina, de 
divine mémoire, de s’attaclier avec plus d’ardeur encore a la 
méme pensée et au méme soin, confiant a elle, aprés Dieu, 
toutes ses soeurs et le soin de les garder; puis, cela fait, elle 


(1) Cf. Sozomkxe, VIII, 24 (P. tí., t. LXVII, col. 1577 C). 

(2) D'aprás Sozomóne (VIII, 21: P. G.,col. 1580 A), Olympias aurait étó simple- 

mmt so íixcr á Cyzique : £v SitTptfe. Les deux villes sontég&tomcut sur le 

rivage de la Propontiilu, etCyziquo élait la métropole de la I’etite-Mysio, córame 
Niromóditi letait de la Bitliynie. Les details qui suivent coiiviennontdone áTune 
aussi bien qu’á l’autre. Los deux traditions sont concilii ; os dans X'icépiiore Cali.iste 
(P. tí., t. CXLVI. col. 1012), qui fait partir Olympiade pour Cyziquo d’abord, et 
de lá pour Nicomédiq. 

(M) ’Ev 6eía t r¡ Irfcei. Cette locution, tros usit< ; e pour montionner les di-funts, est 
généralcmeni construite au gónitif. Cf. Chrun. Pamh,, anno I ülauritii (P. tí.. 
t. XCII, col. 9(¡1 B) : p.£Ta Ci7caTeíav Tioópícu KwvffTavcívo-j tou tí¡; Ge: a; f'onc. 

f'ltalr. (¡Mansi. VI, col. 588 A) : s-igtoaz, toü Tr,; Ocia: a’jTOxpáTopo; Ocooocíou. 
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s’échappa de la tempéte des aflaires humaines pour entrer 
dans le por! tranquille de nos ames, le Clirist Dieu. 

XI. — Or avant qu’on eüt enseveli son saint corps, elle apparut 
en songe au métropolite de cette méme ville de Nicomédie (1), 
et lui dit : « Dépose mes restes dans un cereueil, place-le dans 
une barque, et laisse aller cette barque á la derive; puis lá oü 
elle s’arrétera, descendez á terre et déposez-moi lá. » Le mé- f- 204 « a 
tropolite fit ce qu’elle lui avait dit dans cette visión, mit le 
corps avec le cereueil dans la barque et laissa cette barque 
aller á la derive; vers l’heure de rninuit, la barque atteint le 
rivage, devant l’abside (2) de la sainte maison du saint apotre 
Tilomas qui est a Brokhthes (3); puis elle s’arréte, sans s’avan- 
cerau déla. A cette méme lieure, un ange du Seigneur apparait 
en songe au supérieur et au portier (1) de la méme vénérable 
maison et leur dit : « Réveillez-vous, et le cereueil que vous 
aurez trouvé dans la barque mouillée prés du rivage devant 
l’abside, déposez-ledans le sanctuaire* » Dés qu’ils ont entendu 
ces paroles, ils voient toutes les grandes portes de l’église 
s’ouvrir d’elles-mémes ; mais comme ils s’étaient rendormis, 
ayant pensé que le fait n’était qu’une ¡Ilusión, et ayant assujetti f. • m c b. 
de nouveau les grandes portes, une seconde fois leur apparait 


fl) í’ansophios étaitaíors il«* Xieomédie, etdevait sanoniination á Clirv- 

sostome. Cf. Suzomkxe, VIII, (i (P. G.,t. LXVII, col. 1532 0)1 
(2) Xous cmployons re terme. á rléfáut cié mieux, pour traduiiv k groe tsot moj 
que II. Esticnne ( Thesnnrm imgiue ¡jraer.r) et Du Cange (Glossmium mnlüc et in- 
fimse grsecilcitís) délinissent iort vaguement pars aeeUflnt. Pe* trois ou quatre 
passages oii se rencontre ce mot, le plus concluant est celui du continuateur ano- 
nyine de Théophane, III. -43 (P. G., t. CIX, col. 15<¡ C). D’aprés ce passage, la 
Tpo7tt y.r, (que le traducteur latín rend par apxi-x) parait étre une sorte de tribuno 
praliquée au milieu d’un aniphithéñtre (gárrov avaoaügwv). Elle est en rnarbre 
(gapgápivov TpOTcixr¡v) et appuyée sur deux colonnes (Curo 6-jo y.ióvwv é^zr^iy^hf ]); 
le peuple se tieut sur lesgradins, autour et au-dessous, tandis qu’ejle est occupée 
elle-méme par les personnages importants. 

C’est le nom d'un faubourg de Constantino])le, situé de 1’autrc cété du dé- 
troit : KÉpav áv fjpóyjot;, lit-on dans le récit de Sargia que nous traduirons prochaine- 
nient. (eh. ivet vi). Le prieur du monastére de Saint-Thomas de Brokhthes ligure 
parmi les signataires de Padrease au patriarche Menas, lúe dans une.des séances 
du conrile tenu á Constantinople en 53<¡ (Mansi, t. VIII, col. 10161} : ’lwá.vyj; 
é>i(o Ocoü 7ipí<jSÚTcpo; y.ai í]YOÚ[JL£VO' tou áycou xKomól'jv Ówgg BpóyGwv, útto 

«l»wmvóv tov óiidiTOETÓv Eiríffy.oTTov (Xa),y.y¡oóvo;), únáypwgx. On voit que Brokhthes 
relevait de l’évéque de Chalcédoine. 

(1) Ilpo'7|j.ovap:w. Ce mot s« trouve deja dans le canon II du concile de Chalcé¬ 
doine (Mansi, t. Vil, col. 357 D). 
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le méme ange qu'auparavant, et jusqu'á trois fois il Tos presse 
avec beaucoup d’instances et leur dit : « Sortez et preñez le 
cercueil de la piense Olympias: car elle a beaucoup souflert 
pour Dieu : et déposez-Ie dans le sanctuaire. » 

S’étant alors levés, etde nouveau ayant vu les grandes portes 
de l’église ouvertes, ils íFhésitérent plus á croire : prenant les 
saints Évangiles, la croíx, les cbandeliers avec les cierges et 
Fencens, ils sortirent en procession devant l’abside; ils trou- 
vérent les saints restes d’Olympias dans la barque, et ayant 
rassemblé tous les rnon ásteres d'honunes et de feinmes, a la 
lumiére des cierges, au milieu des louanges et des actions de 
gráces á Dieu, ils déposérent les saints restes dans le sanctuaire 
de ladite vénérable maison du saint apótre Thomas á Brokh- 
1 lies. De nombreuses guérisons se produisirent alors sur le saint 
tombeau, les esprits iinpurs étant aussi chassés et beaucoup de 
i. ‘>or» >-/. maladies diverses s’eníuyant de ceux qu’elles possédaient. Fa 
mort de cette sainte, pieuse et bienheureuse servante de Dieu, 
Olympias, arrivaau mois de juillet, le 25, sous le régne d’Ar- 
kadios le tres divin et tres pieux empereur (1) : elle prit rang 
dans le choeur des saints cenfesseurs et régne pour les siécles 
sans fin avec le roi immortel, leChrist, notre Dieu. 

XII. — Aprés sa mort, la véritable servante de Dieu Marina, 
cette amie du C’hrist, sa párente et sa filie spirituelle que, 
comme il a été dit, elle avait tenue sur les fonts du saint, pur 
et salutaire baptéme, montra clairementaux yeux de tous l’amour 
qu’ello avait pour cette ame bienheureuse : elle accomplit le 
mandat qu'elle avait recu d’elle, et tout ce qui lui avait été 
ordonné par la sainte; toute cette fainille, tout ce troupeau 
i. jos >■ b. dont, aprés Dieu et notre Dame la toute sainte mcr,e de Dieu, 
elle avait recu le dépót dans ses mains, elle Fentoura de son 
aflection et de ses soins, le gouverna si bien qu'aucune des 
sceurs lie sentit une privation quelconque aprés le départ de la 
Sainte. Puis aprés la mort de la pieuse femme (2), on élut, 

(11 I’ar couséquent lo 20 juillet 408, lVmpereur Arkadios devant mourir au 
mois d’aoüt de cette ni eme année, et saint Joan Chrysostome, auquel siirvécut 
Olympias (cf. cli.vm). étant mort le 14 septembre H»7. 

(-2) Sans dente de Marina, bien que la phrase grecque ne'soit pas tres claire; car 
il semble qu'ensuito le pronom a&rjk (r¡ a-jrfe cr-jyyEvít;, sa párenle) el lVvpression 
tíj; ó**a; pa/apía; iv.zi'jr,' ij/u/íj; [cede pieuse el bienheureuse Cune ) designent 
Olympias ellc-méme. 
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comme supérieure de ce saint troupeau du Clirist, la tres chére 
a mié de Dieu, no m mée plushaut, Elisanthia, cette diaconesse sa 
párente : elle conserva sans en rien changer ton te la régle quVlle 
avait recite de cette piense et bienheureuse ame, et snivit la 
trace de toutes ses vertus. Alais arrétons-nous ib. 

XIII. — J'ai ern nécessain* et tonta fa.it ntile d’introduire dans 
ce récit le détail des saintes vertus de cette véritable servante 
de Dieu, sainte Olympias, en vuede l’intérét d’un grand nombre. 

Aucun lien (1), aucwi pays, ni désert, ni fie, ni endroií é/oi- 
r/né ne demeurct élranger aux largesses de relíe f'emme glo¬ 
ríense ; elle seronrnl les éc/fises en ronlri/nnnil aux o [frondes 
liluxr/iques, les monasléres, les mu reñís el les pan eres (2), f. m v a. 
les prisons et les exilés : en un muí, elle i dpandit ses ali¬ 
mones sur loule la (.erre; ainsi rede bienheureuse O/t/mpias 
aUeignit la limite supréme de l'aumñne el de l'humilitó (3). 

Un ne saurait trouver ce rjuü peuty aroirau déla : rie sans 
/'fin i té, extérieur sans re/herche, cara dure sansaueunefeinte, 
risage sans appTél, red fes sans ciuemi sommeil (- 1 ), corps 
iucorpnrel, espril sans frirolité, i nle/ligenre sans ténébres, 
errar sans agita lian, ardeur sans indiscrélion, eharilé sans 
bornes, libéralitc i/iaornpréhensible, réfemen/s méprisables, 
obstinen re sans mesure, redi lude de p/ensée, esperances ini- 
périssables en Dieu, uumónes incalculables, riehesse de loas 
les humhfes; et elle fut (5) dignement honorée par le tres 
saint Tatriarelie Jean. Elle s’abstenait de tout aliment 
vivant; elle passait la plus grande partie du temps sans 
se baigner; et si la faiblesse de sa santé, car elle souf- 
frait continuellement de l’estomac, lui rendait le bain 
nécessaire, elle ne descendait dans l’eau qu’avec une 
tunicelle, par respect pour elle-méme, comme l’on dit. 

XIV. — Elle pourvut á l’entretien de plusieurs Peres et en f - 205 c u 

(1) Cf. Ilist. Lana., col. 1-T> A l!. 

fí) Iliwyoi;. L 'Ilist. Laus. porte 7iTO)yoTpop¿íoi:, qui est plus en harnionie avee tes 
inots voisins y.oivoSíoi;, w.z,. 

(3) Tij; ro7TEivofpocr-jv*i|. Ce mot est bien dans le ms., malgré l'indication con- 
1ra i re des Anal. Bell. 

(1) ’Aünvo; áyp-JTTví?. se tro uve un peu plus Ioin dans Ilist. Laus., apees ¿tápauTa; 

xapoÍ7.. 

(5) Dial., c .01 A-C. 11 est ;Y noter que, dans le Dial., la phrase suivante est 
tout entiére au présent : x-néyz-Ji, izir/z:, xxraSsími. Xotrc auteur emploie au 
contraire rinipartait. 
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particular*, ai-jc <lit, á crlui du bienheureux archevéque 
Jean ; et elle sut se montrer digne de la vertu du pa¬ 
lmiche : car, lorsqu’il rut élé victime de ces intrigues et exilé, 
comme i! a été dit plus haut, la pieuie femme pourvut sans 
défaillauce (1) ii ses besoins ct a eeux de tous ses compagnons. 
Et ce n’est pas peu de chose pour des ouvriers du Christ, 
qui portent nuit et jour le souci des choses du Christ. 
Comme saint Paul áí) salue Persis, Tryphaena, Tryphdsa, 
Olvmpiass elle aussi, cette piense i mita tríce du Christ, regut 
sans doute la ménie salutation (3). 

Je sais que cette toute vertueuseet inspiréedeDienOlympias 
servit aussi le bienheureux Nectaire, archevéque de Cons- 
tantinople (4), qui méme dans les affaires de l’Église lui 
obéissait; et Amphiloque, évéque d’Iconium (5); et Opti¬ 
mos C» et Pierre (7) et Grégoire (8), le frére de saint Ba- 
sile; et Epiphanios, archevéque de Consta neo de Chypre (í>), 
etbeaucoup d’antré&, parmi Ies sainlsel divina (10) Peros qui rési- 
dérent dans la capitale; et auxquels, est-il besoin dele dire? 

206 ,■ a. elle donna des biens fonciers et de l’argent. 

Quand Optimos, qu’on vient de nommer, mourut á 
Constantinople, de ses propres mains elle ferma les 


(1) Xotre ms. a tiré á peu pros ce mot («TripKjirácTw;)du Dial, (qui présente tó 
«-ípicTtaorov), mais a ah aneé complétemela le sens de la phrase. 

(2) Le ms. de París et celui de Floreare ont ici w; éú ó Haüs.oc : ait^jmble avoir 
été substituí á XÉyet du Dial. 

(3) La phrase eorrespondante dans le Dial, est plus explieite et mieux cons- 
iruite : - Comme dit Paul, saluant Persis qui avait peut-étre soutenu les mémes 
fatigues qu'ülympias : Salms¡ écrit-il, Persis la bieñ-tmnée qui a beauroup súu/fcrl 
ilaiis le Seiyneur (Rom., xvi, 12). Car tous cherchent leur inlórél el non celui du 
Christ (Philip])., ii, 21). «Xotre auteur a ajouté deux noms propres qui se trou- 
vent en ellet en saint Paul dans la phrase precedente, puis il a résumé et bou- 
leversé la plirase du Dial. 

(4) Prédéresseur de saint Jean. pat-riarcheen 381, mort en 397. 

(5) Discipleet ami de saint Rasile, évéque en 375. 

(6) Évéque d’Antioche de Pisidie, un des signataires du premier concile géné- 
ral de Constantinople en 381. 

(7) Le plus jeune des fréres de saint Rasile, évéque de Sébaste d’Arménie en 
379 ou 380. 

(N) Saint Grégoire, évéque de Xysse en 372. — Le Dial, porte rp-/¡vópiov *ai 
náfpov t bv áoil.^ov Ra<7i).E'o-j. L’auteur de notre Vie aura peut-étre hesité, ne con- 
naissant pas ce Pierre. 

(i) Saint Épiphane, évéque de 307 á 103. Constance de Chypre est rancienne 
Salamine. 

(10) Littéralement : qui purlent Dicu , Seoyópwv. 
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yeux de ce grand personnage. De plus, elle soulagea en 
toutes choses et sans mesure tous les malheureux. 

Elle soutinl Antiokhos dePlolémais (1) et Akakios, é\ eque 
de Béroea (2), et le tres saint Sévérien, évcque de Calíala (3), 

et plus ou moins, en un mot, tous les ecclésiastiques de 
passage, un nombre incalculable de moines et de vierges. 

XV. — A cause de cette sympathie pour eux (4), elle essuya de 
Hombreases épreuves par fe fail da 'nialin el de Vennemi da 
bien,el soulint d&grands combáis pour la vérité dieine, nuil et 
jone, sans interruption, ellevécutau milieu de/armesin/inies, 

« sourni.se á tóate créalure húmame a cause da Seigneur (.">) », 
pleine de tóale prudente et s’incliuant devanl fes sainfs, vene¬ 
ra ni fes Evoques, honorant le sacerdote » fespeotant le clergé, i 
accuedlant. les moines, favorisant les vierges, seCQurant les 
mures,elevan t les orphelins, protegen ni la vieillesse, soutenant 
les faibles, comjndissaut au.r pécheurs, guidant les égarés, 
agant pilié de tous, s'allendrissant sans ríen égargner sur les 
pauvres, catéchisant beaucoup de fcmm.es infideles, et feur 
procurant les secones nécessaires a la vie, elle laissa, par tóate 
sa conduite, une imperiosa ble réputation de bonté; ayant ap¬ 
iade de l’esclavage á la liberté la nómbrense troupe deses ser- 
viteurs, elle vou/ut les honorerá VegaI de sa propre noblesse; 
ou p/utól, sil faut dire la vérité, ils paraissaient, par leurs 
dehors, plus nobles que cette sr tinte ; car ou ñau red t pu ríen 
trouver qui fut plus simple que son habiHement : tes plus 
miserables porteños de haillons auraUmt jugé indignes 
d'eu.r les vétements qui suf/isaient á son hé roí que vertu (G). 
Elle conservad en elle une telle douceur qu'elle dépcissait la 
simpliritc méme des enfants : jumáis am an bldme, méme a 
l'udresse de ses proches, ne se faisait enlendre chez cette véri- 


(1) Cet no assistait au conciliábulo du Chéne (103), eli faisait partió do la 
majoritó hostile á saint Joan Clirysostonie. 

(•2) En Syrio. Cet Akakios était á la teto de la délégation envoyée á Rome vors 
3!»9 par revoque Flavion, et dont le rotour termina délinitivement le schisme 
d’Antioche. 

(3) Également en Syrio. L’évcque Sévérien vint son ven t précher á Constanti- 
nople sous le rógno d’Arcadios, et mourut sous Théodose II, aprés 408. 

(4) líisl. Lms col. 121!» B-125Q A. 

(5) 1 Pelr., n, 13. Xotre nis. porte (pOeei au lien de xtútei. 

(tí) Ti t í¡; ávopEÍa; vaúvr,s oxETráopava. líisl. Luus. : va v^; óeíai; va-jv^c ex. 
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f. 200 v tal.de image clu Christ (1); (ante su vie, qui neta Upas une vie, 
se pussait dans tu penitent e et duns un ahondunt écoulement 
de lar mes; et il eút été plus fucile de voir lar ir, duns les 
eunaux (2), les euu.r derivóos «/'une source, que de voir ses 
geux, foujours buissés, el toujours /Lees sur fe Christ, resser 
un inonient de pleurer. I’ourquoi en dire plus long ? quoi 
que je puisse rappeler a mu pensée pune rúcenler a loisir tes 
combáis et les vertus de celte cune ardente (3), les paroles pu- 
raitront bien en arriere de ses unieres (4). Quon ne croie pus 
que je fasse uniere if imagina tion en parlant uinsi de cetlé 
inébranluble Ohjmpius , qui lout entiére d’uilleurs fut erai- 
ment levase précieiu: du Saint-Esprit; utais j'en parle en 
témoin vculuire (5), en honuue qui a pu voir la vie de rette 
bienheureuse et su rom/nite angéfique, cornme élunt son 
oérituble ami spirituel, et intiniement lié ucee su fumille, 
par tpii en/in fut faite, suieant ses inlenlinns , la distribution 
de beciucoup de ses biens (0). 

XVI. — Celte divine et d i v i ne.m en t i 11 s pi rée. Olympias, n'aganl 
plus atirun senliment chamal, son mise uux auto riles, obéis- 
i. 200 v b. sanie uux )>uissances, s'inclina ni devunt les Ég/ises (7), ve¬ 
nera ni les éeéques et les pee tres, honorunt tout le clergé, 
fut done frouvée digne de rendre, témoignage á la vérilé et 
fut assuif/ie )>ar des lemgéles d'injustes di/famalicms: elle 
est placee uu rung clt'S Suintes qui onlconfessé la fui par toas 
les ]>ieux habita nts de Constunlinopte. Car elle s'exposa de 
tres prés á la morí dans ses tuttes pour la cause divine, et 


( 1 ) 

O ’Ev toT; Lo ms. de Florence. ct Yfíisl. Laus. : év toT; y.aúijaaiv, 

dans les grandes chnleurs (?). 

(3) ncitupwfiivr,;. LY'crituro de ce mot est dcíectuouse : on pourrait liro pout- 
étre TCETrspaajjiivr,;, acromplie. Ilisl. Laus., 7tE7r£Tpoj[j.¿vr,?, pélrifíée, c.-á-d. sans doute 
solide cornme tm rocher. Cf. plus Las ómcifizmáxrr,. 

(1) TIoX-j xareéktv oí /.ÓYot... Cest le texto ü'/íist. Lam. Cette lecon, qui nous pa¬ 
rad authentique, est devenue dans notre ms. noXXoi xoci Taneivo: Xóym, la pronon- 
ciation nVtant guiire diflerente. 

(5) Cest l’auteur de Yfíisl. Laus ., nc l'oublions pas ; qui nous fait celte decla¬ 
raron. 

(G) Déjá obscure dans Yfíisl. Laus., cette phraso est evidemment altrrée dans 
le ms. Nous reproduisons, feute de mieux, l'interprétation du traducteur latín 
[P. G., col. i-247 D). 

(7) Le ms. porte clairement ÉxxAY^íca;. 
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mourant au mUieu de ces lulles, elle conquit la y taire des 
bienheureux avec la couronue (dentelle. Mainlenant elle 
Iriomphe dans les demeares i/nmaculées, na elle habite avec 
les ames pienses et sembla bles a elle, el oü elle demande avec 
assnrance auMailre divin la recompense deses botines oen¬ 
eres. 

XVII. — Demandons-lui done ses priéres pour fléchir le Dieu 
tout miséricordieux et compatissant, afin qu’il délourno de nous 
le cliátiment de nos péchés; pour faire éteindre la llamme ven- 
geresse allumée par nos faute; pour revenir en esprit. de pé- 
nitence au Dieu dont le eceur se laisse toueher, et obtenir de 
lui Finíinie pitié. 

La sainte et bienheureuse femme nous adresse une exhor- 
tation, á nous qui lisons ou entendons le récit de savie;elle 
nous donne cette lecon, dans le Christ Jésus, par la voix de f. 207 »• 1 $. 
saint Paul, le coryphée des saints apotres : « Conservez les 
iraditions qu’on vous a apprises (1)... Veillez á marcher non 
comme des insensés, mais comme des gens sages; rachetez le 
temps, car Ies jours son! niauvais (2)... Car nous n’avons pas 
á lutter contre la chair et le sang, mais contre les princes, 
contre les puissances, contre les dominateurs de ce monde de 
ténébres, contre les esprits mauvais répandus dans l’air (3). » 

Cela veut dire non seulement contre les hommes, mais contre 
les esprits impurs, ceux qui suggérent á cliacun de nous de 
persister dans ses égarements, et ruinent par-dessous ceux qui 
s’élévent (4). « C’est pourquoi, preñez l’armure de Dieu (5) », 
c’est-á-dire la pureté decorps et d’esprit, Fhumilitó, la douceur, 
la continence. « Que personne ne rende á autrui le mal pour 
le mal (0) » ; mais si tu voiston frére faire quelque faux pas (7), 
ou sur le point d’etre terrassé par le démon, ne le laisse pas 
tomber par ton silenee, mais, suivant le précepte de la divine 


(I) II Thess., 11 , 15: ot I Cor xi, 2. 

(-2) Eph., v, 15-IG. 

(3) Eph., vi, 12. 

(4) Ms. : ti £i7ío6á/.).ovTa totj; 7i).ávo'j; e«&e>4^7v Éy.ád-rto y.at íi7io^6£Íp£iv toü; ¡j.£T£wpou?. 
Nous proposons {mo?&E:povrx 

(5) Eph., vi, 13. 

(<>) I Thess., v, 15. 

(7) Cf. I Jo., v, 10. 
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Écriture, « avertis. reprends, exhorte (1)..., veillant sur toi 
méme afín de n’étre pas tenté (2), » que personne done ne vous 
séduise par les apparences persuasivos et ílatteuses des vaines 
paroles (3); mais conduisez-vous avec dignité « envers tous 
et surtout envers les proches dans la foi (1) ». Yoyez bien en¬ 
cere ceci : si une femme, mariée á un liomme mortel et péris- 
sable, se laisse corrompre par un autre, elle encourt les cháti- 
ments, les supplices, l’exil : combien plus encore celui qui 
s’est engagé envers notre maitre et seigneur Jésus-Christ, s’il 
l’abandonne (5) et se livre á cette vie éphémére et vaine, « mé- 
ritera-t-il un pire ohátiment (6) »! Que le Seigneur nous rende 
done « purs et irréprochables devant lui dans son amour (7) », 
2o7 r b. par 1’intercession de notre sainteet glorieuse Dame Marie, mere 
de Dieu et toujours vierge, et par celle de la pieuse Olympias, 
nous et les lecteurs et auditeurs au cueur sincére! Daigne le 
Seigneur accorder gráce et pitié au jourde la justification! Et 
il nous délivrera (8) tous et toutes de toute action diabolique, 
dans le Christ Jésus Notre-Seigneur. 

18 (Ü). — Je vous demande, moi le pécheur qui ai écrit cette 
Vie, et je vous conjure au nom du Dieu cliaritable et tout-puis- 
sant et de Notre-Seigneur Jésus-Christ et du Saint-Esprit, vous 
qui la lisez dans la paix ou qui l’écoutez dans une sainte espe¬ 
rance, priez pour ma pauvre ame, afin que la rémission des 
péchés et 1’heureuse justification soient accordées a moi et á 
tous les lecteurs, par notre charitable Sauveur Jésus-Christ le 
Dieu vrai et vivant, car á lui convient la gloire, l’honneur, 
l’adoration, avec le Dére et le Saint-Esprit, maintenant et tou¬ 
jours et dans les siécles des siécles. Amen. 

Caris. Joseph B0US(¿UET, 

agrégé «le lTniversité, 

Vice-recteur de l'lnstitut catholique. 

(1) II Tirn., iv, 2. 

(?) Gal., vi, 1. 

(3) Cf. Col., ii. 1; «a Kjih., v, 0. 

(4) Gal., vi, 10. 

(."») Nous adoptons la leg .011 du ms. de Florence : ááv iác a; aü tov xoX)>r)0£Ó). Cf. 
] *lus liaut éáv... eúpE0s:r¡. 

((i) Héhr ., x, 29. 

( 7 ) E¡>h., 1 , 1 . 

(8) M’-jcExai. Ce fiitur «‘tonno un peu; mais le subjoiictif púa/jTat du ms. de 
Florence n etonno pas moins, aprés les optatifs 7ioiy¡ffai et 6«óy¡. 

(9) Ce dernier alin« ; a manque totalement dans le ms. de Paris. 


DESCRimON DTN MANUSCRIT ARARE-CHRÉTIEN 

DE LA BIBLIOTMEQUE DE M. CODERA 
(le poete 'isa el-iiazár) 


M. Codéra, le venerable maitre des arabisants rspagnuls, 
conserve depuisde longues années dans sa bibliothéque (tiroir 
n° 12 des brochures) un peíit. caliier manuscrit renfermant une 
collection de poésies arabes á la louange de la sainte Vierge et 
de Jésus-Christ. M ignore tout á fait la provenance et Forigine 
du manuscrit; il se souvient seulement de l’avoir acheté, il y a 
vingt-cinq ans en virón, á Saragosse chez un libraire de basan 1. 

L’année derniére, en fouillant dans ce tiroir n° 12 pour con- 
sulter une brocliure arabe qui m’intéressait, je trouvais occa- 
sionnellement ce petit cahier, et aprés l’avoir feuilleté quelques 
fois, j’ai fini par eroire qu’il pourrait intéresser les arabisants 
qui se préoccupent de la littérature et de l’histoire chrétienne 
de l’Orient. J’ai fait part de mes idées a mon savant ami 
M. l’abbé F. Ñau, et il m’a prié de publier ici une petite note 
descriptive du manuscrit. Mais, les études historiques et litté- 
raires au sujet de l’Orient chrétien ne rentrant pas dans le 
cadre ordinaire de mes études, je me bornerai á faire connaitre 
l’ouvrage á mes lecteurs. Peut-étre quelques-uns d’entre eux 
pourront-ils déduire, des données apportées par moi, quelque 
chose de certain sur la personnalité de Fauteur des poésies 
que le manuscrit renferme. Je tácherai done de m’acquitter de 
ilion r< »le en simple rapporteur fidéle et concis 


I. 

Le manuscrit en papier fil, cousu, mais non relié, est com¬ 
posé de 21 feuillets de Q m ,240 x 0 m ,09ü. Chaqué page a au 
máximum 2d lignes, au mínimum 20. L’écriture, en enere 
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noire, est oriéntale, trés élégante et soignée. II n y a pas de 
date(l). Le titre se trouve au verso du premier feuillet: 


«A ^ 




\ • 

5 \r 


o:\3t, LIxj ¿21 . t *) , c 


« Au nom du Pére et du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. 
Nous commencerons avec l’aide de Dieu (qu’il est grand!) et 
écrirons quelques louanges en l’honneur de la Sainte Yierge. » 
Le manuscrit finit au recto du feuillet 21, sans aucune note. 
J’ignore done s’il s’agit d’une copie ou d’un autographe. Au 
verso de ce dernicr feuillet, on lit : N. 61. — M. 3. Est-ce le 
numéro d’ordre du manuscrit dans le catalogue de quelque 
biblíothéque publique á laquelle il aurait appartenu autrefois? 
Au premier coup d’ceil, cette hypotliése semble raisonnable. 
Mais Ies catalogues des bibliothéques espagnoles quej’ai exa- 
minés, c’est-á-dire les ouvrages de Casiri, Derenbourg et Gui- 
llén Robles, ne disent pas un mot sur notre petit cahier. J’étais 
done sur le point de renoncer á toute reclierche au sujet de 
sa provenance, quand M. Codéram’a communiqué le texte sui- 
vant qu'on lit dans le Glosario de roces ibéricas y latinas, 
asadas entre los mozárabes par F. J. Simonet (Madrid, 1888; 
pag. xvn) : « En la Biblioteca Nacional de Madrid existió un 
manuscrito arábigo de época para nosotros desconocida, que, 
según el índice, contenía unas Canciones en loor de Nuestra 
Señora, escritas por cierto isa el ¡lazar, que á juzgar por la 
lengua en que escribió y por la católica devoción que inspiró 
sus rimas, debió ser un Mozárabe español. » Et au bas de la 
page, M. Simonet donne dans une note la signature Cód. M. 222, 
comme propre du susdit manuscrit. Ce numéro d’ordre, on le 
voit, n’est pas celui qu’on trouve sur le manuscrit de M. Co- 
déra. Et pourtant, les deux manuscrits se ressemblent par leur 
titre et, ce qui est plus bizarre encore, par le nom de l’au- 


P) M. Blocliet. ii qui nous avons communiqiué la derniére feuille du niainis- 
crit, a eil l’ainabiliti 1 do nous mligor la noto suivante : « Manuscrit syrion 
ócrit sur papior do fabrication tuniuc á la fin du xví ou tout au cominonco- 
ment du xvic siéclo. » 
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teur. Nous verrons plus loin, en effot, que l’auteur du manus- 
crit de M. Codéra est nommé á plusieurs reprises, au milieu 
des poésies, 'Isa el-Mazar. Or mettant de cóté la tres liasar- 
deuse conjeclure de M. Simonet sur la patrie de Pauteur, qui 
n’arien despagnol, il faut conclure que le manuscrit de M. Co¬ 
dera est vraisemblablement celui auquel M. Simonet fait allu- 
sion, dans son Glosario, comme deja dispara de la Bibliothé- 
que Nationale de Madrid. Des le eommencement du xix c siécle, 
il y manquait déjá. Le Indice de la Seda de Manuscritos, 
hecho }>or el E. S. I>. Auquslin Duran á cette date, dit en 
effet : « M. 222. Faltaba. María Virgen. — Colección de can¬ 
ciones en loor de Ntra. Sra. — En árabe. — Por Issa el Ma¬ 
zar. » Duran — qui n’était. pas un arabisant — copie un cata¬ 
logue plus ancien que nous n’avons pu retrouver. Simonet 
basa ses conjectures sur la phrase de Duran. Ni l un ni Pautre 
n’ont, vu le manuscrit. Avant le xix c siécle, tout autre rensei- 
gnement sur no tro manuscrit fait défaut, et, par conséquent, 
son origine reste inconnue. Peut-étre quelqu’un des Maronites 
venus en Espagne, au temps de Casiri, l’aurait-il apporté de 
POrient. Je n’oserais pas Paffirmer: mais une chose restera 
toujours ¿vidente : c’est que le manuscrit est du moins assez 
antérieur au xix- siécle. 


II 

Le manuscrit de M. Codéra renferme dix-neuf poésies, dont 
f.rois en Phonneur de Jésus-Christ, quinte en Phonneur de la 
Sainte Vierge, et une seulement destinóe á chanter en ton élé- 
giaque la séparation de l’áme et du eorps. Jen donne tout de 
suite les ti tres et les premier et dernier vers de cliacune, afín 
qu’on puisse íes reconnaitre si elles se trouvent encore dans 
d’autres manuscrits ou dans.des bréviaires des églises de PO¬ 
rient. Le manuscrit de M. Codéra n’ayant aucune numérotation 
par feuillets, je Pai numérete au era-yon pour faciliter les refé- 
rences. 

l re . — Sans titre. — Comin. ; gjjb U¿, Jjx.» 

— Fin : feuillet 3 verso, ligne 3 inf. ; J,. — 

Cette poésie est composée de sept strophes dont chacune ren- 
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íérme sept vers, suivis d'une reprise de mitre différenl qui 
finit toujoui's avec les mots b JJU JJU JJU. 

2 1- . — Titre : — 

Gomm. : f. 4, 1. I: JUT ^ JUCJ1 JyL'j - Fin : f. 4 v°, 

1. 6 inf. : J. o l^=k. — Cette poésie est 

composée de douze vers de difíerents mitres, suivis de quatre 
strophes réguliéres dont chacune renferme cinq vers. 

3 C . — Titre : yy^JI y Uy. — Comm. : f. 1 v°, 1. 1 

inf. : jjJI J. JuLM : ^ ~ J v °’ ^ : 4:5 

L¿c.* Í2¿. — Cette poésie est composée de six strophes 

dont chacune renferme sepl vers, excepté la premié?» qui n’en 
confient que quatre, et la derniére cinq. 

4°. — Titre : c^. b-y J, UaL. — Comm. : 

y ^ 

f. 5 v°, h 11 : 3* y*4_— Fin : 

f. 6 v°, 1. 7 inf. : J-b j*; ^ ^4 L ' ! pi J- — 
Cette poésie est composée de neuf strophes dont chacune do 
différent mitre. 

5 c . — Titre : y IsrfJM* — Comm. : f. (3 v°, 1. 5 inf. : 

b L'i. j *^Jb ~J-d. — Fin : f. 7 v°, !. 1 : 

b-JJ bLJl jyJ! L_i J.^. — Cette poésie est com¬ 
posée de six strophes dont chacune, excepté la prendere, con- 
tient cinq vers qui tous commencent et fmissent par une méme 
phrase; ainsi, p. ex. : y'y' ._"PÍj 3 4r* y 3 !^- ° j- 

6 C — Titre : «¿y J. obsá-X*. — Comm. : f. 7 v, 

]. 6 : b~«y Jd UT U-a^ i.* JyJ! bl J. — Fin : f. S v°, 1. 8 Inf. : 
b_JbJ! bbl Ly. — Cette poésie est composée de 

56 vers. 

7 e — Titre : J ' ¿jj J~ — Comm. : f. 8 v'\ 1. 6 

inf. ; JLú Y -L-. — Fin : f. 10, 1. 6 : <jko C' 

yji^Yb Uy. _ Cette poésie est composée de 56 vers. 

S c — Titre : by^. — Comm. : f. lo, 1. 8 : 

^ b b sylb b. — Fin : f. 10 v°, 1. 1 inf. : yy bb 

*Jj yU. «j> xys. — Cette poésie est composée de 28 vers. 
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9 e — Titre : jsrÁsJi ^ bsdj. — Comm. : f. 11, 1. 2 : 
,L¿f ~o —xd. — Fin : f. 11 v°, 1. 9 : A~> -L — 

Cette poésie est composée de 20 vers. 

10 c — Titre : Lx~, J, ¡UríJu» LcjL. — Comm. : f. 11 

v°, 1. 11 : flkJl L£iíl 3; : '-*' 5 J. — Fin : f. 12 v°, 1. 5 : 

— Cette poésie est composée de 
sepl strophes dont chacune cuntient cinq vers. 


ll c — Titre : ^ 'j^íj 3 ^1* 

^1. — Comm. : f. 12 v°j 1. 7 : ^,1 J.I ^ 

^xC,. — Fin : f. 1 1 v°, I. 12 : 3 ^ (¿r^ <^1- 


— Cette poésie est composée de 92 vers. 

12° — Titre : ¿js J* — Comm. : f. I 1 

v\ 1. 15 : sSf ^ s-iXíli». jji — Fin : f. 15, 1. 1 inf. : 

,3e bi ^ tw. — Cett(‘ poésie est composée de 20 vers. 
13“ — Titre : Oj^- c éj o' E 3 

— Comm. : f. 15, 1. 1 inf. : -V — Fin : 

jlsr'il! jjL, J,. — Cette poésie est littéralement identique au 


n° 9 depuis le oommencement jusqu’au dix-neuviéme • vers; 
mais, aprés ce vers, on a interpolé un fragment de dix-Iiuil 
vers qui ne se trouvent pas dans la poésie neuviéme. Les 
fteuf derniers vers sont aussi littéralement identiques á ceux 
de la poésie neuviéme. 

14“ — Titre : 3j J -*^ ^ — Comm. : f. 10 

v°, I. 2 : «&M -U jj. — Fin : f. 17, 1. 7 inf. : 

Jas*\ pdt 3 Xb. — Cette poésie est composée de 

3S vers. 


15 — Titre : bu» LxíJj. l^L — Comm. : f. 17, 

1. 5 inf. : J (J^l ^ b — Fin : f. 1S, 1. 10 : 

jjUj^ ¿Js. ^5. — Cette poésie est composée de sept stro- 
phes dont chacune contient cinq vers. 

10 — Titre : 3^'-*-" J? — Comm. : f. 18, 1. 12 : 

£“3§V J. — Fin : f. 19, 1. 9 : 

^ U j^h. — Cette poésie est composée de sept stro- 
plies dont chacune contient cinq vers. 
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17 c — Titre : ^— Comra. : f. 19, 

1.11: -»Uj sSj^ — Fin : f. 19 v°, 1. 7 : 

j.1^ p> S' tjjr^ —Cette poésieestconiposéc 

ele 10 vers. 

18° — Titre : sj^<=3. — Comm. : f. 19 v", 

I. 9 : U^» Jé-W! — Fin : f. 22, 1. 1 inf. : 

Up c r" ,&[•. — Cette poésie est composée 

de 121 vers. 

19"' — Titre : c ,j 5 ^ J -V--- ’Lsr?.Jv* 

J- J—j^ — Comm. : f. 22 v°, 1. 1 : J¿ UjJi ¿Jjí? 

J-^ 3 . — Fin : f. 21, 1. 1 inf. : c *ssJI J-=- — 

Cette poésie est composée de 73 vers. 

III 

J’ai dit plus haut que le ms. n’a pas de nom d’auteur; cepen- 
dant au mi lien des poésies 011 Irouve beaucoup de renseigne- 
ments qui pourront peut-étre servir á Fidentifier. Pour ce qui 
concerne la langue, je suis sur du moins qu'elle ne peut pas 
étre tres différente de í’arabe classique ou littéraire, puisque 
jr n’y ai pas trouvé de grandes nouveáutés en ce qui concerne 
le lexique, la morphologie ou la syntaxe, lorsque jai taché 
d’en traduire quelques liymnes. J’ai relevé <¿á et lá quelques 
particularités ort/iogntp/n'ques , p. ex., une prolongaron de 
la voyelle kesra á la fin du mot, au lieu de oXJt (f. 2, 
1. 4 inf.), au lieu de cé' (f. 2 v°, 1. 1), au lieu de 

^y-sr- 1 ! (f. 8, 1. 10); une substitution de la con son ne tha f^i-) 
au lieu de ta (o) : au lieu de (f. 4, 1. 1, et pas- 

sim), au lieu de (f. 4, 1. 1 inf.) etc. Je laisse de 
colé quelques autres altérations orthographiques qui pour- 
raient étre considérées comme fautes de cupiste, p. ex. 1 
et i au lieu de ^1**1 et (f. 13, 1. 10 et 13). 

Les mots étrangers k l’arabe ne sont pas tres nombreux : j'ai 
relevé qk et lá le titre d'honneur, d’origine syro-chrétienne, 
qu’on met devant les noms des saints, p. ex. 



DESCRIPTIÜN D’UN MANUSCRIT ARABE-CHRÉTIEN. 


257 


(f. 23 passim) qui est transformé en o/ devant le nom de 
la Sainte Vierge, On peut done soupeonner que le 

ms. nc doit pas étre at.tr ibué á un rédacteur arabe-copte : 
celui-ci aurait súrement substitué les mots jl» et par 

^júí et ¿-j-'í. Au reste, le mot (f. 3, 1. 3), signifiant 

apótre , vient ajouter un surcroit de vraisemblance sur la filia- 
tion syriaque du ms. Cependant je n’oserais pas donner de 
conclusión certaine sur ce sujet qui est étranger á mes études 
habituelles. Je me bornerai done á mettre sous Ies yeux des 
spécialistes une liste des ñoñis propres que j’ai relevés et qui 
pourront servir á faire quelques inductions sur les connais- 
sances hagiograpliiques et géographiques de l’auteur et, par- 
tant, sur sa patrie : 

f. 2 v., 1. 9 Le prophéte Osée. 

ibidem ^Q~>y Le prophéte Moise. 

f. 2 v., 1. 10 Saint Jean. 

f. 2 v., 1. 1 inf. Jésus-Clirist. 

f. 3, 1. 3 ly L’apótre saint Tilomas. 

f. 3, 1. 4 Simón Pierre (l’apótre). 

f. 3,1. 5 .... Saint Matthieu et saint Luc. 

f. 4,1. 4 inf. Le prophéte Daniel. 

f. 5, 1. 12 Les rois perses. 

f. 5, 1. 4 inf. ¿sU-U! La langue perse. 

f. 8, 1. 10 Le Zoroastrien. 

f. 8,1. 11 Le russe. 

f. 9,1. 6 psd Bethléem. 

f. 9,1. 7 Sion. 

f. 9, 1. 15 Le íleuve Jourdain. 

f. 11, 1. 6 L’archange Gabriel. 

f. 11,1. 7 Les rois Mages. 

f. 12, 1. 11 Saydiluya (1). 

(1) Villc dans le district de Damas, renonimée par ses vignobles et son excel- 
lent vin. Cí. Yüqoüt, III, 411. On y vénérait une statue iniraculeuse de la sainte 
Vierge; cf. Aaalecta Bollandiana , 1900, p. 137-157. Ilabib-al-Zayat a publié le 
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f. 17 v-, 1. 9 L’apótre saint Paul. 

f. 19 v., I. 2 inf. Saint Joseph, le charpentier. 

f. 20, 1. 7 inf. Zacharie. 

f. 20 v., 1. 12^1^1 Ramah (Galilée). 

ibidem Hérode (le grand). 

f. 20 v., 1. 14 Nazareth (Galilée). 

f. 20 v., 1. 3 inf. Cana (Galilée). 

f. 21, 1. 9 inf. jjW! Lazare. 

f. 21, 1. 2 inf. ^L-iJ! pj di manche des Rameaux. 

f. 21 v., 1. Saint Pierre (l’apótre). 

f. 21 v. f L 7 Judas (Iscariote). 

f. 21 v., 1. 11 Le bois de la croix. 

f. 21 v., 1. 12 (sic) Simón de Cyréne. 

f. 21 v., 1. 14 ¡UM Golgotha. 

f» 1. 5 Le prophéte Élie. 

f. 22, 1. 7 Joseph d’Arimathie. 


J’ai passé sous silence dans cette liste beaucoup de noms 
propres de saints qu’on trouve dans la derniére poésie du ma- 
nusorit, parce que j’ai cru devoir la publier en ent.ier, á la fin 
de cet article, vu l’importance des renseignements qu’elle ren- 
ferme. 


IV 

Maintenant il me faut faire un petit résumé des morceaux 
d’hymnes qui pourront nous renseigner sur le nom, la patrie, 
la date, la biographie et les croyances de l’auteur de ce ms. 

En plus de dixendroits différents (1) le poete lui-mémenous 


catalogue des bibliothóquesde Sidnaya (LÜbl. (le Damas et des environs, Le Caire, 
11)1)2,8", vi-2 l(i pagos). Cf. Érhoa d'Orienl, 1901, p. 75 et 79-80. On trouve dans la 
méme revue (1901, p. 211-213) un« liste d’óvñqucs de Sidnaya. 

(1) Voici quelques-uns : 


f. 4 v., 1. 9 : 


f. 5 v., 1. 10 : 


^¡11 ,-H-CJI JU 

7s« el-Hazür , doué d’un langage éloquent, dit. 

^ ^ ¿jji J 3 


J 


Et si tu veux [savoir] ilion nom, je suis l Jsa el-Hazür. 
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donne son nom propre : ’ Isa el-Hazür c’est-á- 

dire « Jésus le Rossignol ». Ce qu’il ne dit jamais, c’est le licu 
précis oü il est né; mais en revanche il déclare á plusieurs 
reprises (1) que sa patrie ou au moins sa demeure habituelle 
était située clans une région de l’Orient qu’il appelle Perse et 
Syrie. Dans une de ses poésies en l’honneur de Jésus-Christ (2) 


f. 6. v., 1. 12 : 




f. 7, 1. 2 inf. 


f. 11 v., 1. í 


í. 15. 1. 5 inf. 


f. 17, 1. 8 inf. 


(1) f. 8, 1. 12 : 


b! 3 


f. 3 v., 1. 9 : 


f. 24, 1. 9 : 


(2) f. 8 v., I, 3 : 


'Isa el-IIazür, l’oriental, dit. 

: ^ 5 ^ ^5 

Récitoz-vous ma poésie; je suis 7sS vi-II azur; récitcz ma poésie. 

js L, JJU Ji b^=J 

Et par Elle [c’est-á-dire la Yierge], 7.s« el-IIazar s’cst réveillé; 
il a récité des vers dans toutes les mélodies. 

^ t s ^bÁj 

7sñ el-Hazür n’a pas cessé de s’attaclier au bord [du mantean] 
de ta miséricorde. 

: b,“sli-w 

^¿3 ^ pJl 

Vs« el-Hazür, celui qui espere l’intercession d’clle [de la Vierge] 
Au jour oñ les tombeaux s’ouvriront. 

fF* 3 ' ^ ^ J ^ v—J,l 
^b.— b^ ^2 

\r j¿ ^jfjx 1^.14 

Je me transporterai du district de la Perse k la noble ville 
de Jérusalem; 

Je fcrai de cette poésie une cymbale et un étendard 
Et je la suspendrai sur le temple, devant tous les peuples. 

1 ¡A-® t 1.3 ¿bs^ (¿y* blj 

Je suis fun] de la totalité des Syriens, et cette poésie est á moi. 

Iba J¿3 J¿ 

Un Perse a composé cette poésie. 

.OÍ ( j~J ¿.y* b 


r r 


r Ob 


CT ~ nr - 

Loi ,/b U JJ1 b> U 


260 


IlEYUE DE L’ORIENT CIIRÉT1EN. 


il émet des voeux pour son patriarche dont le nom, Joachim, 
pourra peut-étre guider les spécialistes dans la recherche plus 
precise de la patrie et de l’époque de notre poete, qui ne doit 
pas étre tres reculée, parce qu’il parle de la Russie comme 
deja convertie á la foi chrétienne (1). En particulier le patriar- 
che melkite d’ Antioche et de la Syrie en 1583 portait le nom 
de Joachim (Cf. Revue de l'Orient chrélien , 1898, p. 4-6). Ce 
nom ne semble avoir été porté que par des patriarches d’An¬ 
tioche. Le Quien (Oriens christianus, t. II, table, p. xxm) en 
énumére sept de ce nom qui semblent avoir vécu depuis 1203 
ou 1214 (Le Quien, loe. cit., col. 761) jusqu’en 1593 (Le Quien, 
col. 772). C’est done dans cet intervalle qu’il faut sans doute 
tácher de placer notre auteur. Le manuscrit (est-ce un auto- 
graphe?) a d’ailleurs été écrit vers la fin du xvi e siécle (Cf. 
supra, p. 252, note 1). Je soupgonne qu’'Isá n’était pas un ec- 
clésiastique; du moins il parle comme s’il ne l’était pas; pour- 
tant son enthousiasme ardent et son amour envers la Vierge 
Marie ne démérite point de celui des poetes ecclésiastiques, 
dont il posséde aussi l’érudition hagiographique, scripturaire 
et théologique. Lui-méme se vante, trés souvent, de la haute 

O Maitre! Par la Vierge Marie! O toi qui t’es revótu clu 
corps d’Adam! 

Garde-nous celui qui est couiblé de Science, notre pérc Joa¬ 
chim, notre páre,' 

Le Patriarche honoré. Donne-lui une vie aisée 

Et ofíre-lui un nom honoré par le nom de l’Évangéliste 
fidéle. 

O Maitre! Garde-nous sa vie et brise tous ses ennemis. 

11 prie pour nous sa priére, á tous les moments et á toute 
heure : 

Rassemble [toutes] les sectes des chrétiens, et attire-les á la 
droite du Pére 

Au jour du jugement. 

(1) f. 8, 1. 10 : ¿J C-ót oAbi b 

¿J Ij *> W!, 

O Maitresse de toutes les nations! Les zoroastriens sont venus 
á ton Fils, 

Et les Russes se sont inclines devant lui et sont devenus 
croyants. 
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célébrité qu’il a acquise au moyen de ses poésies (1). II sem¬ 
ble probable que notre auteur en aurait écrit un grand nom¬ 
bre, puisqu’il assure á plusieurs reprises avoir composé des 
liymnes dans toutes les mélodies et ne souhaiter que mourir 
dans cette profession de poéte religieux (2). Je n’oserais pas 
afñrmer qu’il était chrétien de naissance, parce qu’il semble 
parler quelquefois en converti par l’intercession de la Sainte 
Vierge (3|| copendant on pourrait aussi interpréter la phrase 
^,!^J! ^ comme simple expression de la foi du poéte 

en la Vierge Marie considérée au point de vue de la participa- 

(1) f. 7, 1. 1 inf. : 

Mon nom est devenu célebre á cause de la Vierge gloríense. 

f. 18, 1. 8 : duJi J> j 

ii> 

'Isa el-Hazár reste stupéfait [quand il tache d’en chanter] les 
qualités [c’est-á-dire de la Sainte Vierge]. 

11 a acquis a cause d’elle lionneur et gloire 

Dans les Sciences, les liymnes et les poésies. 

(2) f. 12 V., 1. 1 : Un)! j5 

UJ! ^J !\j AÍj | 

Oh 'Isa el-IIazar! tes vocux sont accomplis 

Dans la louange de l’Incarné, et la peine est tinie. 

f. 19, 1. 5 : J, J, U 

JUÜ vj , j .^! 3 

Pour moi il n’y a que Toi sur la terre et les mers. 

J'ai recité des vers en ton honneur, la nuil et le jour. 

(3) f. 3 v., 1. 5 : ^ V. 

jV)l JUí vi 

^íaJ! 1 jj? 1 j!j 

Transrnets, ó zéphyr! de ma part des salutations respectueuses 

A la Vierge, comme je les exprime. Je suis 'Isa el-IIazar. 

Tout mon esprit est occupé de ses louanges des le nioment 
oú le soleil se fait jour. 

Et comment ne la louerais-je pas dans ce moni en t, puis- 
qu’elle m’a délivré du feu 

Quand j’étais un des Syriens? Cette poésie est á moi. 
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tion qu’elle a prise au mystére de la Rédemption. Des rensei- 
gnements sur le genre de vie d’ c Isá manquent tout á fait; 
malgré le lyrisme subjectiviste de ses poésies, il ne parle de 
lui-méme que pour manifester l’admiration sincére qu’il éprouve 
en présence de la majesté de Jésus-Christ et de la pureté virgi- 
nale de Marie. Un seul désir semble avoir occupé son cceur, 
tout le long de sa vie : celui de faire le pélerinage de la Terre 
Sainte pour visitcr le tombeau de Jésus-Christ á Jérusalem et 
les saints lieux de Bethléem, de méme que pour recevoir le 
baptéme dans le Jourdain (1). En attendant l’accomplissement 
de ces vceux, il táchait de s’y préparer en faisant toutcs les 
années le pélerinage de Saydnáyá, prés de Damas, oü on trou- 
vait un sanctuaire tres visité, érigé en l’honneur de la Sainte 
Vierge. Ce sanctuaire était entouré des chapelles de différents 
saints, dont 'Isa nous donne une description tres détaillée dans 
la derniére poésie du nl«| C’est pour cela que j’ai cru devoir 
la publier en entier á la fin de cet article. Elle servirá de corn¬ 


il) f. 0, 1. 5 : J. b' 

¿J 1) « 

Tout co dont j’ai besoin est dans Jérusalem et son tombeau 
Et liethléem. Olí! quel lieu d’adoration, 

Jusqu’au moment oú je verrai Sion! 
f. 9, 1.15: iíUL fjJJ Jl 

C, 1 
W ... ^ ^ ' J 

1 b'l UJ 

Vraiment je désire le baptéme dans le fleuve Jourdain et 
dans ses eaux, 

Ainsi que le désire le catéehuméne. 

Ce sont des lieux dont la terre a été sanctifiée 
Depuis que le Sóignéur incarné est venu lá. 
f. 12 v-, 1. S: -JwC, b . Ll Jiloilí 

J M ^ UJ l> 
U 0 UI J-i újj JxJ í 

Mon coenr soupire aprés la terre de Jérusalem : oh! quel 
séj óulf 

Plút á Dieu qu’elle fút. ma patrie entre tousles peuples de Dieu! 
lMút á Dieu que je puisse la visitar bientót, avant la mort! 
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plémentaux récentes publications du R. P. Cheikho (Un docu- 
ment anden sur l’iniage de Saldnaya, Al-Machriq, 1905, 
p. 461-468) et du R. P. Peelers, Bollandiste (La legenda de 
Satdania, Analect.a Bollandiana, 1906, p. 137-157). Rappelons 
d’aprés ce dernier article que le sanctuaire de Saydnáyá a été 
popularisé en Occident des le xii c siécle par les récits des voya- 
geurs et, en parliculier, vers le xm e siécle, par un petit poéme 
en vieux frangais intitulé le Mirad e de sai ule Marte de Sar- 
denay (publié dans la Rumania, t. XI [1882], p. 519-537 et 
t. XIV, p. 82-93). Ajoutons enfin qu’lsá fait quelques allusions 
á ce sanctuaire dans le cours de ses autres poésies (1). 

Pour déterminer d’aprés ses poésies l'églisc á laquelle appar- 
tenait notre poéte il me faudrait avoir des connaissances spé- 
ciales sur les croyances et la liturgie des difieren tes églises de 
l’Orient chrétien, et je regrette de n’en posséder qu’une trés 
superficielle notion. C’est pour cela que je me suis borné a suivre 
les indications de M. l’abbé Ñau qui m’a prié de citer des frag- 
ments d’hymnes dans lesquels on trouverait certaines phrases 
sur les dogmes trinitaires, christologiques et mariologiques qui 
pourraient aider mes lecteurs á déterminer á quelle église ap- 
partenait l’auteur. Tout renseignement au sujet de la primauté 
du pape y manque. Le dogme de la trinité des personnes dans 
l’unité del’essence est affirmé parfois (2) d’une fagon décisive. 


(1) f. 12, 1. 3 illí. : pil UUa. J, 

Laisso-moi au lieu protégé par elle [la Vierge] : j’y séjour- 
nerai tonto 111 a vie. 

f. 19, 1. 11 : 

L ,^ ¿xTLJl 

JL- ¿vio JoL bí J¿ 

Jo luuerai l’oraement (les créatures, la Viorge parfaitoment 
chasto 

Qui séjourne á Saydnaya. La salutation do nía part soit sur 
olio! 

J’y suis resté tout le long de cette nuit, et mes larmes sem- 
lilaient un torront. 




J U 





Et ina foi est devenuc forme, croyaut á la Sainto Trinité 
[des Personnes] qui ne sont. pas divisóos [en Possence]. 


(2) f. <5 v., I. H : 
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Un ne trouve pas un mot qui pourrait faire soupgonner qu’'Isá 
eüt été jacobite : le dogme de 1’incarnation du Verbe est formulé 
en termes assez clairs ( 1 ) qui n’onl rien de semblablc aux 
formules de la foi monophysite. Cependant, on peut dire que 
tous ces dogmes sont exprimés en une phraséologie vague et 
obscure, si on la compare avec celle dont 'Isa se sert pour affir- 
mer le dogme de rimmaculée conception de la Sainte Vierge. 
Presque toutes ses poésies abondent en épithétes ct en appella- 
tions élogieuses a l’adresse de Marie, parmi lesquelles j’en ai 
relevé quelques-unes qui n’offrent pas de doutes au sujet de la 
foi d’ 'Isa en la pureté et 1’innocence origínale de la Mere de Dieu. 
Mettant de cóté les endroits innombrables oü Marie est appe- 
lée simplement « la puré Marie » (+>y iy>UJí : cfr. f. 1 v., 1. 5 
et alibi passim),« la Vierge puré » : cfr. f. 4 v., 1. 4 

f. 8 v-, 1. 1 Inf. : ^13 

Trois Personncs doucos (Pune ossence unique. 

(1) f. 8 v., I. 3 : ^ b ^Cib ^ b 

0 Maitre! Par la Vierge Mario! O toi qui t’os revótu du corps 
d’Adam! 

f. 8, 1 . 11 : b! J.í J.3 j.h bj blcvj ¿ 

S'il [Jósus] n'avait pas pris un corps ot n'ótait pas venu á 
nous ot ne nous avait diriges vers lo clicmin. 

I. 8 v., 1. i inf. : b.x.^cv ^^JbJ! 

o’-' oM 3 ^ 

1 jkx* lj I J LxJ i V L 2 , 

^jJjJI JA, 

Les intdligcnccs de tous les savants ont pense 

Que los Trois Personncs d'une ossence unique ont ótó mises 

Dans lo monte de l’humanité, á la maniere d'un homme 
visible, 

Et que la diviuité [y] a otó toute entióre dos la natúvitc. 

f. 9, 1. ó inf. : a**»JI bl U 

Quand le Seigneur incarnc est venu 

Dópouilló d<>s pavillons de son troné. 

f. 1G, 1. 8 : b| b.X~ 

.,LóbV ,J, sW .Uv 

Le Mossie est venu d'olle [de la Vierge]. A-t-il pris un corps? 

Dieu est venu dans la forme de l'homme. 
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inf. et passim), « la cliose la plus puré parmi les choses purés » 
(^.Ly! : cfr. f. 7 v., 1. 10), etc., et que partant on pourrait 

interpréter seulement comme expressions hyperboliques de la 
plénitude des gráces clont Dieu combla la Sainte Vierge, et non 
de rcxemption du peché origino!, il y atrois passages dans les- 
quels Isa déclare que la Sainte Vierge a été exempte de tout 
peché et a été élue parmi toutes les créatures parce que Dieu l’a 
faite la mere du Messie(l). C’est pour cela aussi qu’il semble 
établir une différence enorme, presque infinie, entre la création 
d’Adam et celle de la Vierge (2); mais je n’ose pas l’affirmer 
comme une chose certaine, parce que je ne suis pas bien sur du 
contexte de ce dernier lieu, attendu que les mots qui le précé- 
dentet ceux qui le suivent semblent se rapporter á Jésus-Christ 
et non á la Vierge; il ne faut cependant. pas oublier que la 
phrase doit se rapporter á un sujet féminin. 

(1) f. 5, 1. 2 inf. : cJti 

L ) 1 ¿j 3 

La Vierge a dit : Celui qui a le pouvoir 

M’a faconnée en perle et m’a mise parmi les créatures comme 
élue. 

f. 6 v., 1. 3 inf. : JY 3-*J \ 

La Vierge est supérieure á toutes les femmes. 

La Vierge est supérieure : Celui qui a le pouvoir l’a défendue 
du peché. 

f. 12, 1. 1 : ► 1 

Y v _ sl. S 

Une Vierge dans laquelle Jésus le Messie est descendu pour 
y habiter, 

Comment ne l’aurait-il pas élue, puisque la raison prépon- 
dérante [l’exigea ainsi]? 

(2) f. 14 v., 1. 4 inf. : 

lis ont dit : Elle a été crece comme Adam; mais je leur ai 
nipón du : 

Combien est grande la distance entre les Pléiades et la terre! 
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J’ai dit plus haut qu’il pourrait étre intéressant, pour les spé- 
cialistes, afín de bien fixer lapersonnalité de notre poete, d’édi- 
ter en entier la derniére poésie du ms. qui renferme quelques 
renseignements remarquables sur les connaissances hagiogra- 
phiques d’'Isá. Au méme titrej’ai cru devoir publieraussi un 
long fragment de la onziéme poésie qui se rapporte á laliturgie 
des morts et qui est, á mon avis, la mieux inspirée de toute la 
collection. 


(F. 13, 1. lu.) 






^ JsjJcJl 
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.Ajo 

«asj ^ ^>\ l> lyo ^ 

JJf>¿ J*j\ p^oj 

^ ^ yy* 3 ^ic-j 

v^is J ^IÜ Üj-»¿ J jl£ 
jb^V 1 y Ij^Cr V 
¿pJl £-bj 

esW 33 a *. <Jy^J 


Aprés la mort, 011 me dépouillera de mes habits, 

On fera chauffer l’eau pour mon corps, et aprés cela, on le lavera. 
[Faisant] une ablution puré qu’on appelle ablution du linceul. 
lis m’habilleront d’un habit nouveau, au milieu d’eux, 

Et prierontpour moi. Aprés cela, ils me ceindront d’une ceinturede moine 

Et me léveront sur les épaules de quatre 

Vers Féglise, selon la loi rituelle et l’usage ; 

lis me mettront sur un brancard, ils se rassembleront 

Autour de moi, et pleureront sur moi [les individus] de ma famille et de 

[ma patrie, 

Le bienheureux prétre viendra prier pour moi 
Le Messie qui habite le troné [du cíel]. 

Quand le prétre aura déjá lu l’Office, il aura été haussé 
Mon brancard, et derriére lui [iront] tous ceux qui m’accompagneront. 
Ils se sont dirigés avec moi vers une demeure aux cótés étroits 
Oü [il n’y a que] de la puanteur, des vers et de la pourriture. 

[Cette demeure] deviendra pour moi un lieu de séjour fixe, aprés avoir 

[vécu dans le voisinage des vivants. 
J’y resterai tout le long des siécles et du temps. 

O mon frére! Ils m’y ont déjá logé, et [un tas de] terre a été mis 
Entre moi et eux, lcquel m'embarrassera [d’en sortir]. 

Tous mes amis commenceront, en signe de pitié, 

A amonceler la poussiére sur mon tombeau pour le fermer. 

Si j'avais alors le pouvoir de parler, je leur dirais : 

Ne multipliez pas sur moi les pierres qui m’accablent ; 

Faites-moi un véritable adieu, éloignez-vous 
Et laissez-moi enseveli dans mon tombeau étroit. 
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Éloge de Notre-Dame la maitresse á propos du pélerinage de Saydnayá; 
suivant le rythme de ce vers : II m’a tyrannisé et a envoyé me le dire. 

* 

^.LlaS j AS Ia jAS <5 

jAJl O jy\ y 
lliA^tf> \jjjj j^>- l 
l) LLzjJ ■ (jlA^ 

tyi ^ aJÜI cJU 

^AA)1 Jl yb Ia jo 

Une Yierge dont le pouvoir dépasse son excellence, 

Elle a des lumiéres semblables á la lune en éclat. 

0 amis! Visitez Saydnayá 

[Un temple] qui posséde un argument solide [de la protectionj de celui 

[qui donne les gráces- 

J'ai prié Dieu, le Créateur des créatures, 

De le conserver tout le long des siécles. 


V. Iaj^T ísÜs> IjJ 

lc< 

^ q iiui l^viAc- 

[aj A 

u.j^ao juvij y&zj 

[Lísgz Ia^«A¿ trJ Ia^-«a¿&> \^5y 

<jh> 


Elle [c’est-á-dire Saydnayá] a une grotte que les gens visitent, oü il y a 

[un bassin dans lequel l’eau sedéverse. 
Ses odeurs semblent le muse odoriférant. 
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Son minaret, avec le cierge dessus, est a Humé. 
Tous les gens viennent se dirigeant vers elle, 
Et elle brille et les yeux la voient. 

II y a lá des religieuses á son Service, 

Et la gráce sur les pélerins éclate. 


# # 

t aÜI 

( Vj ^ <j£ Uj j 


Elle a un lieu fortiíié, beau et élevé, 

Vers lequel vont les gens. 

Par Dieu! ó mon ami! une troupe en compagnie, 

Faisons le pélerinage toutes les années sans nous ennuyer. 

«= 

# * 

jU ^ a! L 
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L fe^c. 
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La citadelle de la Vierge est haute et élevée : 

II n’y a dans la contrée aucune construction semblable; 

Dieu Parróse des nuages qui font tomber une pluie á grosses gouttes. 
Celui dont la vie tend vers Toi ne sera pas avili. 

Les pélerins arrivent, excités par le [désir] du pélerinage. 
lis visitent la Maitresse, aussi bien que les autres chapelles. 
[Écoute]-moi, ó Pitié [des hommes]! Que les chrétiens soient exaucés 
Par [l’intercession de] celle [qui habite] la grotte, et que la gráce éclate. 
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^jLí? ^AA)I iJ y^> 

¿)L«á ^j*» a\J1 cJU 
IjAS J ^1)1 Coljj 

Le bien et la súreté nous ont été donnés á cette grotte; 

Le Miséricordieux l’a protégée tout. le long du siécle. 

J’ai prié Dieu de la conserver dans le temps. 

Et la Vierge [l’]a augmentée en pouvoir et excellence. 

# 

* * 

^A 5 <3^* ^ 3JJJ 

fcl A_J ^3>¿ó 

^ J 

c5 V‘^ ^ V?-JJ 

Et Maitre (?) Sharbll , ó mon ami! tu le verras, 

Dont les disciples brilleront dcrriére lui. 

Et Khrlslophoros tu le verras [aussi] ; 

Son visage [est] coinme la nouvelle lune quand elle commence a luiré. 

* 

* * 
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Et saint Georges, toujours caclié dans le mystére, 

Et saint Serkls, le vainqueur de tout oppressenr, 

Et saint Bacchus, l'intercesseur dans tous les mondes, 

Et saint Fierre, dont les créncaux [de sa chapode?] commencent á luiré, 
Et saint Tilomas, venerable á sa chapelle, 

Et saint Paul, et Sopliic vis-;i-vis de lui (1); 

A elle fe'est-d-dire, á sa chapelle] la féte de la Croix, pour celui cpii la 

[voit, 

Est une chose éblouissante [dont on se souviendra] toute sa vie et jus- 

[qti’á sa descendence. 


jLi-lj 





Et Jean, tu lo verras á la féte des lumiéres. 

II y a dans les Livres [sacrés] des souvenirs et des notices sur lui. 
La voix [dü ciel] lui vint au Jourdain avec une déclaration : 

« Ce fils est mon Fils et mon Enfant. » 


* 

* # 


5s j\j m jjic- jUj 
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Et saint f Azar , quand mon ami le visitera, 

II rencontrera [tout] ce qui peut rendre la santé au malade. 
Et saint Sabas, visite-le également, 

Et [sainte] Barbe, douée de pouvoir et excellence. 


* 

* # 



v Cvji jsys 


(1) Je ne suis pas bien sur d’avoir comprig le sens des deux vers qui suivont. 
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£ÍA;' J>Yjl ¿f 

L aJI 

Reviens á la citadelle de la Vierge et monte, 

Tu trouveras la Maitresse qui intercede auprés du maitre; 
Elle éloignera des enfants de l’Église le mal, 

Son intercession auprés de Lui ne se lassera pas. 






pA**’ 

csr^ 

Al» 








Gabriel Tange [la] salua et annonca la bonne nouvelle, 

[Tout comme] Isaie le prophéte publia le mystére et annonca 
Que la Vicrge enfanterait pour le Fils [de Dieu] un révélateur 
Lequel nous délivrerait du diable le trompeur. 

* 

* * 

L-*jl**» ¿y* 
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Et Moi'se le prophéte au mont Sinai 

Et David [aussi], ils en avafent déjá parlé depuis beaucoup d’années, 
Et Michéas et Jéréinias Thomme fidéle, 

Et Habacuc; et aprés, Élie le priant. 


* 

* * 


as p^ *Y y> 
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Deschiption d’un MAXUSCRIT *a r a r e - c i i r é t i k x. 27?» 

Tous ceux-ci nolis avaient renseigné 

Sur la Vierge, rt á propos d’elle ils nous avaient annoneé la bonne 

[nouvelle 

De la nativitá du Messic et nous en avaient instruit. 

Et le diable est anéanti par la pro vid oneo du Seigneur. 


I-VA pi¿> AS 
y. .»■?! y¡ AÍ^C- 

í? 

U ^y» 

Un Perse a composé cet éloge 

Sur la Vierge, la Vierge mére du Messie : 

Sois done son secours au jour oü il [te le] demandera en criant, 
[Parce que] je suis un lionnne dépourvu de borníes ceuvres. 

* # 

tJ. <jj 

Et les auditeurs préserve-Ies, 

Et contrc les adversités protége-les, 

Et au jour du jugement dernier mets-les á part, 

Et qu’ils soient tous du cóté droit. 




Miguel Asín y Palacios, 

Profcsseur á l’Université de Madrid. 
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LES CENT DIN-SEPT ACCUSATIONS 

PRÉSENTE ES A HENO* XII CONTRE LES ARMÉ.NIENS 


{Suite) 


VII. Des Arméniens suppriment le peché originel; mais 
á les entendre, le peché personnel d’Adam et d’Éve était en lui- 
méme si grave qu’il a entrainé tousleurs descendants en enfer, 
jusqu’au moinent oü le Christ, par sa passion, l’a entiérement 
clétruit, et a supprimé désormais pour I’enfant toute cause de 
condamnation. Cependant, la concupiscence est restée comino 
chátinient du péclié personnel de nos premiers parents; elle est 
mauvaise en elle-méine, comme l’usage du mariage. Si, au con- 
traire, nos premiers parents n’avaient point péclié, la propaga- 
tion de l’espéce humaine aurait eu lieu, comme celle des an- 
ges, conformément ala doctrine de Mekhithar (art. 4,13, 18,19). 

VIII. Quant au peché actuel, il serait impossible á notre 
libre arbitre, sans les suggestions du démon (a. 48). 

IA. Erreurs sur l'Église. — On enseigne en Arménie que ' 
l'Église arménienne seule est la véritable Église, á l’exclusion 
des Églises latine etgrecque; et la raison d’une telle exclusión, 
c’est que les Orees et les Latins admettent deux natures en 
Jésus-Christ, célébrent la Noel le 25 décembre et non au jour 
de l'Épiphanie, ei qu’ils inélent de lean avec le vin, dans le 
saint Sacrifice (1). Pour ces deux derniers m<>tifs, les démons 
que le Christ, en descendant aux enfers, avait enchainés, ont 
été depuis un quart de siécle déchainés sur FArménie (art. 32, 

(1) A ilion rs (1. II, ch. iii, a. 2, £ S, p. 240 ot plus loin g 10), nous avons inontrú 
que l’omploi du vi 11 pur choz los Grógoriens s’api>uio sur uno fausse interprétaíaon 
d’un texto do .lean Chrvsostoine; on sait que ce l’óre est tros popularos choz los 
Armúniens pouravoir, dans son exil, pris la part la plus intime á Ieurs épreuves 
(Chrysostomo, Episl. '1, ail Olymp 35, ad Alph.,ep. 52, G7-69, 1:27; Migue, LII, iii). 
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31, 35, 3G, 38); cepenclant, obscrvent les auteurs du Libellus, 
TÉglise d'Arménie cst luin d’élre une : les trois catliolicos qui 
régissent TÉglise ou plutót les trois Églises d’Arménie n’ensci- 
gnent pas la méme doctrine; dans la (írande-Arménie, point 
de crucifix ni d’images de saints (1); le catholicos de l’A- 
ghouanie et celui d’Aghtliarnar sont monopliysites, et les trois 
catholicos s’anatliéinatisent mutuellement (2 ) . 


(1) l’armi les Moláis mis on avant, vei's 970, pour la dóposition du catholicos 
Vahan (lo Paghk (dans la partía oriontalo do la Siounie, anjoiird’lmi Ghoucha), 
on idtógua son zóle á iiilroduiro dans los ógliscs arnióniennes los saintus ¡niazos 
(Hisl.de Siounie , par Rrossot., p. Id?; Galr&gos, trad. Rrossot, p. 41 i; notro llis- 
tf/ire, 1. 11. clj. n, a. 10, g 0, p. 153). Xersos (¡Mire au prinee Alexis ; Guiragos, 
trad. Rrossot, p. 09) convenait qu'une partió du pouplo armóníon rejctait par 
ignorance lo cuite dos images. Xous voyons aussi lo méme cuite comíanme par 
un Arinónien, dans une polémique contro Joscliona l'Ermite, dont nous parlo- 
rons plus loin. 

(2) A. 37. — L’Église d’Aghouanie ou do l'Albanio était distinete de eolio do 
l’Arniénio. Rósumons ici, on la coinplótant sur quelques points, Tosquisso quo 
nous en avons donnóo. Nous laissons do cütó la lógende, d’aprós laquollo Elisóe, 
disciplo de Saint Thaddée, aurait prcchó l'i'vangilo á Tsohol, dans l’Oudi, órigó 
uno ógliso k Gis ot fondo l’Égliso d’Aghouanio. 

Si l’on on croit Moise Gagliangatouatsi (II, 48,- x" sicclo? Voir Agop Manan- 
dian : Beih'ih/e zur ulbanischen Gesdüchle , Loipzig, 1S97), lo roí de l’Albanio 
Ournair sorait vonu avec sos scigneurs vers Tiridate lo Grand ot (Irógoiro rillu- 
iniiiateur, qui los aurait baptisós. lis auraiont on mónio tomps rocu des Arniónions 
et einmené en Armónio un saint evoque consacró á lloino (A ir mi ieraneli tser- 
natrial hebisyobosoulhioun i llrovm Qugliaqé, I, 11). 

Ce dernier fait, invraisemblablo au premier abord, pourrait bien étre vrai. Los 
nombreux tómoignages, qui nous parlent dos rapports de l’Annónic avoc l'an- 
cionne Rome ot des liens jiolitiques et roligieux unissant. la premióro á la soconde, 
no sont pas tous sans fondomont. Tiridate avait otó reintegró dans son royaume 
par un gónéral romain (par Carus, peut-ótre; ct, dans cu cas, vers ¿82, et non 
on 2;JS, comme il a étó dit par suite d'unc faute d'improssion, á la page 50 du 
tirage á part). Pourquoi, un pou plus tard, quolquos prótres romains et méme 
quelque evoque ordonné á Romo n’auraient-ils pas marchó á la suite des lógions 
vers eos peuples alliós? Cf. Théodorot H. E., I, 23; Socrat., I, 20. 

Quoi qu’il en soit, l'Église d’Albanio l'ut, dos son origine, ótroitemont unió á 
cello d’Arménie. Lo filsainó do Vertanós, Cricoris, consacró óvéque do l'lbórie ot 
de l’Albanio, porta la i'oi jusque diez los peuples voisins, les Massagótes. Le vail- 
lant apótre ayant exhorté lo roi dos Massagótes, Sanadroug, selon Moíse, ou Sa- 
nosan, selon Faustas, á no plus conduirosos hommesau pillage, mais á les faire 
vivre pacitiquonient de leur travail; le chef barbare, furieux, l'eignit de croiro 
que Cricoris était envoyó par le roi d’Annónie pour soustrairo la contróe aux 
rapiñes dos Massagótes :« Si nous ne vivons plus de pillage, dit-il, de quoi vivrons- 
nous? >• et, par sonordro, Cricoris fut altadn'- á la quoue d’un choval l'ouguoux qui 
lo mitón pióces. L’influence religiouse do CArménie qui s’ótait ótablio on Aghoua- 
nio par suite do l'apostolat do Grógoite ot de Cricoris , fut bicntót interrompue 
par los querelles politiquos : sous Rab (307-374), ln roi aghouan Üurnayr était un 
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X. Les tenants des Eglises arinéniennes adrnettcnt généra- 
lement que la primauté n’a été conférée au pape que par le 


avec Sapor II ele. Persc eontre les Arinéniens. Mais, au siécle suivant, la réconci- 
liation était cléjá faite, quand Mesrob, l’inventeu r de l’alphabet arménien, vint 
doter l’Ibérie et l’AIbanie d’un alphabet distinct et linter le développemeat 
intellectuel de ces deux pouples ; le roi d’Albanie Arsval et l’évéque Jérémie 
ouvrirent plusieurs écoles, et les Saintcs Écritures, au témoignage de Gorioun, 
nt‘ tardérent pas étre traduitesen albanais. Quelques années plus tard, l’Albanie. 
menacée comme l’Annénie dans sa foi, appelait sa voisine á son aide eontre 
remiende conimune, la Pe.rae. Varían, avec un détachement d’Arrnéniens, accou- 
rait au secours des Albanais, et, selon le témoignage d'Élisée, remportait une 
victoire devant Khalkhal, ville sitúen sur la droite du Kour et résidence d’hiver 
du roi albanais. Mais bientót, les alliés, déjá bien faibles, furent réduits á l’im- 
puissance par leurs divisions et isolénie.nt écrasés par les troupes de Yezde- 
dgerd. A la mort de ce perséeuteur, le roi Vatsché, neveu par sa mere des rois 
Hormizd III et Péróz, abjura le inazdéisme que Yezdedgerd l’avait forcé d’em- 
bi'asser et se souleva eontre la l'crse; puis, inipuissant á défeiulre son troné, il 
se retira dans un ermitage. La royauté resta vacante pendant une vingtaine d’an- 
nées ( 164-484). Alors l’écrasement de Péróz par les Ilephtalites forca son succes- 
seur Palascl i (484-488) á rendre la liberté religieu.se aux Aghouanset á mettresur 
le troné le pernea indigéne Vatehagan le Pieux, neveu de Vatsché. Le nom de 
Vatchagan rappelle celui de Tiridate, tant le prince agliouan déploya de zéle 
pour purgar le pays du niagisme, abolir les sacrilices humains, rétablir et ré- 
pandre le christianisine dans son royanme : d’accord avec Chouphaghicho, 
archevéque d’Aghouanie (de Bardav), il lint dans l'Oudi, en sa résidence d’été, 
un synode connu sous le nom de synode de Bardav, auquel assistérent deux 
évéques, trois chorévéques, onze prétres et quelques seigneurs (488). 

Les vingt etun décrets qui furent adoptes donnent une physiononrie. expres- 
sive mais sévére á cette Église á peine relevée deses ruines (M. G., 1,26). Les pri- 
viléges du llalli clerge y apparaissent assez étendus : 

I o Le prétre doit visiter deux fois l’an son évéque (baiser la turre devant lui), 
aliu d'étre instruit par lui des ordonnances ecclésiastiques; une fois au moins 
dans rannée, il lui olfrira un présent;2° Celui qui estordonnédoit paj'er quatre 
dra chines pour la prétrise, deux pour le diaconal; 3 o Tout homme de condition 
libre (azad) oti de race royale, doit, dans l’intérét de son ame, donner de son 
vi van U, au moins un cheval sellé et bridé; si, á sa mort, il ne s’est point acquitté 
de ce devoir, sa famille est tenue d’y pourvoir ; 4 o On préléverasur le peuple en 
faveur des prétres, quatre boisseauxde blé, six d’orge, seize cruclies de moiit; le 
pauvre donnera lamoitié d’un pain etautantde vin qu'il pourra. Mais á celui qui 
n’a ni champ, ni vigne, on ne demandera ríen... Celui qui voudra, dans l’intérét 
de son ame, ajouter á ces dons, fera bien... Celui qui a des brebis donnera une 
brebis, trois toisons et un fromage; celui qui a des chevaux donnera un poulain; 
celui qui a des vaciles donnera un vean; 5 o Nul, qu’il soit de condition libre, 
paysan ou autre, ne doit négliger de faire célébrer chaqué année une messe pour 
les défunts. ün doit faire bériéficier les défunts de tout ce qu’on a acquis. On 
offrira en mémoire du mort la victime dont il a été convenu, que ce soit un che- 
val ou une brebis; 8 o C’est l’évéque qui punit, d’aprés les lois, les chrétiens que- 
relleurs ou ceux qui répandent le sang. —Le clergé bénélicie encore de quelques 
amendes ou punitions, qui frappent les violateurs des sévéres lois ecclésias¬ 
tiques, concernant le jeúne et l'abstinence. Celui qui se nourrit d'un animal 
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concile de Nicée, et qu'il l’a perdue en souscrivant aux actes 
du concile de Chalcédoine (a. 78, 79, 8], 85, 87, 96, 115-117). 

mort, ou mango de la viantlc aux époquos du grand jeñno, ou accomplft quelque 
nutre travail le dimanche et no se rend i>as á l’église, sera puní par le prétrc et le 
pcuple (13). Celui qui ne s’absticnt pas de viandc, le mercredi et le vendredi, 
jeímera une semainc avant le grand jeiine; et si quelqu’un vient certilier a» 
prétre que l’homnie incriminé n’apoint accompli sa pénitence. le plusancien du 
village enlévera au délinquant un banif, pour FofMr au prétrc (11). Le canon 7 
est avantageux aux religieux, tanl prétres que laiques : si deux couvents ont l'un 
beaucoup de prétres, et pon de fidéles qui en dependen!, l'autre peu de prétres 
et beaucoup de fidéles á l’entour, une partie de ceux-ci doit étre donnée au pre¬ 
mier couvent. 

Au inilieu d’un peuple encore á domi barbare, I’inviolabilité du mariage cliré- 
tien ne jiouvait étre maintenue que par des mesures rigoureuses. Le canon 
dixiéme, interdisant seuleinent le mariage au troisiéme degré de párente et entre 
beau-frére et belle-soeur, peut paraitre tres modére; mais le suivant ne peche 
certes pas par indulgence : ■■ Celui qui abandonar son épouse sans raison, ou 
s’unit ;’i une fennne en deliors du mariage, de niéme que l'iinpie, l’assassin, ou 
celui qui consulte les magiciens, celui-lá sera enchainé, conduit á la cour 
royale et mis á mort •>. Alia de relrancher les marques vraies ou fcintes de 
désesjioir et l’étalage de douleur qui, surtout dans l’ürient paien, ont toujours 
aceompagné les cérémonies fúnebres, les Peres ne rraignent pas de proscrire 
ce que la religión elle-méme n’interdit pas : « Pleure-t-on les morts, que le 
maitre de la maison et les pleureurs soient arrétés, menés á la cour royale et 
punís; une famille ne doit. point verser des larmes sur les défunts (Lí). II faut 
dire, toutefois, que Strabón (XI) rnentionne une coutume particuliére á certaincs 
peuplades du Caucase, tout á lait analogue á la prescription svnodale. 

Si le synode confirmo Ies priviléges du clergé, il lili rappelle aussises devoirs ; 
le prétre qui a le soin d'un grand village ne doit point prendre la charged'un 
autre. Si deux víllages peu étendus sont proches l’un de l’autre, ¡1 faut les coli¬ 
flor au méme prétre; mais la juridiction spirituelle de celui-ci doit étre propor- 
tionnée á sos forces (9). « Le prétre ou le diacre, qui, acensé par un laique, 
avouera sa lauto, sera puni par l’évéquo et accomplira sa pénitence dans lasoli- 
tude; s’il ne se reconnait pas coiqiable et si sa lauto vient. á étre prouvée, il 
sera chñt.ié ronformément aux saints canons et cliassé du village (17»). ■> I.’évéque, 
toutefois, n’est jias seul dépositaire du pouvoir judiciaire á l’égard des prétres : 

Si le prétre est accusé par sos collégues et ses écoliers et si ceux-ci sont. dignes 
de foi, le prétre se tiendra devant l’autel et ses accusateurs devant le peuple; 
puis on dégrAdera le prétre et on le chassera du village. Riáis si les acolylos et 
les collégues du prétre sont poussés par quelque désir do vengeance, et si le 
peuple est informé qu’il y avait anparavant contlit entre l’aceusé et Ies accusa- 
teurs, il niaudira ceux-ci et les expulsera. Si, toutefois, ils avouenl 1’injusticc de 
leur accusation, on leur imposera une pénitence, sans les cliasser du couvent. 
Se rondent-ils ensuite coupables de quelque autre méfait, ils doivent étre jugos 
selonles canons (Id). » D’autres canons prévoient les désordres extremes qui péné- 
traient jusque dans les asiles les plus saints. « Si un abbé de couvput ou un 
moine est déeouvert en flagrant délit d’adultére, il faut que le lieu témoin 
de son erime le soit de son ignominie; on doit ensuite le chasser; quaut á. 
l'enfant, l’Égíise l’adoptera.» Notons cependantque le termo khosdaghk, que laplu- 
part des tradiicteurs Iraduisent par enfant. pourrait égalemonf signilier hiens. 
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XI. Erreurs sur la gráco el les saeremonts en general. — 
D'aprés certains Arméniens, la gráce une fois perdue ne se 


Los canons suivants ont pour ol»jet do régler les rapports dos convenís avoc 
régliso prineipalc. 17° Les évóquos ot los prétres setaiontplaints au roi de co 
que les hommes de condition libre órigeaiont en couvents deux ou trois óglises 
dans lo momo village, ot avaiont passé sur co point. un contratavec le roi. Lo roi, 
les evoques ot Ies heñimos libros sont tomliós d'aocord pour no point touclior á 
oes églises transformóos en couvents; mais los lrnits et les revenus do oes óglises 
serónt donnós á Lóglise principíale. 18" Si les liommes libres payent la dime, la 
moilió do colle-ri doit ütre pour Lóglise principalo, l’autro írioitió j»our leur 
propro óglise. 10° Le di manche, lo maitro ot les servitenrs doivent prior dans 
régliso principalc et porter un prósont á Lóglise; un étranger doit donner 
son o lira n de spirituelle á Lóglise. 2U° Los liommes libres ne doivent point 
remover di* leurs possessions un prótre, sans Lautorisation do Lóvóquo, et 
Lóvóquo no doit ni renvoyor ni consacrer un prótre sans l’assontiment des 
liommes libres. Enlin le prótre no doit point s’óloigner dovant la moñaco d’un 
liommo libre (seigneur) ou du pimple, sans la permission do ró'vóipie. 21" Si un 
lionnno libre (seigneur) ©rige un autol dans son óglise, y apporte des roliipios, 
ou olí re lili sacrilice, il est temí de so conformer á la direction de Lóvóque, 
dans la mesure du possiblo..., sous peine d’ótre exclu do Lóglise ot comíanme á 
une amondo, on rapport avoc sos lossources (Manandian, p. 18). 

Chouphaghieho, lo plus haut personnage ecdósiastique dusyuode, est designó 
par Lbistorion (Moiso Gag., I, 20) sous le titro d'archcvóque de Bardav (noni do 
Lancienne capitale, aujourd'hui simple village situó pros du Ivour sur la Tortor). 
C'est seuloment au vi* siócle, par exemple dans la lottro ócrite par le catliolicos 
armónion .lean 1 á Ter-Abbas, que celui-ci est appeló catliolicos de LAlbauie 
(SI. G., II. 7: III, 21), ou plus exactement catliolicos d'Albanie, Lepnik et Tseliol. 
Gommo si re taire devait otro la récom^cnse dosa docilitó, Tqr-Abbasadopta les 
próvention* de .loan 1 co litro los dyophysitos ot los conlondit aussi avoc los Nesto- 
rions qui admotlaioiit uno double hypostasc. A la roquete du catlioliros Joan, il 
admitía formulo ajoutóe au Trisagiun par le sjnodo II de Tovin, sous Norsós, o.t 
il chassales moinesTliomas,Elias, lbiot et Ibas, partisans du eonciledeClialróduino. 
liopuis quelquo temps, lo siego principal de LAlbauie venait d’ótro transfóró de 
Tscliol (Derbend?) á Ilardav (au xn* sióclo seuloment le catholicos, longtemps 
orrant. devait furor son siógeá Gantzazar). Quand Lcinpercur Maurico ©utscindé 
en deux lo catliolicat armónien, les Albanais mirent á prolit cette oecasion pour 
se rondre indópendants au jioint de vue ecdósiastique. Leur catholicos, au lien 
d’ótro cornacró par celui de LArmónio. le fut par les evoques indigónes. Mais 
Lulitan fut rótablio au temps du catholicos armónien Abraham (lIoiscG., II, '18). 
L’un des faits les plusglorieux pour LAlbanic fut la conversión des Huns, jusipie- 
lá idolatres ot polygames. Ce peupte fut convertí (M. G., II. xxxix) par Lóvóque 
albanais Israel, envoyé versl'an 700 en ambassade versleur roi Lithoucr. rósidant 
á Yaratchan. C’est aussi vers ce temps que lo catholicos armónien Eghia ou Élio 
íit cunduire au khalífo de Damas le catholicos Nersós et la reine Spralnn, attachós 
par le jiied á une méme chaine et ehargós sur un cha mean. 

11 serait diflicile, des lors, de décrire dans le dótail les rapports religioux des 
Albanais avoc los Armenions. Ilssuiviront. comino du reste ceux des Arméniens avec 
les Groes, tontos les lluctuations de la politique. L'Aghouanie, rejilacóc par códule 
royale sous Lautorité d'Élio, recut comino catholicos Ter-Simóon. En í>10, le 
catholicos armónien Ananias (01:1-961) vint on Albanie et destitua lo catholicos 
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recouvre jamais au memo (legré; les sacrements ne conférent 
pas la gráce sanctifiante (a. 11, 42); la fornication cliez le 
prétre, mais non son infidélité, rencl nuls les sacrements qu’il 
administre (a. 08, 09); les évéques et les prétres arméniens 
ne peuvenl recevoir les sacrements que de leur catliolicos rcs- 
pectif ou de ceux qui sont soumis á sa juridiction. 

XII. Vicos cssentiels et rites parliculiers (huís l’admims - 
tration du baptéme. — L’Église arménienne ne reconnait pas 
le baptéme des aulres Églises et rebaptise ceux qui viennent 
á elle (a. 36, 38, 50-58, 00, 73, 70, 78); car, d’aprés ses adep- 
tes, on ne pcut baptiser validement, quand on admct le concile 
de Chalcédoine, et qu’on emploie pour le saint sacrifice l’eau 
sortie du cóté du Sauveur, et qui devait servir uniquement 
pour le baptéme. Le catliolieos de Cilicie rebaptise méme ceux 
qui ont été baptisés par ses deux collégues. II est des Armé¬ 
niens qui baptisent avec du vin (dans le ressort du catholicos 
d’Aglithamar); d’autres baptisent avec du lait; certains ne 
baptisent pas au nom du Tere, du Fils et du Saint-Esprit, mais 
se servent de formules sans appropriation á 1‘acte qu’ils accom- 
plissent (a. 59, 07). Les Arméniens ne conférent qu’au bout de 
huit jours le baptéme au nouveau-né; les évéques et Ies pré¬ 
tres seuls peuvent 1’administrer (a. 03); ils oignenl l’enfant 
avec le cliréme et lui donnent une parcelle de la sninte liostie 
détrempée dans du un et de l’eau ; ces deux conditions »anises, 
ils considérent le baptéme comme nul (a. 58). Aux sujets seuls 
qui ont dépassé la douziéme année on confiere le baptéme pour 
la rémission de leurs pécliés, par la raison, qu’avant cet age, 
l’enfant ne peut péclier contre la pureté (a. 62). 

XIII. Les Arméniens n’attribuent aucune eflicacité au sacre- 
ment de confirmalion, et le catholicos de Cilicie la laisse 
administrer par les prétres (a. 03-05). 

XIV. Erreurs tmichant le sacrement de pénitence. —Aux 
yeux des partisano de l’Église arménienne, un Arménien ne 
peut espérer, hors d’elle, la rémission de ses pécliés. Certains 
enseignent que le prétre n’inllue sur la rémission des pécliés, 


‘Sfer-Ghftghik, parco qu’il n’avait point oté consacré par lo catholicos arménien. 
Encoré que bien des Alheñáis rejotassont los prótontions du catholicos arménien 
ot prótondissontque leur Itelise était. plus ancionno que la sienne, Ananias con¬ 
sacra pourtant Tcr-lhivid catholicos do l’Aghouanie (‘.loS-'.K>:i). 
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ni comme cause principale, ni coinme cause instruméntale; 
mais il parle au nom de Dieu qui seul remet les péchés; cette 
rémission se fait par la seule passiun du Sauveur (a. 40, 
II, 12). 

Sacrifiees cVanimaux. —Cependant, pour que la rémission 
des pécliés ait licu, rÉglise arménienne veul que, conformé- 
nient a la loi de Moise, on inunole des animaux purs (brebis, 
chévres, bueufs); ces sacrifices ontlieu les jours de féte, et aussi 
pour les funérailles. Aux obséques, les victimes sont couvertes 
d’étoííes de soie et conduit.es devant la porte de l’église; le 
prétre met dans leur bouclie du sel bénit, les oint avec de 
l’liuile de lili; on les immole ensuite et, la nuil suivante, les 
cleros en mangent la chai i* avec du sel (1). 

Néanmoins, il est des pécliés que l’Eglise arménienne regarde 
comme irrémissibles ; tels sont la pmfession du dyop/ny sisme 
ou d’une doublc nature en .1. C., un second mariage rontracté 
par un prétre, certaines fautes centre la pureté, ou celles dans 
lesquelles on est retombé aprés avoir repu l’absolution (a. 18, 
55). De graves abus vicient d’ailleurs la confession et l’absolu- 
tioii diez les Arméniens : la confession privée et détaillée est 
rare, car le confesseur viole le sccret de la confession et impose 
de lourdes pénitences; la forme de l’absolution qu’il prononce 
est vague ou déprécative; il n'exige pas du pénitent la contri- 
tion, et le prétre qui peche avec son épouse n’est pas méine 
tenu de s’en accuser (a. 48, 50-53, 82). Cutre ces graves défauts 
dans radministration du sacreinentde pénitence,on reléve chez 
les supérieurs ccclésiastiques un emploi abusifdes censures et 
des excommunieations (a. 5 1 et 55). 

XV. Défauts mtachant tes ordresdans l’Église d'Armeme, 
les ordinations, t'étertüm du cathoticos. — Les Arméniens 
n’ont que trois podres sacrés : YacobjUtat, le diaconal et le 
presüijtéral. En Cilicie, un simple prétre peut ordonner le 
diaere. On permet á celui-ci d’épouser une vierge avant d’étre 
promu au sacerdoce, et les ordres sacrés sont accessibles 
aux bátards. Le catholicos de Cilicie prétend avoir seul le pou- 
voir de cunsacrer les évéques; cette consécration ne serait 


il) A. 15. Lo synodo in Trullo (lo fl9:* roprocliait deja aux Armónions (can. 99) 
do lairo houillir do la viande á l’autol ot d’on (lonricr une part aux juvtros. 
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point regardée comino valide, s’il neposait sur leur tete le bras 
de saint Grégoire rillurninateur. L’évéquo ordonne le diacre et le 
prétre en leur imposant les mains; dans l’un et l’autre cas, il 
ne cliange rien á la formule, sauf le nom do l’ordre conféré ; ni 
porrection des Instruments (vases sacrés), ni onction pour lo 
sacerdoce; point de prélats assistants pour le sacre des évé- 
ques. Au reste, toutes ces ordinations, comme radininistration 
de tous Ies sacrements, se font á prix d’argent (a. 65, 88, 89, 
92-96, 98). Lecatholicos dépose les évéques qui ne lui donnent 
pas, chaqué année, la taxe convenuo. Quant á lui, il est confirmé 
dans la Grande-Arménie par le Khan tartare, qui lo prive en- 
suitc de son siége, s’il n’en recoit pas la somme lixée d’avance. 
Dans la Petite-Arménie, voici comnient ost élu le catholicos : 
l’épiscopat présente trois évéques ; le roi íléchit les gonoux de- 
vant chacun dos trois candidats; puis il choisit lo plus offrant 
et le confirme en lui mettant au doigt un anneau. Le catholicos 
actué! a payé, lors de son élection, 50.000 gros, et il verse 
annuellement 20.000 gros. Le roi choisit de méme les prétres 
et les évéques, moyennant argent (a. 89, 97, 99). 

XVI. Erreurs et imorrections clisciplinaires au sajet du 
Sacrifice de la messe et de l’ Eucharistie. — Les partisans de 
I’Église arménienne prétendent que le mélange de I’eau avec le 
vin, dans le saint Sacrifice, est uno pratique diabolique, incom¬ 
patible avec la foi (a. 32, 31, 71, 73); ils attribuent la vertu de 
eonsacrer, non aux paroles du Christ, hoc est rorpus metan, 
mais á l’invocation qui les suit (épiclése), et dans laquelle le 
prétre demande a Dieu de transformer Ies obláis au corps et au 
sang de Jésus-Christ, par la vertu du Saint-Esprit. Au reste, ils 
n’admettent pas la transubstantiation. Leurs prétres ne célé- 
brent d’orclinaire la messe que le sainedi et le dimanche, sur- 
tout pendant le caréme, qui commenee le dimanche de la Quin- 
quagésime; parfois, ils célébrent avec Ies habits profanes qu'ils 
portent d'ordinaire; ils sont seuls pendant le saint sacrifice, le 
peuple restant liors de l’église clont Ies portes demeurent 
closes (a. 06, 67, 70, 80, 81). — Non seulement ils rejettent le 
mystére ele la transubstantiation, mais á leurs yeux le sacrement 
de ['Eucharistie n’est que le symbole du corps et du sang du 
Christ. Ils méconnaissent les effets spirituels de l’oucharistíe et 
lui en attribuent superstitieusement d'aulres, tout temporels. 
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Voici une autre superstition qui a cours parmi eux : le mori- 
bond qui n’a pas la facilité de recevoir l’Eucharistie peut y 
suppléer en faisant une croix sur la terre avec la main et en 
mangeant un peu de la terre placée ainsi sous l’un des bras de 
la croix (a. 107). Enfin, les fidéles ne communient que la veille 
oí le jour de l'Épiphanie, parfois aussi le jour de la Cene et le 
samedi saint (a. 80, 81); mais, si quelqu’un d’entrc eux s’avise 
de communier chez les Crees et les Latins, on le condainne au 
jeúne le plus slrict, pendan! cinq ans (a. 70). 

XVII. Erreurs et défauts disciplinaires coneemant le ma- 
riage. — Des adeptes de l’Église arménienne taxent de peché 
l'usage du mariage (a. 19); ils considerent comme un paien 
celui qui se marie pour la troisiéme fois; et ils ne l’absolvent 
que s’il renvoie son épouse et aecepíe une pénitenee de quinze 
ans, durant lesquels il observera un jeúne strict, en se privant 
de viande, de poissons et de laitage (a. 19). Ce rigorismo, d’ail- 
leurs, contraste étrangement avec le laxisme de l’Église armé¬ 
nienne sur quelques points essentiels : ainsi, elle ne prescrit 
aucune formule déterminée, expriman! le consentement des 
époux; ce consentement méme n’est pas raquis pour le ma¬ 
riage; elle bénit les mariages, méme en degá du troisiéme 
degré, bien que, d’aprés les canons, ils soient interdits jusqu’au 
septiéme degré; elle prononce le divorce au gré des époux, 
moyennanl une rétribution ; elle tolere la polygahiie et admet 
les bátards au\ ordres sacres (a. 100-10!»). 

XVIII. Dans l’Église arménienne Ye-xtrérrm-omtion n’est pas 
en usage; mais les prétres, aprés leur mort, sont oints á la 
tele, au front et á la main droite (a. 65). 

XIX. Erreurs et superstitions sur les ftns dernieres, le riel, 
le ¡mrgatoire, Venfer et la résurreetion. — Des representante 
de l’Église arménienne prétendent que les ames humaines, 
comme les noirs démons, restent dans l’air ou sur la terre, au- 
lour du paradis terrestre, avec les ames que Jésus ressuscité 
tira des enfers (1). Dans l’Église arménienne, on n’admet point 
le purgatoire ; on prie seulement d’une maniere générale pour 
les défunts, afín qu’ils parviennent au repos définitif. Aprés la 

(1) CVtte orreur rap pello la théorie étrange «lo Tortullien (De tinmui, 351, il a- 
prés laquelle les ames iles martyrs seraient admises dans le paradis (distinet. 
semble-Vil, dn ci('p. Migue, P. L.. II, 7S0. 
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mort, les ames justes entrevoient un instant lagloire dont elles 
jouiront plus tard; mais c’est seulement aprés la résurreetion 
et le jugement qui la suivra, que les ames des enfants baptisés 
et des saints, comme celle parexemple du bou larron, entre- 
ront dans le royaume des eieux; méme alors, toutefois, elles 
lie contempleront pas l’essence de Dieu, muís seulement, et á 
des degrés divers, la ciarte qui (‘mane de l’essence divine, 
comme la lumiére emane du soled. Le paradis terrestre recevra 
les enfants non baptisés et Ies justes d’unc vertu non consom- 
mée; ecux-ci auront de plus une aureole formée par le feu qui 
aura embrasé la Ierre, et ils verront plus ou moins distincte- 
ment la splendeur dont brillera la croix. Les hommes ni bons, 
ni mauvais, mediocriter mali, comme les yens mariús, reste- 
ront perpétuellement sur la terre, mais ils n’auront plus besoin 
de réparer leurs forres par la nourriture, et ils serónt immor- 
tels. D’ailleurs, aprés la résurreetion, a dit un catliolicos, la 
distinction des sexes n’existera plus. Les infideles et les mau¬ 
vais chrétiens seront plongés dans l’océan transformé en four- 
naise, et rempli de vers et de dragona; ou bien encore, selon 
1’opinión la plus eommune, ils seront simpleinent livrés á la 
con se i once de leurs propres péchés, c’est-á-dire au remords 
(a. 7, 8-12, 15, 17, 23, 21, 31, 105, 10G). 

XX. Non contents de ne poinl adoptar certains vites et 
nsayes latins, fes partisans de l'Éylise arménienne fes pros- 
crivent. — Outre les usages spéciaux que n< >us avons relevés dans 
lesehapitres précédents, les auteun du Libellus reprochent aux 
Arméniens de lixer leurs fétes au samedi, sauf fAssomption 
et l’Exaltation de la croix célébrées le dimanche (a. SO, SI); 
ils leur font un grief de Ieur maniere de jeüner; les jours de 
joiine, disent-ils, les Arméniens s’abstiennent de viande, de 
poissons, d'ceufs, de fromage, de benrre, de lait, d’huile; ils se 
contenten! de pain, (Hierbes et de vin, mais en prennent aussi 
souvent qu’ils le désirent (a. 47). — Enfin, le catíntlicos interdit 
aux Arméniens de célébrer, de jeimer, de se faire baptiser d’a- 
prés le rite latin, méme d'apprendre aux enfants la langue. la¬ 
tine; et il degrade et persécute les Arméniens unís qui réor- 
donnent ou rebaptisent sous condition leurs compatricios 
(a. 78). 

Les évér/ues Arméniens, représenlant surloul la Ci- 
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licie, répondent aax 117 griefs con tenas dans le Libellas. 
La juslification présentée par les Peres da concite ele Sis de 
13kl (?) tciisse voir ejue la plupart des errears oa croyances 
clénoncées avaient été admises, aa rncrias dans telle oa (elle 
parlie de la Grande-Arménie. —Évidemment, le réquisitoire 
était trop sévére. Mais, si l’on excepte d’anciens usages disci- 
plinaires que l’Église armenienne pouvait légitimement con¬ 
server, les exagérations du Libellus portaient beaucoup moiiis 
sur la nature et le nombre des erreurs ou des superst.itions in- 
criminées que sur une tendance tres marquée á généraliser et 
á mettre sur le compte de l’Église d’Arménie, les errements 
dun certain nombre de vartabeds et les superstitions d’ime ou 
plusieurs fractions du peuple arménien. II n’y avait guére que 
le roi Léon V et une partie de la noblesse qui ne fussent point 
attaqués par le Libellus; et ils étaient mis hors de cause, pré- 
cisément parce qu’ils adliéraient non §eulement, aux dogmes de 
l’Église cathoüque, inais aussi aux principaux usages discipli- 
n ai res des Latins. 

Le catholicos et surtout le roi furent tres affectés des accu- 
sations portées contre les croyances et les usages de l’Église 
arménienne. Sur leur ordre, le frére mineur Daniel, lecteur de 
la cathédrale de Sis et vicaire de son Ordre en Armóme, com¬ 
posa un mémoire justiíicatif qui fut envoyé au pape. Mais 
encore que cette réponse, coligue dans un esprit catholique, füt 
destinée a donner satisfaction au souverain pontife, elle ne pou¬ 
vait réaliser pleinement. ses vues : le pape, en effet, ne préten- 
dait pas «pie Ies cent dix-sept articlesdu Libellus fussent autant 
d erreurs ou de pratiques abusives enseignées ou formellement 
approuvées par l’Église arménienne. A ses yeux, ces accusa- 
tions compromettaient seulement des membres plus ou moins 
nombreux de cette Église; mais il désirait que les principaux 
représentants de l’Église arménienne élevassent la voix pour 
désavouer et condamner tous les arlicles qu’ils ne pouvaient 
expliquer dans un sens catholique. 

Or, c’est ce qui eut lieu en 1314-1345 (“?), au concile de Sis, 
convoqué, sur l’invitation du pape, par les soins du roi Cons- 
tantin et du catholicos Mekhithar. Six archevéques, vingt-trois 
évéques, cinq docteurs, dix abbós ou supérieurs de couvent y 
prirent part. Les Peres, réunis sous la présidence du catholicos, 
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répoiidirent aux cent dix-sepl griefs du Libellus. Leurs réponses 
lie dissimulent pas qu’im certain nombre de dissidents étaient 
reunís autour du catliolicos de l’Albanie arménienne et du ca- 
tholicos d'Aghthamar; mais, en méme temps, elles attestent 
que l’Église arménienne, du moins en Cilicie, prbfessait la foi 
catholique, conservé# á peu prés intacte, depuis les derniers 
conciles de Sis et d'Adana (1). 


(1) Comme les Peres du coticile font, á tort sans doute, remonter la premiére 
scissiou officielle au synode de Manazgherd, il convieut de retracer ici, en les 
éelairant l’un par l’autre, les principaux événements politiques et religieux qui 
le préeédércnt, événements auxquels les Peres ne font aucune allusion. Quand 
le synode de Tovin (G 48 649?), sous l’inlluonce de Théodore Rechdouni, rejetait 
les conditions d’union proposées par Byzance, Tovin, d’aprés les écrivains 
arabos, était depuis trois ans incorporée á leur royanme (depuis Pan 2b de l’IIé- 
gire = G45-G46). D’aprés les auteurs arméniens, les Arabes avaient pris la ville, 
mais ne l’occupaient plus. Quoi qu’il en soit, les Arméniens septentrionaux 
voyaient les Arabes á la porte de leurs cités, et beaucoup d’cntre eux, c’est triste 
á dire, croyaient lcur porsonne, leurs biens, leur rite mieux garantís par le 
k Indi fe que par l’empereur. « Les infideles ne nous génent point dans la mani- 
festation de notre foi ••, répliquaient-ils á Constant. II était facile de prévoir que, 
vraie ou apparente, la modération des Arabes, soutenue par une puissance crois- 
sante, allait attirer á eux la plus grande partie des Arméniens orientaux. En G53, 
l’armistice conclu pour trois ans entre Constant et Moawiah venait d’expirer; les 
Arabes reprireat les armes; et, aussitñt, sans qu’une goutte de sang eut été 
versee, Théodore Rechdouni, séduit par les conditions que proposait Moawiah, 
abaudonnait les Crees pour les Arabes. Pendant trois ans (Sebéos, XXXV, éd. de 
S.-Pétersb.), ou pendant sept ans (éd. de Constantin.), les Arméniens restaient 
exempts de tribut; ils devaient seulement entretenir choz eux Ib.UOÜ cavaliers ar¬ 
méniens; en retóla - , les Arabes devaient les protéger contre les Orees (cf. Miiller, 
Islam, Berlín, 188b, I, 261); Théophane ( Chonuyr ., éd. de Boor, Leipzig, 1883, 
p. 341, et dans Migue, P. G., CYIU, 701, 1325)rapportecc traite á la 10" année du 
régne de Constant (G51). 

Exasperé par cette alliance des Arméniens avec le grand allié de l’antéchrist, — 
le mot est de Sebéos, — Constant se porta sur Garin, avec une armée de 
lOO.nüO hommes (!). II y futrejoint par les soldats de la lV e Arménie, du pays des 
Reehdounis, de Sper, de Daranali, Daíkh, Passin, par les ischkhans du Vanant, 
par les princes Pakradouni (Pagratides) et JMouschegh Mamigonian. Nersés III 
était aussi accouru de Daikli, pour apaiser l’empereur. Celui-ci, avec une escorte, 
évaluée par l’historien á 20.000 hommes, poursuivit sa route jusqu’á Tovin. Lá, 
installé dans le palais du catholicos, il nomina Mouschegh généraJissime á la 
place de Théodore Rechdouni, dont il avait proclamé la déchéance; il prescrivit 
ensuite aux Arméniens d’accepter les décisions de Chalcédoine et de communier 
avec les représentants de l’Église grecque. La présence de l’armée grecque, los 
récentes menaces de Constant contre les Arméniens auraient sans doute achevé, 
s’il en eut été besoin, de déterminer Nersés III á souscrire aux conditions qui 
lui étaient présentées. Mais nous croyous que, se voyant suffisamment garantí 
contre les violences de Théodore Rechdouni et de ses partisans, il accepta spon- 
tanéiuent l’accord religieux : « Nersés Schinogh, dit Sebéos, avait été élevé chez 
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Comme nous avons groupé sous un certain nombre d<* 
chefs les 117 articles clu Libellus, nous réunirons sous le méme 


les Orees ot avait adopté avoc conviction los doctrinos du concile do Chalcédoine 
et du toumar de Léon •>; bien qu’il füt vertueux, pioux, adonné au jeúne, á la 
p riere, poursuit l'historien, il avait caché sos sentiments jusqu’au niomcnt do 
sa conférence avoc Constant. Alors, un dimanchc, dans l’église de S.-O rogo i re, 
le concile do (’halcédoine fut proclamó, la inosso fut culebree á la rom ai lio (á la 
groe que) par un p retro romain (groe); l’omporour, le catholieos et tous los évé- 
quos, les uñs de gré, los autres avee plus ou monis do répugnanoe, partieipórent. 
onsoinble aux saints inystéres (Sobóos, III, c. 35: Combctis. p. 28G). Un scu¡ évé- 
que resista un instant; inais biontót, il lit comino ses collégues, et, ponr se laire 
pardonnor de Constant son hésitation, il lui declara que Nersés avait jadis lancé 
lanatliémo contro le concile de Chalcédoine. 

L'empereur reprit le chomin de Ryzanco; Nersés, aprés l’avoir accompagné 
jusqu’á Constantinople, se réfugia vers la vallée du Tschorokh, dans le Daikh, 
son pays d’origine, voulant se mettre á l’abri de r rhéodore Rochdouni i*t dos 
Arabes. 

Théodore, aprés avoir fait emprisonner les gons envoyés par Temperein- pour 
l’arréter, s’était enfui a Aghthamar. La phtpart dos Aghouans, des Siouniens et 
dos Géorgiens s’étaiont soumis comme lui au khalife. Pour le momont, los 
armes dos Groes détachérent seulomont los Géorgions dos Arabes. A peino, d’ail- 
lours, Constant avait-il quitté l'Arménie, que Ies Arabes occupaient lo nord du 
latí de Van. Avoc lour aide. Théodore ropoussa los Groes jusqu'á la mor Xoire 
et prit Trébizondc. II se rendit ensuite au puláis de Moawiah, á Damas, avec de 
précieux présonts; et ce gouvernour le nomina marzban de l’Armóiiw, de la 
Georgia et do l’Aghouanie, en lui donnant pour tache d’achever de soumettre 
eos régions aux Arabes. Ilabib roconquit aisément le nord do CArménie avec 
Tovin. Le gouvernour grec Maurianos rejrrit l’avantage pendant l’hiver. Mais 
au printemps il fut battu devant Xakhchévan et r eje té vers la Géorgie. Proba- 
blementGarin n’était pointtombée aux ínains des musulmans en G45, quoi qu'on 
disent les écrivains ara bes; mais alors, vers 655, elle leur ouvrit ses portes aprés 
uno courte résistanco. Peu de teinps aprés, Théodore allait á Damas oü il mourait 
en G5G (Cf. Ilubschinann, Zur Gesch., p. 42, n. 1). 

La guerre civile qui éclata en G^7 entre Ali ot .Moawiah obligea ce dornier á 
retirer ses troupes de l’Arménie et á demander á Constant une suspensión d’ar- 
mes moyennant tribut. L’Arménie rentra sous la domination grecquo. 11a- 
maszasp Mamigonian fut nominé gouvornenr avec le titre de curopalate. La 
méme année, Ies Arabes, irrités de se voir abandonnés des Arméniens, massacré- 
rent les otages. II se peut néanmoins que, conformément au texte de Sobeos, 
la nomination d’IIamaszasp et le massacro dos otages aient en lieu avant la 
révolte do Moawiah, c’est-á-dire vers G54-G5G (Voir notre Histoire, 1. II, a. 5,2 4, 
p. 97; Sebéos, III, c. 38). Devenu khalife, Moawiah envoya unécrit aux Arménions 
les sommant de lui payer un tribut annuel de 500 deniers en argent, et il recom- 
menca la guerre contre les Grecs. Nersés, qui depuis la morí de Théodore Roch¬ 
douni était revenu á Tovin, vit que la plupart des princes et Mouschegh lui- 
méine se ralliaient aux Arabes, que la résistance était inutile, et il accepta la 
suzoraineté du khalife (Ghevond, c. iv). Sur sa recormnandation, Grégoire Mami¬ 
gonian fut nommé gouverneur; Grégoire ayant été tué dans un combat contre 
les Khazars, ilout pour successeur Aschod Pakradouni. Aprés la mort de Moawiah, 
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nombre de titres Ies réponses des Peres, en sorte qu’il soit aisé 
au lecteur de rnettre en face Tune de l’autre, sur chaqué point, 
l’accusalion et la défense. 


los gucrrcs civiles entre les prétendants au khalifat furent misesá profit par Jus- 
tinien II, dontles armées envahirent troisfois FArmónie etla soumirent. Comino 
toujours, l’union religieuse suivit Fuñida poliíique : elle l'nt conclue, vers 690, 
parlo catholicosIsaac (677-703) (YoirGhevond, c.v; Aeoghig, II, 2; Combéfis, p.288 
et. dansMigno, CXXXII, 1253). —A la pago 130, nous avons par distraction attribné 
en partió la ruptura de 1’union aux victoiros du roi do l’orso Cliosroés. 
Cotlo ruptura religiousc avoc Ies Crees ayant eu bou aprós 660, lo loctcur aura 
íaciloment substituó au roi porsan Chosroés le khalifo Moaiviafa 1,661-680. 

()n i-aconto, il est vrai (loco cit.), que Saliag et sos evoques, au retour de leur 
entrevia' avoc Temperen!’, so rcprochóront d’avoir accepté la communion avec 
los Komains (les Crees). Mais, á moins d’admettro que tous eos hauts prólats 
n’avaient ni fermeté de convictions, ni forcé do carácter©, on croira dil’ficile- 
ment qu’ils aient tous maudit, aussitót aprés Tavoir faite, une dómarche a la- 
quollo rien no les obligeait. Ne faudrait-il pas plutót concluro que. se retrouvant 
loin des Crees, dans ces provincos septentrionales pon sympathiques á Byzance, 
en face de ces Arabes qui reprenaient Tavantage contre Tompereur ot qui te- 
naiont lo glaive levó sur la rnallieureuse Armónic, le catholicos el sos evoques 
redouteront los consóquences do leur acto d'union? En effot, Abd-ol-Mélek ayant 
nommógouvornour son l'réro Mohammed ibn Merwan, lui avait ordonné do réduiro 
TArmónio a uno cutiere obóissance. Mohammed onvahit deux fois le pays : une 
prendere fois, probablomaiit vers la dixiéme anmie do Justinion (691-695, 
Thcophancs, Citrón ., 1,368; Mignc, CVIll, 738). En s’éloignant, Mohammed laissa 
comino sous-gouverneur Abdallah, dont la tyrannio excita la révolte du préfet 
Sempad Pakradouni. On sait que les gouverneurs armóniens nomniés par lo 
khalifo étaient dópendants des gouverneurs nnisulmans dont la juridiction ótait 
plus étendue. Poursuivi par Abdallah, Sempad fut atteint pros d’Agori, vi llago 
sur la ponte septentrionale du Massis, le bourg memo qui a oté détruit par un 
tromblcment de torre en 1810. Les Armóniens, dont lo nombre no dópassait güero 
un millior, parvinrent copendant á travorser TAraxo ota se fortiíier dans le vil- 
lago de Vartanagherd. Lá, ayant pulsé une énergic nouvelle dans la prióre et la 
comniunion, ils taillérent on pióces les assaillants bien supérieurs en nombre, 
maisparalysés par lefroid. L’Araxe étantgeló, les fuyards essayórent de le traver- 
ser ; plusieurs furent engloutis; trois cents á peino atteignirent lo fort d’Ercndchag 
et duront leur salut á la générouse intercession de la princesse Schouchan do 
Siounío. (Clievond, ibid.). 

Quant á Sempad, il envoyait en guise do trophée áTibére III Absimare (098- 
705),avoc d’excellonts chovauxarabes, los noz des ennomis tombos dans la batai 11c; 
puis invosti par l’empereur du titre de curopalato, il allait s’établir dans la place 
forte do Coukhark, au territoiro do Dai'kli. Versee móme tomps, un autre Sem¬ 
pad, (ils d’Aschod, gouverncur du Vasbouragan, écrasait au village de Kougank, 
cantón de Recbdouniq, un dótachement d’Arabes, massacrait les captifs, et 
faisait prócipiter dans le lac de Van leur chef, auquel il avait promis de ne pas 
lo tuor : acto fort dcloyal assurémont, mais malheureusoment tres fróquent 
alors choz los gons do guerre et par lequel ils prótendaient concilier le devoir 
résultantde la parole donnée et leur soif implacable do vcngeance! Enfin, pres- 
que simultanémont avec ces défaitos, Abd-el-Mélek apprenait que les primees 
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I. Procession du Saint-Esprit. — I/Église aiménienne, di- 
sent Ies Peres, enseigne que le Saint-Esprit procede aussi du 
Fi 1 s; et ils cilent une oraison pour la Peiitecóte, oü ce clogme, 
entendu dans le sens d’une procession éternelle, est expressé- 
rnent formulé : « in te procedens inscrutabiliter ex Patre et 

Gamsaragan avaient chassq les troupes d’Oqba du Vanant. C’<'n était trop aux 
yeux du cruel inais intrépido klialife. Par son ordre, Mohammed envaliit de nou- 
veau CArménie; les princes arméniens cessérent toute résistance et dépéché- 
rent le catholicos Saliag vers le gouverneur, alia de l’apaiser en lui offraut I'en- 
tiére souinission de l’Arniénie. 

Est-il étonnant que le pontife, chargé d’un tel rule, ait regretté son pacte avec 
les Groes'? I'arti avec quelques prélatspour aller au-devantde Mohammed, Sahag 
dut s’arréter épuisé a Harran. Se sentant mourir, il écrivit sa requéte et ordonna 
á sos compagnons de la présenter aprés sa mort au general enneini. Dans cette 
supplique, il afiirmait que les Arméniens se soumettaient sans arriére-pensée au 
cheí’sarrasin et le priait de se contenter d'un tribut et de ne point les violenter dans 
leur foi. 

ün raconte que Moliannned, touché de cette supréme priére, voulut voir 
le di-funt; l’ayant salida par trois ibis, il lui prit la main et dit: >■ Connne un bon 
pastour, tu es vrnu arréter mon glaive déjálevéj je ne l’abaisserai passur des 
¡nnocents(Glievond, c. v, édit. Chan.,p. 20). Cependant, Sempad Pakradouni, re¬ 
tiré á Thouqarq dans la vallée du Tsclíoroeli, n'avait pas desarmé; il attaqua avec 
le sccours des Gre.cs une armée arabe dans le Vanant, mais il ful battu; et c’est 
aprés ce dernicr événement que, par l’ordrede Mohannned, le sous-gouverneur 
Qasihni attira, sous pretexte de payer leur soldé, á Naklitclievan, un grand 
nondjre de nobles et de cavaliers arméniens. Les cavaliers, enlermés dans les 
églises voisines l’une de l'autre de Nakbtclievan et de Khram, y i'urcnt brides 
vivants. Quant aux Nakharars, ils furent pendus, aprés qu’on les eut contraints 
delivrer tous leurs trésors (Ghevond, ch. vi), liien que Qasihm ou Qaslnn ne soit 
point mon ti O mié par les liistoriens arabes, mais seulement son lils Kliouzaima, 
sous les khalifes Al-Mahdiet Harou 11 -ar- Rasel i id, cependant cette cruelle exécu- 
tion est certaine. Reladouri (205), laqoubi (II, 225) la plaeent au temps de la pre¬ 
ndere invasión de Mohannned; Tliéophanc (f 81«, chronogr. de 2<S1 á 813; dans 
¡digne, CVIH, 750) la met en la cinquiéme amule ib* Tibére Absimare, 702-703, et 
Ghevond vers70ü, aux débuts du régne de Walid (705-715). 

LesuccesseurdeSahag III, Elias Artjiscliet.si (703-717), necraignitpas, pour main- 
tenir dans son obédience le catholicos aghouanien Nersés, de taire appelaubras 
séculier. Le jirince aghouanien Scheroe ayant apjiris que Nersés, de coticen 
avec la prinoes.se Sprahm, travaillait á taire accepter dans la région le concile 
deChalcédoine, asseinbla quelques évéques en synode. La, une dénonciation en 
régle contre Nersés l'ut envoyéeá Elias. Celui-ci en instruisit aussitot le khalife 
Ornar II (717-720) selon .lean Catholicos, ou plus probablement Abd-el-Mélek (085- 
705), connne l’indiquent Moise Gaghangatouatsi, Aeoghig et Guiragos. Investi 
par le khalife des pouvoirs nécessaires, Élias accourut á Rardav avec une es- 
corte de soldats, et leur livra Nersés ainsi que la princesse Sprahm. Les deux pri- 
sonniers furent attachés par le pied á une niéme chaine, mis sur un chameau 
et tnenés á Damas. Lá, Nersés mourut de faim huit jours aprés son arrivée. 
Dendant ce temps, Élias réunissait un synode et faisait élire un nouveau ca¬ 
tholicos pour EAlbanie (Moise G., III, c. 3-0). 
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Filio, mirabilia operans Spiritus Sanctus ». lis nient memo que 
le synode de Manazgherd (Manazkert) ait contesté cette vérité 
( llesp . cid art. 1, etc.). Aussi, est-il tout naturel de la voir 
tres nettement exprimée dans le symbole de foi arménien 
qui fait suite aux actes du concile actuel (Mansi, XXV, 1269- 
1270). 

II. D’aprés les Peres de Sis, le catholicos de Colombes (nom 
donné au catholicos de FAglioiianie ou Albanie) ne dit pas que 
les trois Personnes de la Sainte Trinité aient été crucifiées 
(/,'. nd a. 37). 

III. <jue Dieu soit immuable et véridique, c’est, une vérité 
liors de conteste ( Ii . ad 1). 

IV. Les Peres réunis á Sis disent que le synode de Manaz¬ 
gherd présidé par Jean Otznetsi acondamné le roncile de Chal- 
cédoine, avec la lettre du pape Léon P 1 , et rejeté la dualité des 
natures en la personne du Christ. Mais, poursuivent-ils, les 
membres du synode de Manazgherd croyaient répudier ainsi 
l’hérésie nestorienne, qui divisait Ies deux natures jusqu’a Ies 
i soler, au lieu de les réunir en une personne sans Ies contbndre. 
Comrne ceux qui les avaient précédés (Nersés II, Abraham, 
etc.), ils se laissérent tromper par les détracteurs de Clialcé- 
doine, les Syriens, qui prétendaient que ce concile avait confirmé 
lo nestorianisme. L’ambiguité du terme pnoiUhioun , équivalent 
du mot, tinture, mais qui peut signifier aussi la personne; enfin, 
Finterprétation erronée de Fexpression de saint Cyrille, une 
na ture du Yerbe inearnée , achevérent de donner le change á 
Fassemblée de Manazgherd. Pour les mérnes raisons, on regarda 
Dioscore comme un saint. Néanmoins, Ies Arméniens séparés 
de FÉglise catholique qui admirent une seule nature, adopté reiit. 
cette expressioná cause del’ineffable unión (des deux natures en 
une seule personne); car ils excluaient., en méme temps, tout 
changement et toute confusión. Plus tard, continúent les Peres 
de Sis, l’accord avec l’Église romaine, deja préparé par plu- 
sieurs rapprochements, a été confirmé aux conciles de Sis et 
d’Adana (1307 et 1316), plus importants que eelui de Manaz¬ 
gherd. Et, depuis Iors, au cantique en Fhonneur de Dioscore, 
les Arméniens ont substitué celui-ci : « Vous avez montré un 
seul Dieu, un seul Fils, un seul Christ (résultant) des deux na¬ 
tures unies sans confusión ». L’Église arménienne a, du méme 
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coup, annulé les décisions des synodes séparatistes, tels que 
celui de Manazgherd... 

Gríiee á l’enseignement de FÉglise grecque et de l’Église ro- 
maiiie, ajoutent les Peres, les Arméniens ont bien compris que 
la nature divine, dans sa parfaite intégrité, et la nature liumaine 
s'unissent en un méine Fils, en un méme Christ, en une méme 
personne, sans división, sans confusión, sans changement, 
sans altération; ils ont bien compris que le Christ, étant Dieu 
parfait et lionime parfait, doit avoir toutes les propriétés de la 
nature divine et de la nature liumaine, deux volontés, deux 
sortes d’opérations, etc., ex dual tus na taris inconfuse, osteit- 
dislis unnm Fifium, ununi Christum. — Aussi, les Peres, 
réunis en synode sur rinvitation de Benoit XII, anathématisent- 
ils ceux qui n’admettent pas la doctrine du dyophysisme a insi 
entendu, et ils rejettent l’autorité de Jean Otznetsi, de Paul de 
Barón, de Micliel le Syrien; quant á Vartan de la Montagne 
Noire, cet homme querelleur, vir arnator rix<e, les Peres ré- 
prouvent expressément et condamnent au leu celles de ses 
oeuvres qui sont en désaecord avec l’enseignement de l’Église 
romaine (1). 

V. L’opinion singuliére que le Christ seraitsorli, le samedi, 
du tombeau, se rencontre dans les livres de quelques sots, 
disent les Péres de Sis. L’Église arménienne maintient, avec 
la majorité de ses vartabeds, que le Christ est ressuscité le len- 
demain du sabbat. Pourtant, conformémenl aun© coutume an- 
tique, elle rommence á célébrer la féte des la veille; c’est pour- 
quoi les Arméniens pouvaient, le samedi soir, user de fromage 
et cFceufs. Mais, depuis qu’ils sont unis avec l’Église romaine, 
surtout depuis les concites de Sis et d’Adana, les catholieos leur 
ont ordonné de se contenter d’huile et de poissons. — (juelques 
auteurs arméniens ont bien affirmé que chaeun des ordres des 
anges féte Fascension de N.-S. peudant un jour et que le Christ 
ressuscité s’arréta un jour au rnilieu de chaeun de ces choeurs 
angéliques; mais ce n’est láqu’une opinión singuliére, une hy- 
pothése, dont. FÉglise arménienne n’est point solidaire, surtout 
depuis qu’elle est unie avec FÉglise romaine (/?. ad 33). Depuis 

1. fíexp. ad arl. 1, ¿0, 21, 25, 35,110, 111,116. — Sur l’orthodoxic du synode de 
Manazgherd et sur Otznetsi, voir ci-aprés Ycliicle gne nous avons ajoutée á la 
réponse des Péres aux griefs du cliapitre xx. 
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cette unión, l'Église arménienne n’a pas seulement réprouvé 
certaines opinions bizarres sur la circoncision de N.-B-, par 
exemple, et qui n’étaient admises que d’un petit nombre; elle 
a fait disparaitre également d’autres opinions plus généralement 
regues, telles que la négation des fonctions normales de désassi- 
milation, auxquelles le Christ, en conséquence de J’incarnation, 
avait librement soumis son corps, d’ailleurs á l’abri de tout.e 
maladie ( R . acl 110, 111). 

VI. L’Église arménienne a toujours proscrit le traducianisme 
et enseigné que l’ame est créée par Dieu, a l'instant mémeoüelle 
est unie au corps, quarante jours aprés la conception pour les 
pet.itsgargons, quatre-vingts jours pour les petites filies, comme 
l’afíirme Grégoire de Nvsse. (Cette étrange distinction est une 
hypothése aristotélicienne, depuis longtemps démodée.) 

VII. L’Église arménienne proclame que le péché est inhérent 
k la nature lmmaine, par suite du péché personnel de nos pre- 
miers parents. Ce péché ne se confond ni avec le péché actuel 
d’Adam, ni avec les péchés actuéis et personnels de ses descen- 
dants, comme le voulaient les Pélagiens : il est transmis par le 
corps; mais il a son siége dans l’áme (IL acl 19). La réalité du 
péché originel et de ses conséquences est d’ailleurs attestée par 
la liturgie arménienne, en particulier par les priéres pour le 
baptéme, oü il est dit : « Ceux qui ne sont point régénérés par 
l’eau et l’Esprit ne verront point la vie éternelle »... « Tous les 
baptisés obtiennent, au contraire, la rémission des péchés, 
regoivent l’Esprit-Saint »... « lis sont délivrés, sanctifiés, jus- 
tifiés, élevés á l’honneur d’enfants adoptifs ». Enfin, ajoutent 
les Peres de Sis, le dogme du péché originel est affirmé dans le 
symbole arménien : * nous croyons á un seul baptéme pour la 
pénitence, la propitiation et la rémission des péchés » (1). 


(1) Michel le Syrien raconte que la tribu iuíidéle des Kourdanayé étajit sur le 
point de massacrer la famille d’Iscliaq lils d’Aschod Mcsagher, la femme d’Ischaq 
jeta devant le Seigneur son petit enfant encore á la niamelle en disant : « O 
Christ, du moins á cause de cet enlant, dans lequel ravonne Vinnocence bitp- 
Hxmale, sauve tes serviteurs •>. Chronique, t. III, fase. I, p. 51. 

Tout en adniettant tres clairement le péché originel, les Peres du synode en 
presen te nt une explication quelque jieu tléfectueuse. A leurs yeux, la eoncupis- 
cence en est comme la source; ils observent toutefois que cette coneupiscence 
qui vicie le corps et l’áme vient du péclié d’Adam. Des théologiens catholiques, 
dont l'opinion nous para i t satisfaisante, font consister le péché originel dans la 
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VIII. L’Église arménienne afíirme qu’il est au pouvoir <lu 
libre arbitre de pécher; mais l’hommé ehoisit Iibremenl le bien, 
par le secours de la gráce (actuelle), et le mal, faute de la gráce 
(efficace) (II. cal 13). 

IX. Les dissidents, s’il en existe en Cilicie, n’osent, par crainte 
de la mort (que le roi feur ferait peut-étre subir), nianifester 
leur opposition á l'Église romaine (i?, ad 34). Mais dans la 
Grande-Arménie, certains Arméniens obéissent au calliolicos 
de I’Albanie (alnacemu = aluacensis) et d'Aghthamar (Archa¬ 
mar), rejettent l’Église grecque avec l’Église romaine, le concile 
de Chalcéduine avec la lettre du pape Léon. Le catholicos de 
LAlbanie et celui d’Aghthamar, aprés avoir été soumis comme 
celui de .Sis á l’Église romaine, se sont. détachés d'elle; et, 
aujourd’hui, ils cliüerént du catholicos de Cilicie, sur les points 
suivants : Conformémcnt á leur tradition, ils ne mettent point 
d’eau dans le vin du Sacriíice (1); ils célébrent la Nativité et 
rÉpiphanie, le (3 janvier (2); ils ne reconnaissent qu’une seule 
nature dans la personne du Christ, á cause de l’ineffable unión, 
toul en appelant le Christ Dieu parfait et hornme parfait; ils 
n’admettent pas le concile de Chalcédoine, ils suppriment le 
nom de púrgate i re et dénient la primauté réelle au pontiíé de 
Home (//. ad 37 et 38), 

Lun des principaux griefsde ces Arméniens non-unis eontre 
les Arméniens unis, c’est que les derniers célébrent la Nativité 


jirivation de la ;/n¡ce sanclifianle . En d'antres termes, par suite de la prévarica- 
tion (f'Adam, Dieu refuse á ses descendants lo don tout gratuit de gráce <‘t 
d'adoption divine, qui avant la chute originelle leur était destinée. 

Au sujet du peché personnel d’Adani et d’Éve, les J’éres du synodc ajoutent : 
.. ("est une opinión particuliére de préSendre qu'Adani et Eve succomhérent le 
jour mémedeleur création. Éveá3heures. Adarn á 6 hcures, heure á laquelle 
le Christ devait étre elevé sur la croix pour e.xpier ce péche. » . 

(1) 11 ne íaut j»as étre surpris que cette pratique ait toujours étO suspecte aux 
yeux des ratholiques. Anastase le Sinaite. dans son Qidde ('OS^yó;) composé vers 
le niilieu du v«* siéele, declare que les monophysites emploient le vin sans 
niélange d'eau, alln d’exprimer que le Christ est constitué par la seule Divinité 
(Migue, P. O'., t. LXXXIX, ó6k]vói;, c. i, p. 41). 

(i) Saint -lean Chrysostome, si justement admiré et ainié des représentants de 
l'Église arménienne, les aurait probablement amenes á séparer la célébration de 
la Nativité et celle de l'Épiphanie, si, au moment oú, semble-t-il, ilérrivait dans 
ce sensá Isaak le Orand, celui-ci. combaltu jiar un partí des nakharars et banni 
par le roi de Perse, n'avait été dans l'impossibilité de faire adopter par son Eglise 
la mesure proposée (Voir Migue, P. O'., t. CXXXII.) 
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en méme temps que l’Église romaine (II. acl 32). Quant au 
reste, poursuivent les Péres de Sis, les Arméniens de la Grande- 
Arménie gardent la foi apostolique traditionnelle venue des apo¬ 
tres, comme l’atteste leur symbole;et l’on n’apointentendu dire 
que ces Arméniens revendiquentpour eux seuls letitre d’Église 
catholique et apostolique (II. acl 34). 

X. A l’opposé des précédents, les Arméniens unis, comme 
ceux qui sont présents au synode, reconnaissent « la suprématie 
du pape »; néanmoins, cette subordination n’empéche pasque 
depuis les commencements de l’Église, la sollicitude pastorale 
du catholicos ne s’étende sur tous les Arméniens (Ii. acl 78). Le 
pape cst le successeur de Pierre et en a Pautorité, comme le ca¬ 
tholicos est le successeur de saint, Thaddée, dont il garde aussi 
Pautorité. Toutefois, de ce rapprochement le catholicos ne pré- 
tend point conclure qu’il est legal du pape; car, avec tous les 
Arméniens unis, il accepte Penseignement des décrets et des 
canons de Nicée, et ce concile a declaré que PÉglise romaine, 
ayant le pape pour clief, est la téte de toutes les autres Églises, 
et que le pontife romain posséde la prééminence sur les aulres 
pontifes (ponlifex romanas excellentior quant ctlii pontífices) : 
Que, méme avant le concile de Nicée, Pautorité du pape ait été 
supérieure á celle des autres patriarches, les Péres de Sis n’y 
contredisent pas; car ils n’admettent pas seulement la primauté 
du pontife romain a cause des décisions du concile de Nicée; 
ils y adhérent aussi parce que le Christ a confié a Pierre la 
cliarge de faire paitre ses brebis. Loin d’eux la pensée que, les 
successeurs de Pierre aient perdu sa prééminence : aussi, ju- 
gent-ils fortrépréhensibles (válele reprehensibiles) les écrits de 
Vartan contre le pape; en Cilicie, des qu’on rencontre ces 
écrits, on les bride. Les Péres du synode réprouvent également 
les paroles de Vartan contre le légat pontifical, paroles insipides 
eterronées, qui, disent-ils, ne plurent ni au roi Héthoum, ni au 
catholicos Constantin (II. acl 85, 86, 89, 90, 91, 116; Voir notre 
Hist., p. 295 et suiv.). 

XI. Les Arméniens admettent la nécessité de la Onice : pas 
de justification sans gráce sanctiíiante (II. acl 13); mais lagráce 
perdue peut toujours étre reconquise par la confession et la 
pénitence (II. acl 10, 18). Quant aux sacrements, l’Église ar- 
ménienne, surtout en Cilicie, accepte tous ceux qu’admet l’Église 
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romaine; elle ne repousse de sa eommunion aucun catholique 
(/?. ar/38); á ses yeux, les sacrements ne sont pas seulement 
des signes de la gráce; ils la conférent á ceux qui les recoivent 
dignement ( fí . ad 10). II est vrai que, d’aprés les canons, les 
évéques et les prétres publiquement reconnus comme fornica- 
teurs doivent étre écartés de leurs fonctions; mais ils gardent. 
néannioins le pouvoir de VOrdre et peuvent administrer valide- 
ment les sacrements (/'. ad 09). 

XII. L’Église d’Arménie ne conteste point la validité du 
baptéme et des ordinations conférés d’aprés le rite latín. Elle 
admet que les catéchuménes arméniens peuvent étre baptisés, 
selun le gré des parents, soit dans l'Église des Latins, soit dans 
l’Eglise des Arméniens. Les membres du synode avouent que 
des laíqueset des clercs, rebaptisés ou ordonnés ánouveau par 
ceux qui admettent exclusivement le rite latín, ont été punis 
par le roi et les prélats arméniens; mais pourquoi? parce qu’ils 
soutenaient, sans preuve, que le baptéme recu d’aprés le rite 
arménien devait étre réitéré, et prétendaient ne point savoir si 
le prétre avait bien prononcé la formule : « Je te baptiseau nom 
du Pére, du Fils et du Saint-Esprit ». C’est pour la méme raison 
que le catholicos Jacques censura les actes de Simón Begli, ar- 
chevéque de Théodosiopolis (Garin, Erzeroum) et de Nersés 
Baghon, évéque d’Üurmiah, etsedisant évéquede Manazgherd : 
ces prélats dóniaient toute valeurau baptéme et aux ordinations 
conférés d’aprés le rite arménien; et ils abolissaient ainsi ce 
rite : il faudrait, s’écrient les Péres du s\node, corriger avec le 
feu ceux qui rebaptisent les Arméniens, déjá baptisés d’aprés 
le rite arménien (IL ad 36, 30, 77, 78, 79). — Toute l’Église 
arménienne baptise de la méme maniére, avec de l’eau. et au 
nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit; elle ne souffre point 
qu’on baptise avec du vin ou du lait (IL ad 37, 59). Voicila ma¬ 
niére de baptiser : le prétre verse de l’eau sur la tete de l'en- 
fant placé au milieu des fonts baptismaux, ou bien il l’im- 
merge, en disant: Qu’un tel venant du catérhuménatau baptéme, 
soit baptisé au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, amen. 
Telle est la forme du sacrement (IL ad 58, 39). Jusqu’á ces 
derniers temps, l’affusion ou l’immersion était faite trois fois; 
et, chaqué fois, on répétait la formule susdite. Maintenant, en 
faisant une triple immersmn ou une triple affusion, c’est-á- 
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dire en plongeant trois fois Penfant dans les fonts liaptismaux 
ou en lui jetant Irois fois de Peau, nous disons une fois : Je te 
baptise au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, selon la 
couturne de PEglise romaine. — Ensuile, nous faisons une 
onction avec le saint chréme sur les yeux, les oreilles, la bou- 
che, le creux de la raain, la poitrine, les épaules et la plante 
des pieds (/». ad 39). Autant qu'il est possible, le prétre fait 
les onctions avec le saint chréme et donne la commuiiion im- 
médiatement aprés le baptéme; mais ni l’onction ni la com- 
munion ne sont essentielles ou requises pour la validité du 
haptéme (/•'. ad 58, 59) (1). 

XIII. Le sacremeut de confinnation est en usage dans toute 
l’Arménie. II est administré par l’évéque ou le prétre, indiffé- 
remment : le ministre du sacrement signe d’abord l’enfant au 
front avec le chréme, en disant : Que l'huile suave, répandue 
au nom de J.-C. sur toi, soit le signo el le gage divin des 
dons célestes, au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit. 
Depuis Funion, plusieurs évéques de la Petite-Arménie confir¬ 
men t d’aprésla maniere de l’Église romaine (//. ad 63 et 61). 

XIV. L’Église arménienne ne regarde aucune faute comme 
irrémissible ou ne pouvant étre remise par la confession ou la 
pénitence ; il est faux qu’elle ne considere pas le prétre comme 
la cause instruméntale de la rémission des peches; « ministra- 
biliter datum est a Deo ministris Ecclesiae dimitiere percata ». 
L’intenlion du prétre arménien, en aclministrant le sacrement 
de pénitence, est aussi la méme que celle du prétre latin : re- 
mettre les pécliés. Cependant, autrefois, le prétre arménien 
n’appliquait point parfaitement la forme (les paroles de Pabso- 
lution) et se bornait á dire : « Que Dieu le remettetes pécliés », 
ou bien : « Je te remets ( dimitió) tes pécliés sur la terre; que 
Dieu te pardonne dans les cieux ». ?»Iais, depuis qu’ils ont 
connu l'Église romaine, beaucoup de prétres arméniens ont 


(1) Les Arrnéniens qui passaient. á l’Église greeque recevaicnt aussi l’onetion 
d’aprés le rite grec. Ritlia iMarguorito) et Théoplianü, soairs do IL-thoum II, 
ayant été tiancéos, I’ime á Midi el, lils ainé d’Andronic le Yioux, et associé á l’ein- 
pire, l’autre á Joan Rucas Auge Coinnéne, lils de Jean Sebastocrator, ellos re- 
curent, l’onction du saint chréme dans l’église greeque et changérent de ñora. 
Ritha fut appelée Xené ou .Mario et Théophand fot nomiuée Théoelora. Les noces 
de Marie furent célébrees le Ití janvier 11*90; ello eut deux lils, Androide, qui lut 
plus tard einpereur. et Manuel. 
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adopté la forme qu’elle emploie; et telles sont aussi ia doc¬ 
trine et la pratique du concile {li. cal 40, 4S). — L’Église ar- 
ménienne exige avec le repentir, une confession détaillée 
(distincte) de tous les póchés qui différent spécifiquement. 
Quiconque (coupable de fautes graves) ne s’accuse pas ainsi, 
ne doit point communier (li. aclH'2). Le synode convient que, 
dans l’Eglise arménienne, il n’est pas d’usage de restreindre au 
for sacramenteí la juridiclion du ministre; il avoue aussi 
qu’avant 1’unión avec l’Eglise romaine, on ne gardait pas assez 
scrupuleusement dans LEglise arménienne le secret de la eon- 
fession, ayant trait aux pechos d'impureté : par exemple, des 
confesseursdes candidatsala prétrise ou des prétres eux-mémes 
révéjaient Eindignité de leurs pénitents; et ceux-ci étaientalors 
ou écartés du sacerdoce ou interdits. 11 se peut méme, ajoutent 
les Peres, que cette violation du secret de la confession ait 
encore lieu parmi les prétres qui ne reconnaissent pas la juri- 
diction du catliolicos de la Cilicie {li. cal 30). On reeonnait éga- 
lernent que souvent des évéques excominunient injustement 
leurs diocésains; mais, ajoute-t-on, dans ces cas, le catliolicos 
léve Eexcommunication. 

Les signataires des déclarations synodales s'attachent á jus- 
tifier les immolations d’animaux autorisées par leur Eglise. lis 
s’eííorcent de mettre cetusageá couvertsous laloi de Moise etle 
patronagedeGrégoirerilluminateur. Toutefois, en des termes un 
peuambiífusj ilsclierchentámontrerque les sacrifices incriminés 
par les auteurs du Libellus ne sont point identiques aux sacri- 
fices mosaiques et, pour ainsi dire, leur prolongemeni; car, 
observent-ils un peu subtilernent, les sacrifices des Arméniens 
sont offerts en faveur, non des vivants, mais des morts : les 
dimanches, les jours de féte ou á la mort de leurs parents, les 
Arméniens peuvent faire bénir du sel, le donner aux animaux, 
que Fon tue ensuite et dont on distribue les chairs au prétre et 
aux pauvres; il est permis de demander ainsi, en faveur des 
défunts, des veilles etdes priéres, afin que Dieu leur soit favo¬ 
rable, en ayant égarcl aux aumónes des vivants. Quant á l’ori- 
gine de ces sacrifices, si l’on en croit leurs défenseurs, elle 
remonte á Grégoire niluminateur : les prétres des idoles con- 
vertis ayant été consacrés prétres du vrai Dieu et obligés de re- 
noncer au gain provenant des sacrifices pai'ens, l’apótre de 
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l’Arménie leur aurait accordé, en compensation, outre la dime 
offerte par les fidéles, une parí des animaux purs offerts en sa- 
« riíice (Jl. ad 45). C’est également en souvenir d’une vieille tra- 
ditioit, et non par respert pour uno observante judaique, conti- 
nuent-ils, «jue nous refusons dé manger la ehair de certains 
oiseaux et. de quelques antros animaux; nous ne distinguons 
pas, coninie les Juifs, des mets purs et iinpurs. 

Cos reserves faites, lesynodr rocunnait que, parmi les moines 
de la Grande-Arménie, réfractaires aux avances de I’Églisc ro- 
maine; il existe des «suturnes judaiques ou superstitieusos : 
rertainsne mangent poirit de la chairde porc; retío nourrituré, 
disent-ils, les rendrait iinpuissants á cliasser les démons, car 
reux-ci, expulses par Notre-Seigneur du oorps des possédés’, 
ruinme le raconte saint Mattliieu (vm, 31), se réfugiérent dans 
le oorps des pourceaux (1). 

XV. Au reproche de n'admettre que les trois Uniros d’aco- 
lythe , do diarre et do prétre, les membres du synode répmi- 
dent : les Ordres mineurs, comme celui de facolythe, du lec- 
teur, sont compris sous le nom de portier; l’évéque confére cet 
ordre en donnant au cantlidat une clef, uno chandelle, et les 
saints Livres, et en prononrant des paroles appropriées : c’est 
l’urdre de l’acolythat. Ainsi, FÉglise arménienne compte, non 
point trois, mais sept Ordres. Pour urdonner le sous-diacro, 


(1) I!, ad 40. Qu’ils soicnt ou non des restes des observances judaiques. Ies sa- 
erifices d’animaux (madag) sont assez anciens diez Ies Arméniens. Guiragos, 
aprés avoif raconté le prétendu voyage de Grc-goire et de Ti lúdate á Home, 
ajoute : « L’einpereur Constantin ordonna que, dans toute la ville, on se réjouit 
(á cause de l’arrivée de Grégoire et de Tiridate) et. qu’on inimolát des nioutons... 
Et Grégoire dit aux Juifs :... les animaux offerts k Dieu, en liommage aux saints, 
en souvenir des inorts, sans sel bénit, sont comme des hommages de paüuis 
(Guiragos, $ 2, trad. Rrosset, p. 7: Vartan, tr. russe, p. ül). Quoi qu’ii en soit 
de l’autlienticité déla recommandation de saint Grégoire, les usages qu’on pré- 
tend faire remonter á lui, étaient en vigueur durant tout le moyen age. Au 
tenips de leur domination sur CArménie, les Tatars ayant saccagé Lori, Tillis... 
investí la l’orteresse de Gaian. et fait prisonnier Avag, flls d’Ivané, avaient con- 
duit ce dernier vers leur g( ; néral Teharma-Ivhan, campé aux bords du lac de 
Ivegharkhouni (Goktcha). Au léstin donné en l’bonneur de son capíif, ■< on ap- 
porta beaucoup de piéces de viandes purés et impuros... et divers koumiz, lait 
de cavale, la boisson ordinaire des Tatars ... Comme Avag et ses compagnons ne 
mangeaient ni ne buvaient, le général leur en demanda la raison : « Les cliré- 
tiims, ré'pondit Avag, ne sont point habitúes á une telle nourriturc et ne pren- 
nent pas une telle boisson. Nous usons de la ehair d’animaux purs tués par 
nous, et nous buvons du vin » (Guiragos,27, p. 12»¡-127). 
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l’évéque lui impose la main sur la tete, et lui met au Ijras 
gauche le manipule; en méme temps que sous-diacre, le can- 
diclat est créé exorciste. C’est aprés cette ordination et avant le 
diaronat, que celui qui veut étre prétre séculier cloit épousér 
une vierge. S’il se marie, étant diacre, il ne sera point promu 
á la prétrise (11. a el 93). Seúl, levéque ordonne le diacre, et 
voici, en résumé, comment se fail cette ordination : l’évéque 
tourne le visage du candidat vers le peuple, les prétres assis- 
tanls lui posent une main sur l’épaule et élévent l’autre vers le 
ciel, tandis que l’évéque et les prétres disent á liaute v<»i\ : 
Divine et eéleste grat e, qui pourvois toujours aux besoins de 
radministration de l’Église apostolique, appelle un tel du sous- 
diaconat au díaconat. Le peuple répond trois f< »is : II est digne. 
L’ordinand tourne ensuite le visage vers l’orient; l’évéque met 
la main sur sa téte en disant : Je poserai ma main sur lui; 
vous, priez t.ous afin qu’il soit digne de remplir saintement sa 
dignité (gradum) de diacre devant le saint autel. A la fin, 
l’évéque met l’étole sur lepau le gauche de l’ordinand et lui pré¬ 
sente l’encensoir avec 1'eneens, en prononcant des paroles 
appmpriées. 

Pour ordonner le prétre, l’évéque réeite plusieurs oraisons, 
en tenant la main sur la téte du candidat; puis, il prononce la 
formule: Divine et eéleste gráce, etc... Aprés un certain nombre 
d’oraisoiis, le eoiisécrateur «»int le prétre. Cette oaction, disent 
les Peres du synode, est pratiquée depuis lepoque de Nersés 
Schnorhali pour la consécration du prétre et de l’évéque, avec 
cette différence que, pour la consécration du prétre. l’évéque 
fait une onction en forme de croix sur les deux mains jointes, 
en allant du pouce de la main droite á l’index de la main gauche, 
et du pouce de la main gauche á Undex de la main droite (II. rol 
(16); puis le consécrateur place dans les mains de rordinand la 
paténe avec le corps de Notre-Seigneur, et le cálice avec le pré- 
cieux sang, en disant: Recois, par la gráce de Dieu, le pouvoir 
d’accomplirle mystére eucharistiquepour les vivants et les décé- 
dés. Cette idée du saint Sacrifiee, qu’achéve d’exprimer le consé¬ 
crateur par une derniére imposition de la main droite, accom- 
pagnée d’une formule correspondan te, montre bien, comme 
le disent les Peres, que le rite arménien des ordinations était 
assez sembla ble á celui de l'Église romaine; et cette confor- 
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milé, ajoutent-ils, temontait déjá a dcux cents ans ( R. ad 92}. 

Mais ils ont soin d’ajouter qu’ils ne se porlent poiñt garants 
de la maniere dont les ordinations se font dans Ja Grande-Ar- 
ménie. La, en effet, Ies consécrateurs et les ordinands ont gardé 
souvent pendant rordination Ieurs habíts profanes; mais main- 
tenant, eeux-Iá, surtont, qui sont soumis á la juridiotion du 
catliolicos de Cilicie, revétent des ornements sacrés (lí . ad 92). 

Enfin, au eatholieos seul est reservé le privilége de consacrer 
les évéques. L’ordinalion a Iieu en présence des archevéques et 
évéques assistants, qui prononcent ensemble ave»- le catlmlicos 
la formule consécratoire : Divine et celestegráce, etc. (//. ad 92). 
Tandis qu’il consacre les évéques, le eatholieos de Cilicie leur 
impuse, en faisant le signe de la croix sur leur tete, le bras de 
saint Grógoire rilluminateur; mais il n’attachepas ii cette céré- 
monie la validité de la cuiisécration (ft. ad 98). Parfois, le 
catliulicos dépose les évéques, parce qu’ils ne lui payent point 
le cens, auquel ils sont tenus; mais, le plus souvent, il les dépose 
parce qu’ils lui désobéissent, parce qu’ils se dépouillent mutuol- 
lement de l’épiscopat, contredisent renseigneinent de l’Église 
orthodoxe, ou scandalisent Ieurs ouailles par Ieurs désordres 
(R. ad (39). 

Centre les accusatiuns au sujet de rélection du catliulicos et 
des évéques, le synodo répund ainsi : Le eatholieos de l’Albanie 
(. Ahiaeensis ) etcelui d’Aghthamar se choisissent, de leurvivant, 
un successeur, d’ordinaire dans leur famille. Mais l’élu n’est 
consacré qu’aprés la mort du patriarche; il va truuver l’einpe- 
reur tartare ( Cahem, le khan) et lui demande I’investiture tem- 
porelle du catholicat; il donne á cette lili une somme d’argent; 
et chaqué alinée, il devra encure payer au souverain une somme 
convenue (1). 

(1) L'usage de transnmttris le catholicat dónele á neven fnt souvent reproche 
aux Arméniens par les Grecs et les Syriens. Cet abusfut surtont fréquent chez les 
Aghouans ou Alhaniens. Le eatholieos du cps derniers resida d'abord á Gis, dans 
les montagnes, au sud de liardav (Alishan, (¡runde-Armenle, p. 90), puis á Der- 
bend, á Bardav, (Mitin vers le xn- siécle, á Gantzasar. Souvent obligé cb» fuir 
d'asile en asile devant les invasions musulmanes, sa vie nómade n’ajouta rien 
á son prestige et lui fot mrme pnijudiciaJjle. Le eatholieos aghouan Rejden, qui 
s'était marié et avait eu des enfants, l'ut destitué, réélu, puis dépose di-fmitivement 
vers la lin du xu° siécle. La maniere dont fut alors clioisi son successeur montre 
combien était invétén» Tabussignalé plus liaut. — Vertannés, évéque ele Pedchni, 
ayant conféré le sacerdoceá un jeune diacre nominé Ilohannés (Jean), le concluí- 
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11 n’en est pas de méme dans la Petite-Arménie. La, quand 
le eatholicos est mort, les arclievéques. évéques, abbés et arehi- 
prétres se réiinissent par ordre du rol. Chacun d’eux clésigne 
par éerit le candidat qu’il choisitparmi les personnages présents, 
et donne au roi son bulletin de vote muni de son sceau. Un assez 
granel nombre de candidats étant ainsi clésignés, le roi prie les 
électeurs de s’entendre sur trois noins. Le roi, assisté de son 
conseil, eboisit ensuite le ealholieos parnii les Irois personnages 
qui lui sont présentés. Le jour fixé pour sa consécration venu. 
le roi fléchit le genou devant lui, lui met l’anneau au eloigi et 
Tembrasse; l’élu est ensuite consacré eatholicos par les évéques. 

Les Peres nient que les élections soicnt venales et l’adminis- 
tration des sacrements simoniaque, bien que quelques-uns, 
avant et aprés l’ordination, fassent des dons á l’évéque, sponta- 
nément, et par maniere de cadeau (//. ad 88 et 89). Le eatlio- 
licos recevant son autorité spirituelle. non du roi, comme le 
prétend le Libellus, mais du Clirist, fiar rintonnédiaire des 
apotres et de leurs suceesseurs, il ne peut en réalité étre déposé 
par le roi. S’il agiteontre la teñenr des ranoiis, Je roi assemble 
les évéques qui l’ontélu, et, aprés les avoir cónsul tés, le dépose 
et le punit; mais il ne fait qu’exéeuter la sanction déerétée par 
les saints eanons : ce sont lescanons qui le déposent: Si aliquod 
maluni fecerit contra cánones , Uta de causa, cánones clepo- 
nunt cuín et ¡nmiiint (. 1t. ad 88). 

(A su i v re.) 

F. Toi RNERIZE. 


sit vors Ornar, l’ómir de Gantzac, et lui demanda l’autorisation d’ordonner catho- 
licos le nouveau prístre : ■> II est bien jeune, reprit Ornar; pourquoi, vous qni 
('■tes plusáiré. ne seriez-vous pas promu á cette dignité? » — ■■ Parce que ce jeune 
juvtre, étant de la lamilla du eatholicos, a seul droit á son siége ». Avec la per- 
mission de I'éinir, le jeune candidat fut ordonné eatholicos par le petit nombre 
d'évéques ]>résents: « Aprés quoi. Ornar le íit placer sur un beau cheval, couvert 
d'une line étofi'e d‘honneur, précédé et su ivi de joueurs de trompette, et ordonna 
de le pronicner dans les rúes de la ville » (Guiragos, p. Sll-90). — Un demi-siécle 
auparavant, le prédécesseur de Bejden. le jeune Kakig, avait été, dans des condi- 
tions analogues, promu au siego patriarcal, vaeant depuis vingt-cinq ans. ()n 
l’avait choisi uniquement parce qu'il étaitde la familia du précédent eatholicos: 
le eatholicos arménien Grégoire III Rahlavouni avait, sur la demande des Alha- 
niens, conféré l’( ; piscopat á temí* onvoyé, et l'avait chargé d’aller, de concert 
avecl’évéque de Garin et un autre- évéque, consacrer eatholicos le jeune homme, 
qni prit le nom de Kricoris (Guiragos. p. 99). 
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XOLVEAL'X FRAGMENTA SAIIIDIQUES. 


Les fragments du Pasteur d'Hermas, ubjet de cet article, 
sont tires de feuillets manuscrits provenant du Monas ¿era 
Blanc, aetuellemcnt conserves á la Bibliothéque nationale de 
París. lis faisaient jadis partie du manuscrit dont nous avons 
décrit .et publié dcux fragments dans la Iteviun de l'Urient 
Chrétien (190o, p 121-433); nous en avons précédemment 
sígnale l’existence dans une note que la Revne a insérée dans 
le premier numéro decette année-ci (1900, p. 101). Par ailleurs, 
nous avons appris qu’un savant alíemand, .AL Leitpoldt, de 
Dresde, avait, des 1903, pris connaissance des trois fragments 
conserves dans le manuscrit 130,5. lis furent communiqués á 
I’Aeadémie de Berlín et insérés dans les Comptes Bendus de 
cette société savante (1). Leitpoldt a comparé le copte au texte 
gree et autres versions; il en a déduit, autant qu’on en pouvait 
juger sur une si faiblé partie de l’ouvrage, que le copte se rap- 
proehe plutot de l’éthiopien. II serait prématuré, méme aprés 
la publication des nouveaux fragments, de vouloir revenir sur 
eette étude, d’autant que 1 elhiopien présente pour la cinquiéme 
Similitude (fragment copte du Louvre) une versión abrégée et 
que la palatino ne contient plus, dans le manuscrit. parvenú 
jusqu’á nous, le passagedu lAIandatum XII, conservé en copte. 
Nous devons á M. Jean Réville, secrétaire de la section des 
Sciences Iíeligieuses á l’École des Hautes-Études, qui a fort 
aimablement fait mettre á notre disposition l’exemplaire de la 
Bibliothéque de M. Albert Kéville, son pére, d’avoir pu con- 
sulter cette versión dans Pédition de Dressel que nous avions 
en vain cherché© dans les Bibliothéques publiques de París. 


(1) Dcr Ilirl tles Hermas in saidischer Ueberset:ung von Jolianuos Leitpoldt, 
in Dresden. Yorgclegt von Ufo. Ilarnack, Silzungsberivhte dcr Koniglich I‘mus- 
si scheu Akademie dcr Wissenschfalen, XIII (5 niara 1903), p. 261-268. 
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Nous conservons la disposition en colonnes telle qu’elle est 
dans les íeuillets manuscrits; cela permettra au lecteur qui en 
aura le loisir de restituer les lettres disparues que nous avons 
souvent oinises quand il en manque plusieurs de suite. Quel- 
ques lignes du revers sont tres difficiles a déchiffrer dans le 
leuillet 33 du recueil 132,1 (Similitude VI), nous les avons éga- 
lemenl omises. 

L. Delarorte. 

[Copie 130,5, fol. 129J Mandatum XII (3,1-1,4). 


(Recto) 

“JO-OLI 1111«X| 

t;|)OOV 

I l'f'GOCíTII Ais 
AlI IIA'OUlt: Aff 
OVII “JO-OI I II 
TO pCOIIO ?A 

p<"¿ opoov \a 

(í (; 11A “JT I ■ A p 
5- [l; IIATÓ ‘ A(|OV 
[to]"JB IIO.\A(| 

IIAl AO <;"JCO 
IIO Olí “JA 11 KA 

AO e 11 110K? lí 
AO ovil :*jo-o II 
fJ?Apü? (■ p()()v] 
KIIA?A peí? Opo] 

[o|v[ 

II lignes manquent. 

(Verso) i lY 

nOAA(| 1 1 Al AO 
11AOI l'l" 1 OTOII 
OVCABO Al I no’ 


II £ 

(b)AAAA lirOli“JK 
OpOOV • IIIITK 
(Olí? LJIIAV * 

O VI* O 1101\ “J11 

pO; ‘ OVTO 110 K 
III O BOA AO 

aimtOiiov 

AKKAAO i'A IA 
TK AO II II)■■JO-OI I. 

II peo LIO O?A 

po? eiieioii 
4 , 1 . toan ' ii ai Ae- 
A[e|Aoe>e; ii ai 

18 lignes manquent. 


(b)onesiKO(iiJTo 
ai i. ovnyjeroii 
ne-AAej un peo 
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1 IJfHT CIIAV lir 

116 OTO ovil 

iioi a 11 Lineo 

tc| iixooié eu , 

OV lllll lOVTfi 

ll(3(|?MT V¡ p 

lien kt 6 ov 

XO(;li: (311(31 

II(Mr 116 AVIO 

K66IITOAH' 

(iTgnmpe 11(3 

1. llUTepe 11 A'O 1 * 3 

.ve a(|6(oiit 

eic a (3 <Mii ev] 

IIIIKOCIIOO 

CIIOTOT (3 ¡_ p( 3 ] 

o'i*ii[]o] npcoue* 

imveiiT t[(íi]ii 

AV(() 

AVÍO (5(|()VH V 


18 lignes manquent. [elr.o.v imimv 

re ll](3TIIIIAV 



15 lignes manquent. 

3,4.á qui til est) possible ele les garder. Mais je ne sais, 

Seigneur, s’il est possible qu’(un) liomme les garde: car ils 
sont, en effet, tres durs. 

5. II répondit (et) me dit : Si tu te persuades (1) qu’il est 
possible de les garder, tu les garderas. 

6.mais (que) tu les oublies, tu n’auras point de vie, ni 

tes fils, ni la maison, parce qu’á partir de maintenant tu as 
consideré (2) qu’il n’est pas possible á (un) liomme de garder 
ces commandements. 

4,1. Ces choses, il me (les) dit. 

2 .(et) me dit : O dément, qui es ignorant, hésitant (3), 

ne comprends-tu pas la gloire de Dieu, combien grande et pro- 
digieuse elle est, car il a créé le monde á cause de rhomme et... 

3 .aussi ces commandements? II est possible, dit-il, a 

rhomme qui a le Seigneur dans son eoeur d etre aussi maitre 
de ces commandements. 

4. Mais ceux qui ont le Seigneur sur leurs lévres, (alors que) 
leur cceur est fermé et loin de Dieu, ceux-lá.ces [comman¬ 
dements] . 


(1) m. á m. si tu places ceci dans ton ccear. 

í2) m. á m. place sous ton ceil. 

(3) m. á m. de eoeur double. 
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1, íol. 33] Similitude VI (2,1-7), 


|Copt. 132 

(Iiecto) 

OI MOVI IIA II 

I 

II OI 111 |>OI I IIA 

I OTOVTAKIIV 
2J>AI 1121 ITOV* 

-• “J AV|) 11(0 11 yi 
l‘A]> IIIIOMTO 
MI lllll lO'i'Tfi 
OIOII i» 110(1 
11(0K 2M MAMA 

III lili IIOTjíV 
<|>11 <!T”JOVIT 
IICOTAI'O O 
r»OA?irii ikii 
AITÓAOU ■ 
pocilio (111 
UOV. ?0MKO 
OVíl OIITAKO ■ 
IIOAAI 11 A(| A O 
IIAOCIC. 11 + 

OIIIO All Al IOK 
A O OV IIO 20 

odio eimov. 

2(1 11IRIOVO fi 
IITAKU ' 11(1 

AA(| A O OíOTIl 
II OIOOOOV 
OH TAKIIAV O 
|)00 V OV|)()OVT 
(iVCKip'IA 
IIO MTAV 

[i Mo 'tov ob[oa1 


O') lllll KtVTI; Olí 
T111>(| CAVI A 
AV II lllll IIIIO 
OV OIIOIIIOV 
IIIA IIIIOIAKO. 
lililí MOTAIIOI 
A 0*0 11(0112 211 

II Al AO AVOVUI? 
OTOOTOV OA! 

OVA OI I ¡JAI I II 
IIAOOIC ‘ 11Al 

o*6 i rroi 111 no 

II MOV IIOT> 

“IOOII IIA'/ . 

*• lili AO OIITAK 
IIAV OJXKIT O 
OOOK I |)TA AM‘ 

A A A A OVIIOO 
IIO IIIIOOV 211 
O VIIA IIOVIOT. 

11 Al IIO IITAVII • 
¡>AA UIKÓJV I l llll] 

IIIIO OV Olio 

T|)V<|) II AVÍO Al 

IIA Til 



or> 

3 lignes manquent. 


(|ii 
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(Verso) [(|nj 

IIIIOOV 0(0112 
n?iiTC. iita 
KO (re OTHTiV(| 
20aiiic uuav 
( 1 AA(| IIBppe- 
rn.iov A (i IITO(| 
OVTAKO "JA O 
5 . no? iieTiiTAq* 

Al III oorm Olí 

el ] ovkovi 
a(|[t]oyoi eviioir 
ii"j«>e (j“JA'e 
evArpioe lie 
[Yin iiec|cuoT? 
epe ovjmaap ii 
RAAiirie to 2i 
«HO(| [ot]()VO 
Byj epe ovim 
pA ¿I Te(| 11 A2I> 
epe ovíropíoq 
eq[ 

fragments de G lignes 


4 lignes manquent. 


II"JU). 

iie e*rcii ataao 
eTTpv<|»Aii 2(oe 
■re iieeeKipTA 
aii * eqiiovAe 
IIIIOOV |;2 pA i 
eVIlA II "HOCO 
lie 2 i "ion-re 
21 ApOOVe • 2COC 
Te 6BOA2H II 
"IOIITCÍ lili IIA 

poove uceru 
e^o’ncrou ep 
boa mieieeo 
ov * avío ii ce 
,\(oa.\ 2ii uno 
Te LUI 11 Apoov 
7- e * avtaaa[iii 
( ope]eiiATe... 

... 2pAI IIIIOOV ' 
2ii nritiirre 
mi iiA poove 

.. iioov. 


2 AT(| • 
2AT(|. 


2,1.désirs mauvais, dans lesquels ils périssent. 

2. Ils oublient, en effet, les commandements du Dieu vivant 
et vont dans les amusements et les plaisirs vains, et sont cor- 

20 
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ronipus par cet ange, d’aucuns pour la mort, d’autres pour la 
corruption. 

I, Je lui dis : Seigneur, je ne sais pas, moi, ce que c’est : 
d’aucuns pour la mort, d’autres pour la corruption. II dit : 
Écoute, ces brebis que tu as vues enjouées et bondissantes ce 
sont, ceux qui se sont éloignés de (b) Dieu complétement, s’é- 
tant donnés eux-ménies aux concupiscences de cé'siécle. II n’y 
a plus de pénitence de vio en eux (1), parce qu’ils se sont 
ajouté (2) de blasphémer le nom du Seigneur. Done pour de 
lels gens, c’esl la mort (3). 

Celles que tu as vues ne bondissant pas, mais paissant en un 
seul lieu, ce sont ceux qui, il est vrai, se sont livrés aux délices 
et aux voluptés... 

[99 aj.en eux, de vivre en elle. La perversión, en effet, a 

Fespé ranee d’agir de non vea u, mais la mort a une destrnctioñ 
éternclle. 

5. Nous marchames encore. un peu; il me montra un 

grand pasteur, semblable de figure á un homme des champs, 
vetu d’une peau de cliévre blanche, un sac á provisions sur 
Fépaule, un balón. 

[bj ... Qui se livraient á la mollesse et aux plaisirs mais ne 
bondissaient pas. 

II les jetait en un lieu de précipice, d’épines et de cliardons, 
en sorte que ces brebis ne pussent se tirer des épines et des 
chardons et qu’elles fussent atteintes par les épines et les cliar- 
dons. 

7. Elles souffraient beaucoup ... dans les épines et les char¬ 
dons. 


[Copt. 132,1, fol. 34J Similitude VIII (10,3-11,3). 


Recto [??] 

I I11IIOVTH Ulie? 

A A A A A VI* A AH 

I I p A11 RXIOOT IIOVOII lllll AH 

(1) lis ne peuvent plus revenir á la vie par la pénitence. 

(i) lis ont ajouté á leurs nutres peches, un plus grand, le blasphóme du nom de 
Dieu. 

(R) De tels liommes sont done destinés á la mort (versions latines). 


pm 

WlIHAAq 11AI AH 

ii(t)K iii'aoch: 
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eziiAv. Avyien 

M2U2AA II11IIOV 

to ó?ovii enev 

iii irrepov 

OCOTII \(3 OTO 
lüOTcUiou ' 

AVI I OTA 1101 
AXU AICTAt.tr 
AVp2<OliOApO 
Til lllll IIT6 T 
AIKA 10(1 Vlili ’ 

1- 26IIKOOVO A O 
eno.\ H2NTOV 
AVp IIKOIIOV 
6AI1 IIPAII ' AV 
(O A'i*[ 

12 lignes manquent. 

(Verso) p K 

Olí lllll (3TIIA 

61110 0M6(|2nilV 
o uqpeoTH en 
TC| MllllOVfd 

(| 11AI IOTA11OI • 

3. A(|OV((J“Jli €3 (| 

AtO 1.1 MOC A O 
I I6TIIAIIOTA 
[pi]oi 211 IIC3V2HT 
[rn]p<| iict3Ti» 
Lnoojv’ oiioino 

[l ] A(3 I IT Al 

[ ]• IIOOTII 

[ JaAAV (3 


OVOI.IOTAIIOI 
11(3(3(0112 2M 

I i I IOVT(3 ' A <3 

II A' 0(31(3 Atjyjll 
2TI l<| (32 j>AI (3 
A(()()V • A(|t{| ij 
IIOOV MT¡_II(3 ] 


TAIIOIA e[ ] 

IIOVOI|.[ 

ATM) (3t[ 

Koov(;[ 

mi *'i a[ ] 

U2(3TL 1 

2r»IIV(3 [ 

(3V2Ap[ 


13 lignes manquen!. 


(b) A(3 1100**1(3 211 
iiA(3HTOAii ' 

AVÍO KIIA(OM2 
AVÍO IM3TIIAIIO 
()"J(3 2PAI 11211 
TOV 11 (| A A V 2H 
OTOOOVT11 (J11A 
(OII(| IIMIIOVTO' 
3. 11AI IIT6pO(|TOV 
OVOI (3pOI A(| 
AOOV (3p()l Til 

por . n(JAA(| 

HAI A(3 flIATAT 
OVOK (311 K€3 
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^7 y y~77~l 7^»rr 


."KOMI MIMICA 
2KMKOVI ll?Q 


OV 7777777777 ^ 


13 lignes manquent. 


A|)\ll 

x lignes manquent. 


10,3.de Dieu, jainais; mais ils ónt volontiers porté sur 

eux le nom; ils ont regu les serviteurs de Dieu dans leurs mai- 
sons. Or, quand ils ont entendu celte pénitence, ils ont fait 
pónitence sans hésiter et ils ont exereé toute vertu de justice. 

I. Or, quelques-uns d’entre eux 

II, 1 |b]. ... ilme dit : Va et dis á tous qu’ils fassent pénitence 
et vivent en Dieu; parce que le Seigneur a eu pitié d’eux; il a 
envoyé la pénitence... áchacun... 

.Quelques-uns fne fussent pas| dignes, á cause de leurs 

ceuvres. [Mais Dieu étant| miséri|cordieux. 

1120 a] 2.Quieonque, qui connaitrases oeuvres et craindra 

Dieu, fera pénitence. 

3. II répondil, disant: Ceux qui leront pénitence de tout leur 
coeur et se purifieront de ces iniquités que jai [dites] et n’ajfou- 
teront| rien a leurs péchés. 

[b] 1. Mais (toi), marche selon mes commandements, et tu 
vivras; et celui qui marchera selon eux et. agira en droiture, 
vivra en Dieu. 

5. Quand il m’eut montré ces choses, et m’eut tout raconté, 
il me dit : Je te montrerai aussi le reste, aprés quelques jours. 


CüAllIENCEMENT. 


[Cop. 132,1, lol. 45 + cop. 130,5, fol. 130] (1) Similitude 
IX, (5,1-0,1). 


(Recto) 

7 lignes manquent. 
[ |akío[ 

[ IMI Uo[ 


(b) 9 ligues manquent. 


(1) Comino nous l’avons écrit ( ROC . 190(5, p. IOS), ce feuillet a été déchiré vers 
le milieu en deux parties qui ont été reliées dans deux manuscrits différents. 
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[ ]aYKA 111 \(() 
[t]gboa • avoy 
02oa2iig Ae 
lien ncoo y u 
peone; errpei 

IIGTKCOT AIIA 
\eeipi neo utiio 

IJIIOOV ' A VOY 
#?CA?Ae lili 

iiApeienoc 

OTIJBCOK OBOA 

2 a lineen-' eme 

OVO A [o] AO IITAV 

ka[av o]?a po2 
[ennvjpreier 
[miiJuoa t po 
[e>v]oii ao iiiii 
[au]aJC(OPI lio 
[aa]i iiiii lome; 

[a]g riA'ooie;- o 
[tb]o ov ijiig 
[ rmc]eoT unnvp 

(Verso) 

9 lignes manquent. 


[av]bcok e?[pAi] 
mineen- a veo 

Olí AYC|ITOY AV 
KAAV U nevi l A 
OTBG UAl Til 


oei^jAnoM^en] 
eono ev?oov 
ee|o^iBTOv‘ 
OVKCOT I’Ap II 
nnvproc mi a 
2pu n o veo **i 

n ri OTUBIATg 
3 - riOAAl IIAe|AO 
IIAeíOlO- IIOI 
eiveei^i ooiue 
oriKeerr nri 
nvpreie; a o ov 
no mi frío 
T pA lili fnVAH 
mi iiTovem 
mi iiiiApeionoc 
mi noieono o- 

tavoi e?pAi ?n- 
IIIIOYII HOTO 

unnvKO ?Keei 
20 V AAAA IITAV 
BeOK IIT0V20 


<b) 7 lignes manquent. 

[ l»i?4 ] 

nvpno[c ] 

riAom[c ] 

nnnvprfoc ] 
nnv oii()^[t] 

AIIOI AO 2 ATII 

nnvproc . ay 
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pOV f-UTOll 
IITtVV VII I I.M) 

tnt: 11 i'TiV 11 oí 

ó. tiptJOV' lltiAAt| 
A'(i íiVTIItVHTK 
ti KO'C; lili (MI 
níST^IUVCHT 
KiiAé[in]e o?u>ií 
mu* iiiiii ti a 
? ti 11 kovi neo 

OV TIIIIHV til l(M 
11A IITIKMIIti 
til I Kfi* l l(().\ 11 
tiTIIA**ltt)l Iti 

iiiirivproc 

AVÍO KIIAtilllti 
til 111 ApAliOAl I ' 


(O II ti lili AAAT 
íf A2THt| II ti til 
lili 'I* I tillllAp 
OCIIOC L.I I..I A 
7. Tíi * A IIIIOIMH 
A6 Al Iti 1111Ap 
OtillOC Ati fill 
A IIAtHMG lili 

nvprot; tii • 
HTUt)[v A ti llti 
AAV A ti t| 11 [a til] 
t;IIOV"JT [ll 
6,1. 11 KtOT ■ Av[tt)] 
tMC ?HHTfi [lili] 
lltiA OVAI1 p[l I 
Tti AIIIAV ti[?e] 
lili ,\ A i* II 


3,1 |a| .on laissa la construction. 

Or, les six homrnes ordonnérent que les constructeurs se re- 
tirassent et se reposassent; ils ordonnérent aux vierges de ne 
pas s’éloigner de la construction. Or,je pensai qu’on lesavail 
laissées pourgarder la tour. 

*2. Or, aprés que chacun se ful retiré, je dis au Pasteur : Sei- 
gneur, pourquoi la construction de la tour [n’est-elle pas ter- 
ininée?|... 

[bj ... S’il Irouvedes pierres niauvaises, il les changera, car 
on conslruit la tour d’aprés la volnnlé de celui-lá. 

% Je lui dis : Seigneur, je voulais connailre la construction 
de la tour, quelle elle est, et ce roclier, et cette porte, et les 
montagnes el Ies vierges et ces pierres qui sont montees de 
rabinie, qu’on n’a pas taillées, mais qui sont allées en leur 
fayon d’étre. 

1. [v. a|. vinrent dans la construction et de nouveau 

furent enlevées, replacées en leur lieu; au sujet de toutes ces 
choses tranquillise ilion ame, seigneur, et montre-les-moi. 
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5. II rlit : Si Ton ne le trouve pas empressé pour ce qui est 
vain, tu connaitras toute chose. Aprés quelques jours, nous re- 
viendrons (1) en ce lieu et nous connaitrons le reste (de ce) qui 
arrivera a la tour, et tu connaitras les Similitudes... 

[v. 1>1 ... Vllons a la] tour, [car] le inaitre de la tour vient polil¬ 
la considérer. 

Or nous sommes venus vers la tour. 

Et il n’y avait personne auprés d’elle, si ce n’est Ies vierges 
seules. 

7. Le Pasteur interrogea les vierges si le maitre de la tour 
était venu. Mais elles dirent : 11 viendra pour considérer la 
construction. 

6,1. Et voici que, aprés un intervalle (de temps), je vis des 
troupes de. 


LE RITE COPTE 

DE LA PRISE D’HABIT ET DE LA PROFESSIOX MONACALE 
d’apivs les mauuscrlls de la Ribliothéquo nationalo. 


Deux manuscrits de la Bibliothéque nationale, Ies códices 
coptes-arabes 71 et 98, contiennent cette partie du rituel. 

Le manuscrit 98, écrit vers le xv e siécle, ne donne pas un 
texte sensiblement diflerent de celui que M. Evetts a publié 
dans la Revire de VOvient Chrétien et nous ne le mentionnons 
que pour memo i re. 

Le manuscrit 71, du xvi e siécle, appartint au chancelier 
Séguier, puis au duc de Coislin, évéque de Metz, qui le légua 
avec sa bibliothéque a l’Abbaye de Saint-Germain-des-Prés en 
1732. En ce qui concerne la publication de M. Evetts, et sans 
nous arréter aux différences de rubriques que ce manuscrit 
donne presque toujours en arabe, nous remarquons que l’Épi- 
tre | Revue, p. 67, 110] est précédée du Ps. exvm, divisé en 
vingt-deux sections, chacune de huit versets, suivant notre di¬ 
visión. 

La priére iio-c <|>f |p. 130-1 $2] et Ies trois invocations sui- 
vantes n’existent pas; mais aprés l’imposition de la tunique, 


(l) M. á m. revenons. 
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du bonnct et de la ce i n tu re |p. 132|, avant le rite du schéma, 
une priére debute par ces mots : « Ton nom a áté béni, granel 
Abha Antoine, a iiok|>aii «jtumapujovt— » [p. aii v.J, 
suivie d’autres piéces en arabe et en copte. 

Ce qui doit surtout attirer nutre attention, c’est que les céré- 
monies sont divisées dans le manuscrit 71 en deux offices ré- 
pondant aux deux rites groes « du petit habit » et « du grand 
habit angélique » (Revue, p. G4). Le second office, le rite du 
schéma, débute par les derniers versets de l’Épitre aux Hé- 
breux, a partir de xm, 7 : Sotivenez-vous de vos conduc- 
teurs... Viennent ensuite les versets 11 et 12 du Ps. xei : Les 
justes croissant comme le palmier... et l’évangile selon saint 
Luc, xii, 32-41 : Ne craignez point, petit troupeau... puis une 
priére qui précéde les textes publiés par M. Evetts (p. 133 et 
suiv.) pour la mise du schéma. 

Cet aperQu si incomplet permettra toutefois au lecteur qu’in- 
téressent les rites orientaux d’apprécier ce qu’il pourrait trou- 
ver dans les manuscrits coptes de la Bibliothéque nationale, 
trop peu connus par suite de l’absence d’un catalogue imprimé. 


L. D. 
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NOTE SUR UN MANUSCRIT SYRIAQUE (COMMENTAIRE 

DES PSAUMES D'APRÉS THÉODORE DE MOPSUESTE) 

APPARTENANT A M. DELAPORTE. 

Ms. Nestorien sur papier de 22 cm ,5 sur 16 centimétres, de 
113 feuillets, formé de deux parties Pune : toute récente, fol. 1 
á 21 et 29 á 48; l’autre usée et endommagée, qui peut étre an- 
térieure de quelques siéeles. 

II manque Psaume i, f 1 ; xliii, 1 a lxxi, ó, lxxii, 13 á lxxiv, 
18; Lxxxix, 25 á xcvi, 8; cv, 12 a cvi, 30; cvm, 9 a cxn, 2; 
exvil, 16 á cxyiii, 1; cxvm, 22 a 61; cxxix, 2 á cxxxi, 6; cxl, 3 a 
cxlii , 10 et cxlviii, 13 á la fin. 

L’ancien manuscrit était partagé en cahiers de dix feuillets. II 
en subsiste encore les cahiers 10, 11, 13, 11, 16 et quelques feuil¬ 
lets d’autres cahiers; il comprenait done de 170 á 180 feuillets. 

Ce commentaire reproduit le texte de la Peschito avec les 
incipit des psaumes tels qu’ils ont été imprimés á Mossoul 
(Anden Test., 2 vol., 1888). Aprés chaqué verset l’auteur ajout.e 
un court développement historique, exégétique ou gramma- 
tical. L’ouvrage est done plutót une paraphrase qu’un com¬ 
mentaire. 

Le manque du commencement et de la fin ne nous permet- 
tait pas d’identifier ce commentaire, mais deux publications de 
MM. Fr. Baethgen (1) et B. Vandenhoff (2) nous ont permis de 
combler cette lacune : 

(1) Per Psulmen commenlard.es Theodor vori Mopsuestia in syrischer Bearbei- 
tung dans Zeitschrift fin' dio Alttestampntliche Wissenschaft, 1885, p.53 scp). 

(2) Exer/esis psnlmorum imprimís Messianirorum apud syros lesiónanos 
llhoino, 1S¡]!>. 
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Le texle da ms. de M. Delaporle est identiqm aa texte du 
ms. Sachan 210 conservé a Berlín (1) et ce dernier commenee 
par la phrase suivante : 

« Avec Paide de Dieu et l’appui du Seigneur, nous commen- 
Qons á écrire les éclaircissements des psaumes du bienlieureux 
David le roi prophéte, qui ont été composés et reunís par 
Mar Théodore, Pinterpréte des saints Livres, c’est-á-dire le pa- 
triarche de Mopsueste. » 

M. Baetligen aétudié longuement le plus cu moins bien-fondé 
de cette attribution. L’ouvrage syriaque n’est pas de Théodore, 
car il est basé sur la Peschito et il explique des locutions pro- 
pres au syriaque, tandis que Théodore écrivait en grec, mais 
1’étude des fragments de Théodore qui nous ont été conser- 
vés (2) a révélé á M. Baethgen de nombreuses analogies avec 
notre commentaire syriaque qui ne s'éloigne pas, en fait, de 
Théodore, mais le pille, l’abrége, le condense, ajoute parfois des 
explieations personnelles relatives surtout aux locutions sy- 
riaques et utilise peut-étre d’autres sources. 

Quant á lepoque oú vivaít l’auteur, M. Baethgen ne peut la 
déterminer avec grande précision. Cet auteur est l’un des com- 
mentateurs nestoriens qui ont vécu entre Narsés le lépreux 
(y 196) et Bar Hébraeus (f 1286), car ce dernier a utilisé notre 
ouvrage. 

M. Yandenhoff (loe. cit.) a publié en autographie et traduit 
plusieurs psaumes d’aprés un ms. syriaque lui appartenant (3). 
Ce ms. renferme (p. 23 á 181) d’abord notre commentaire tex- 
tuellement puis, tres souvent, des additions. C’est done une se- 
conde édition revue et augmentée du notre. Or tout le ms. de 
M. Yandenhoff aurait été compilé par Job (Ahoub) de Qatar que 
Pon fait vivre vers 990 (1). D’ailleurs Job, transci ivant le corn¬ 
il] Ms. do :U ccntiinétres sur 23, de 1H caliiors en génóral do dix l’ouillets ehacun, 
de 186 folios dont 17!) consacrés aux psaumes, cent en 1882 á Tel Képhé prés do 
Mossoul. 

(2) Migno, P. G., t. LXV1, 647-696. Cordorius, Expos ilio Palrum graecorum in 
psulmos, Anvers, 11643-1646, o yol. fol. — Voir aussi le travail do M. Baethgen : -Sie- 
ben^elmnmkkabíiische Psalmen nach Theudor von Mopswslia, Ibidem; Z. 1'iír A.W., 
1886, j). 261-288 <H 1387. p. 1-60. — Enlin on a ci*u trouver rócemmont uno 1ra- 
duction latine du commentaire des psaumes de Théodore, cf. Allí delle reale 
Acad. delle scienze di Tvrino , 1. 31 ( 1899-9(3], p. 655 sqq. 

(3) Écril de 1881 á 1891 á Alkosoh. 

(4) VandenhoíT, loe. cit. M. Rubens Duval (La litl. syruvjue, Paris, 1899, p. 84) le 


MÉLANGES. 


315 


mentaire allongé susdit, écrit qu’il fut composé. « par notre 
maitre Denlia le docteur ou, suivant d’autres, par Grégoire l’er- 
mite parfait ». Le premier est sans doute le Denha qui vivait vers 
821 ( 1 ), et le secónd Grégoire de Nisibe, de la fin du vr 1 siécle, 
auteur d’un ouvrage « Sur les devoirs de la vie monastique» (2). 
Si Job croit pouvoir attribuer Le commentaire allongé tel qu’il 
figure dans le ms Vandenhoff á ces auteurs du vr au ix e siécle. 
il est clair que le commentaire primitif, tel qu’il figure dans les 
mss, Sachau et Delaporte, est encore plus ancien et se rap- 
proche ainsi de l’époque de Tliéodore. 

11 suffit aux érudits de connaitre ce nouveau ms. du com¬ 
mentaire syriague des Psaumes basé sur les trauaux de Théo- 
dore de Mopsueste afin que le futur éditeur puisse en teñir 
compte, mais la plupart des lecteurs désireront peut-étre un 
spécimen de ce genre de littér^ture; nous leur traduisons 
done le commentaire de deux psaumes. Nous mettons en ca¬ 
racteres romains la traduction des mots qui figurent dans l’é- 
dition de la Peschito publiée á Mossoul, et en caracteres italiques 
la traduction des mots ajoutés par le commentateur : 

Psaume xiv (3). Sur la malice et la présomption de Sennachérib et de 
Habsacés et sur leur punitinn (4). 

1. L’insensé Sennachérib dit en son coeur : II n’y a point de Dieu qui 
puisse arracher (i mesmains Ezéchias et son peuple. Les Assyriens se sont 
corrompus dans leurs fraudes et ont coinmis de mauvaises actions devant 
le Seigneur; il n’y a persottne dans le camp assyrien qui fasse le bien. — 
2. Le Seigneur a apparu, cest-d-dire a regardé du ciel, á l’homme — cest 
le camp des Assyriens — pour voir s’il y a la un lioinme intelligent et 
cherchant Dieu et il ny en avait pus, Et il dit: — 3. Tous se sont écartés 
en méine temps de ma voie et ils se sont égarés (7om) d'elle; il n'en est 
aucun qui fasse le bien, pas méme un d’cntre eux. —4. Tous les Assyriens 
qui font le mal n'ont pas connu que fe Seigneur a soin de Jérusalem; aitssi 
les Assyriens, qui mangent mon peuple, comme on mange le pain, se sont 
préparés et ils le mangent et ils le pillent et ils n’ont pas invoqué le Sei- 
gneur qui est le refuga de son peuple. — 5. Lá, autour de Jérusalem, ils ont 
éprouvé era inte et perdition en préseme deVctre spirituel (de Tange exter- 


plaee vers OOu. Les gloses arabos qui figurent dans le ins. de M. \'andenholf sont 
peut-étre des interpolations postérieuvos. 

(1) En 850; cf. Ruhens Ltuval, La lili, syriaque, p. 81. 

(-J) Qf. Kubens Duval, p. -232. 

(o) Ms. Delaporte, iol. 12 á_13. 

(1) Cf. IV Rois, xviu á xix. 
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minateur), car Dieu demeure au milieu de la race des justes déla maison 
tT Ezéchias. — 6. Rabsacés et les siens ont jeté l’opprobre sur Fespérance 
du malheureux Ezéchias, lorsquüs ont dit : Je te donnerai deux mille 
chars si la trouves des mvaliers pour les montcr (1), et : qu Ezéchias ne 
vous amóne pas A avoir con flanee dans le Seigneur (2), et les Assyriens les 
plaisantaient sur ce que Dieu était leur espérance (3). — 7. Qui fera sortir 
de Sion la délivrance d'Israél qui est en captivité si ce nest Dieu? Lorsque 
le Seigneur raménera de Babel les captifs de son peuple, Jacob sera dans 
l’allégresse et Israel se réjouira a cause da salut qui aura lien pour tous 
deux. 

Psaume lxxxh (4). Enseigne aux prétres et aux juges du peuple á ne pas 
commettre d'injustice dans le jugement des pauvres (5). 

1. Dieu setientdans l’assemblée des anges, c'est á-dire des prétres et 
des juges, et au milieu des anges, — ce sont eux — il los jugera pour mettre 
leur matice éinu. — 2. Jusques á quand jugerez-vous avec iniquité, lorsque 
je ne vous l’ai pas ordonné, aurez-vous égard a la personne des méchants 
et les innoccnterez-vous pour une récompcnse? — 3. Jugez les orphelins 
avec justice et les méchants (6) iniques comme je i'ous l’ai commandé; absol- 
vez avec rectitud f les misérables et les indigents innocents. — 4. Puisque 
je vous ai donné le pouvoir de juger, sauvez les pauvres et les malheureux 
de la main des méchants, car c'est pour cela qu’on vous a choisis. —5. lis 
n’ont pas su et n’ont pas compris, a savoir le sacerdoce qui leur a été 
donné; ils inarchent dans les ténébres dans le jugement lui-méme el ne 
¡ugent pas selon la lamiere des lois divines. Tous les fondements de la terre 
promise sont ébranlés éi la suite des renversements des jugements des pau¬ 
vres. — 0. J’ai dit : Vous étes des dieux en honneur éi cause de la puissance 
judiciaire que je vous ai donnée sur eux, et vous étes tous les fils du Trés- 
Haut, a cause de ma grace el de ma Providence envers ihms. — 7. Mais 
parce que i'ous navez pas observé mes commandemenls et que vous avez par 
contre suivi les idées de votre esprit, vous mourrez comme les autres hom- 
mes. Comme l’un des grands du peuple qui sont tombés dans i'os mains, 
ainsi vous-mémes vous tomberez de (votre) rang et de (votre) tribunal en 
leurs mains — 8. Léve-toi, ó Dieu, et juge la terre d'Israél avec justice, car 
tu possédes toutesles actions de ta création. elles sont (á toi) aussi bien que 
le peuple (d'Israél). 

Le commentaire de Bar Hébraeus, tiré en partie de celui-ci, 


(1) XVIII, 23. 

(2) Ibid.j 30. 

(3) Ibul., 22 et 25. 

(4) Ms. Dflaporto, fol.'Gl á 02. 

(o) Les termes de ce titre difierent dans 1 edition de Mossoul, mais le sens est 
le méme. 

(0) Ce mot devrait étre traduit par «■ malheureux », le commentateur a ajouté 
« iniques » et nons oblige done á mettre • méchants », 
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d’aprés M. Baetligen, est beaucoup plus scientifique, car il com¬ 
pare les diverses versions et les divers commentateurs et il re¬ 
léve leurs variantes (1). Nous nous sommes aussi assuré que les 
deux (et parfois les trois) commentaires rédigés par Denys Bar 
Salibi sur les Psaumes différent des uns et des autres. 

F. Ñau. 


II 

CURIEUSES ANNOTATIONS BE QUELQUES 
MANUSCRITS BYZANTINS 

Le dépouillement de manuscrits anciens ou rnodernes, en 
deliors de la valeur intrinséque ou extrinséque de l’ouvrage 
lui-méme, reserve parfois d'intéressantes surprises. 

Tantót ce sont Ies <? souscriptions » des scribes, le noin de 
ceux dont les soins ont. contribué á la confection du volume; 
tantót les annotations di verses ajoutées au cours des siécles 
par ses possesseurs. Parfois, quelques feuillets épars, et d’o- 
rigines difieren tes, ont été réunis au hasard, et insérés dans 
la reliure d’un autre livre, quand ce ne sont pas des pages 
égarées par un lecteur dans quelque vieux in-folio fermé de- 
puis des siécles. 

Ce dernier cas s’est présente dans un évangéliaire grec du 
xiv e siécle, faisant partie de rancien fonds de la Bibliothéque 
Nationale de París. Dépouillant les nombreux manuscrits litur- 


(1) Cf. Schroter ZDMfí, 1875, t. XXIX, p. 217 sqq. Voici conime spécimen, le 
court commentaire de Bar Ilébraeus sur le Psaunie m : 

<■ De David, lorsqu’il fut chassé par Absaloni. Le grec {porte) : De David lors- 
qu’ils’enfuit de devant Absalom son fds. 17 vers. 

« 2. Seigneur, combien nombreux sont mes ennemis, c’est-á-dire Absalom et les 
siens; nombreux (sont) ceux qui se sont eleves contre moi. Le grec {porte) : qui 
s’élévent. 

•> 6. Je me suis couché et j’ai dormí, il parle du sommeil de Vintelligence qui l'a 
fail lomber dans le péché; 

« 7. Je ne craindrai pas une myriade de gens avec les signes du singulier [sur 
le mot myriade] pour avuir dix mille, le grec {porte) : des myriados de gens avec 
les signes du pluriel; Théodolion écrit : de la multitude des persomies •>. 
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giques byzantins ele cette bibliotliéque en vue de leur catalo¬ 
gue musical (1), je trouvai ainsi,en 1‘euilletant cet évangéliaire, 
de tres grand format, quelques petits feuillets, débris d’un 
tres précieux Ilirmologion noté du x n siécle. Et fon sait com¬ 
bien ces vieux livres liturgiques sont rares. 

C’est dans les recueils des évangiles, ou les divers lection- 
naires, que j’ai glané le plus de détails curieux : je tiens á 
en faire proíiter les Iecteurs de cette Revue. 


La plupart du temps, que le scribe se nomine ou ne se 
nomme pas, il demande, en quelques mots, un souvenir dans 
les priéres : Souvenez-vous, possesseurS , ou Iecteurs, de ocluí 
guia éerit ce livre, ¡;.vt ( <j Qr t xé oí T'jyxávcvfcC, oí -ou -'páóav-cc. 

Ailleurs, il recommande ceux qui ont été mélés á la pré- 
paration <lu manuscrit; ces recommandations sont tantót di- 
rectement adressées á Dieu, tantót aux Iecteurs. L’annotation 
que porte en ce genre le recueil des Actes et des Épitres des 
Apotres Coislin 25, du x e siécle, est fort intéressante; le texte 
scripturaire y est pourvu de scliolies ou gloses, dont le com- 
pilateur se fait citer : 

« Vous qui posséderez ce livre, priez pour André, prétre 
humble et digne de pitié, (qui a réuni et ordonné les paragra- 
plies qui y sont insérés), afín que Dieu lui donne sa miséricorde 
au jour terrible et juste du jugement; j’en prie ceux qui écri- 
ront (recopieront) ce livre : faites avec insistance la priére pré- 
cédente (2). » 

Ala fin d’un recueil des évangiles (grec 81, xn e siécle), on lit 
cette éloquente supplique, en vers dans l’original, émanant du 

(1) Lo rósultat do ce travail sera prochainonicnt édité, souslo titre : Paléuyra- 
phie musicale bysantine, avec le Catalogue des manuscrils de musique byzanline 
des bibliothéques publiques de Frunce, et publiódans les Beihefte de la Sociélé In- 
ternalionale de Musique (International Musikgesellschaft), chez Breitkopf et Haer- 
tel, á Leipzig. 

(*2) ’Avopsoü Se to-j eXeeivoü xai xa7t£ivou nptoSvxépoo toü «yuvayayóvroi; xai 7tapa0E- 
pÉvou xa; sg^EpopLÉva; xr, xaúxTj mxpaypaqpá;, oí evTU/ávovTSs b-Kipzvyeatic. iva ó 

0[eo]í owpr¡<TTj x<p aüxü) eXeo;. év tí) aoSzpa xai áoExáaxw xir¡c xpÍGEw; rjpipa. 7tapaxaXw 
Se toui; ypá^ovxa; xaúxTjv xr¡'/ ptSXov. xai t^v 7tpoxEiaÉvTjv eu-/y¡v ¡J.£xá xíji; 7iapaxXrj<TEWi; 
xáaoETE. — .Lajoute seulement les iota souscrits au texte original. 
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scribe, higouméne ou archimandrita : « J’ai écrit, ó Christ, 
les paroles viviíiantes que toi-méme enseignas aux apotres 
pour étre préchées au monde entier: maitre, efface ce que 
j’ai fait, moi, Nicépliore, malheureux et misérable, qui dirige 
le monastére de saint Méléce trois fois heurcux par sa vie et 
ses actes; jette un regard sur le posscsseur de ce livre, Da¬ 
niel, moine qui le désire; sois-lui propice, parce que tu es 
miséricordieux; par les priéres de ta mere qui enfania sans 
tache, et celles des quatre sages évangélistes (1). » 

De la á recommander toutes intentions, les vivants auxquels 
Ion est atlache, les morts que Ton a perdus, il n'y a qu’un 
pas : les anciens n’ont point manqué de le faire. 

Au verso méme du feuillet qui porte la priére de l’abbé Ni- 
céphbre, figurent plusieurs mémoires mortuaires. 

De méme dans révangéliaire 317 du méme fonds, copié en 
1533, par le lecteur Étienne, deux demi-folios sont, remplis 
de memento, de la main du méme scribe, et incorrects comme 
la plupart de ces mémoires. 

Voici, comme exemple, celles du 1260 du supplément 
grec, ajoutées par le copiste au dernier folio de son manus- 
crit. 

MvyjcGr^xi] '/.['jptjs T'íjv too coOXoj xoü 0[ss]u x[aíi] 

?o nzq m (?) x[a'] xbv BouXoV xoj 6[so}j oojy.x‘ x[or| xbv 3o3X[ov] xcO G[gg]é 
GOUlZ oüv (?) -/.[qcí] xbv GOyX[ov] xou G[eo]u exa¡v.áxY¡v : « Souviens-toi, 
Seigneur, de ritme du serviteur de Dieu Georges et Photios 
(?); et du serviteur de Dieu Douka; et du serviteur de Dieu 
Soutzios, et du serviteur de Dieu Stañíate. » 

Un des possesseurs du manuscrit 1261 du méme fonds est 


(1) J’ajoute les iota souscrits, et réalise les abréviations : 
+ ’Eypa^a /[pic-rje tov; £tor]ipópou; >óyov; : 
ov; ocuto? é£é6u)xac toí; <*7co(TtóX[ci?] : 
xrjpüljai tovtov; eí? t[ov] Gvp.7nxvT[a] xócp.ofv] : 
(*96? osOíiOTa tí* ep.oi TceTcpayp-Éva : 
vixr^ópw T>^p.ovi tü Ta).ai7ctópw : 

6? -rij; p-óvri; ímápxw tí¡í p.e).STÍov : 
too Tptrrp.áxap tü (3íw x[ai] tv) Tcpá^et : 

x[aí] tv) XTV)Topt t[v)]; 6e t[í)]í (3í6).ov : 
íXétoaov óp.p.aTi w? é),ev¡¡i.cov : 
fiavt/)), te, p.ovaxt;> tm tco0oüvti ce : 

XtTaí? crj? n[v)T]p[o]? Trj? TexoücY)? ácTtóp[ y]]? 
xat t[wv] TETáptovxaí aopwv euayyéX[wv]. 
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alié plus loin. A l’avant-dernier folio, figure, sous la croix, 
un acte de naissance : 

•j* ev exsi ax w iyj xñ> [xvjvt 8exe(x6pfb) v¡p.£pa xa, Iyyjvv^Gy) i¡ ajOsvxo 

tíoúXoí; .sv -/¡pipa xupí<zx?¡ topa xf t q -t¡\j.épaq %pÜnr¡ : •f « L’an (1)... 

au mois de décembre, le 21, est née la filie légitime..., unjour 
de dimanchc, á la prendere lieure du jour. » 

Un livre élait chose rare autrefois : c’était un véritable bien 
de famille. Point n’est étonnant que, térnoin des grands ¿vé- 
nements, il en témoignat plus encore par l’écriture dont on le 
revétait, pour l’édification des générations futures. 

Ce sont apparemment ces usages qui portérent les scribes 
lettrés des xv* et xvi' siécles á clore leurs manuscrits par une 
reflexión philosophique, et souvent épicurienne, surladouceur 
et la briéveté de la vie. 

C’était eux cependant, ou leurs peres, qui avaient vu de 
prés les horreurs de l’lnvasion turque, et qui, Byzance prise, 
s’étaient réfugiés diez les princes d’Occident. 

On sait moins — et cela rentre dans le sujet qui nous oc- 
cupe — que c’est aux littérateurs byzantins protégés alors par 
les rois de France que sont dus les premiers classements de 
la Bibliothéque royale, aujourd’liui nationale. 

Auge Vergéce, Georges Hermonyme et d’autres, qui travail- 
lérent ainsi pour nos rois, écrivirent aussi pour la Bibliothé¬ 
que, d’oü ils ne sont jamais sortis, un certain nombre de vo- 
lumes. 

C’est du Groe 108 (Épitres de saint Paul), copié par Hermo¬ 
nyme, que sont extraits Ies vers suivants, d’une philosophie 
ironiste, qui clonen t le volume : 

Z orf¡ -£ x[al] Gávaxog íoq tcj'Axi Súo 
Mégcv ce xsúx[cov], b y%V7.-JZ CJ-CC fiíoq 
Oü0£t? StS^XGe X-/)V TCÚXvjV XÍ¡C S'gÓoSU 
c 'Og c-j sapvjXGc -úáy¡v xv;? e;ó3ou. 

« La naissance et la mort sont eomme deux portes; au mi- 
lieu, est cette douce vie; personne n’entre par la porte d’en- 
trée, qui puisse éviter la porte de sorlie. » La plaisanterie 


(1) 1318, ou 1818? les deux syslémés de numération en usage choz les Orees 
pouvent appuyer l’une ou l'autre leclurc. 
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n’est peut-élre pas d’un goút parfait, et elle est loin de l’hum- 
ble priére proférée par l’higouméne Nicéphore. 

Nou.s nous éloignons de plus en plus de l’antiquité, et les sen- 
timents sVn ressentent; á mesure qu’on approclie de l’époque 
moderno, un orgueil nai'fsa manifesté. Notre Bibliothéque Na- 
tionale possede, dans le londs dit « supplément groe », tout 
un lot de manuscrita musicaux conternporains de la transfor- 
mation du chant ecclésiastique groe, du milieu environ du 
xviii 0 siécle au second quart du xix e . 

Nous avons ainsi des copies authentiques des oeuvres de 
Fierre Byzantios, de Pierre de Péloponnése, des transcriptions 
memos faites par Chrysanthe, le principal des trois réformateurs 
« de la nouvelle méthude ». Le manuscrit 1047 du supplément 
grec porte done au commencement une épigramme de Cliry- 
santhe s’adressant au « nourrisson des Muses » : 

'l'-spspovEív ¡j.s ¡j.ojTSTpósE, etc., et a la fin : 

Kx’t r¡ o' cq icys.it, 

Xspci ^p’jjxvGcu 

B í6\oq ¡j.ste ypáorj vüv, 

'ÜvkEp ev yépaq. 

« Et, tel que tu le tiens, ce livre a été transcrit par lesmains 
de Clirysanlhe, ce que tu garderas dans ta mémoire! » 

Gil est le « priez puur moi » des vi( i ux copistas? 


Mais ce n’est pas seulement par des priéres touchantes ou 
naives, des réflexions personnelles, plus ou rrioins fútiles, que 
les annotations des manuscrits se recomma'ndent á notre at- 
t(*ntion. 

II en est qui sont d’intéressants témoins des relations de 
la Gréce byzantine avec l’Occident. Nous nous borneruns á les 
reproduire, laissant á d’autres le soin d’cn faire Tliistoire, s’il 
y a lieu. 

En plein xvii e siécle, comment le metropolita de Sanios a-t-il 
été amellé á offrir un jour de fét«* — rAnnonciation — d’an- 
ciens évangilesgr<‘cs á Louis XIV? Est-ce au passaged’une mis- 
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sion francaise - ? d'une ambassade allant tráiler avec le Granel 
Ture? 

Deux manuscrita ríe la Bibliothéque portent cependant en 
toutes lettres cet hommage, dont nous respectons scrupuleu- 
sement rortliographe : 

Tb zapbv Tzrpxoáyyúxv 'hápÁsxizt fx ~r,g iv -f, z7.t\ja,> fiS/acO íxy¡$, 
zap’ É’j.cj imgíjs tx-eivou ápyiSKiGXSS&ü, crájASu, xa! Ittí- 

C(ó6/¡ Tí.) ZJZZCiS-Z?.-(>) 7.7.Í Y.px-ZlM [jZZlAZl, XoOCbÍYM 7(7) \J.Í'¡XK. iv i'-sur 

yJpisToJú —x-/oC — ¡Aap-fey — x¡ : — «Le présent recueil des 
quatre évangiles a été tiré de la bibliothéque de Patmos, par 
moi, Joseph Georgiréne, humble arcbevéque de Sainos, et 
donné au tres auguste et tres puissant roi Louis le Grand. e.n 
Pan du Clirisl 1G76, le 25 mars. » 

Les deux manuscrita qui contiennent cette mention faisaient 
autrefois partió de la Colbertine ; ils portent mainlenant les 
n os SG et I1S du fonds groe. 

(Quatre siérles plus tót nous trouvons un recueil canonique 
des évangiles (Coislin 197, xn e s.) ofl'ert á la bibliothéque de 
sa cathédrale, ratheclralis ecclae ... bibliothecae , par Ilertor 
Ouilly, Epñ Tullen, évéque de Toul. On s’explique bien que 
ce manuserit soit. ensuite alié de Toul dans la bibliothéque de 
l’évéque de Metz, Henri du Cambout, duc de Coislin, devenue 
le « fonds Coislin » de la Bibliothéque Nationale. 

Mais commentcet évangéliaire grec était-il parvenú á Toul? 
C’était peu de temps avant le concile de Florence, au plus fort 
des controverses entre Latins et Grecs, Anuo Din 1130, coninie 
le porte la mention de eet hommage; V évéque de Toul le te- 
nait-il d’un confrére grec, rencontré au cours de la prépara- 
tion du concile? 

Et puisque nous venons de prononcer le nom du concile de 
Florence, íaisons-en comparaitre un témoin : levangile 91, 
du xnf siécle. 

Le dernier des Paléologues venait, de concert avec le patriar- 
che de Constantinople et les évéques dépendant. de son síége, 
de se décider á examiner, d'accord avec les Occidentaux, les 
points en litige soulevés par les Grecs. 

Un concile est réuni á Florence, le pape Eugéne IV le pre¬ 
sidí*; a ses cótés, siége lVmpereur; les plus illustres théolo- 
giens entreiit en lice et bientót tombent d'accord. 


ME LANCES- 


Les peres du eoncile prononcent en termes forméis que. la 
diflérence des termes dans l’énonciation du dogme n’est qu’un 
cóté extérieur de la doctrine. lis montrent par les passages des 
Anciens Péres et <les auteurs ecclésiastiques, que la croyance 
sur la procession du Saint-Esprit est absolument la méme diez 
les Grecs et les Latins, et que l’aceusalion réciproque d’hérésic 
tombant d’elle-méme, il n’y avait aucun obstacle ¡i reconnaitre 
la juridiction des différentes prélatures. 

On put croire un instant, aux termes mémes de ladéíinition 
synodale, « qu’un grand mur était tombé ». Hélas! ce ne fut 
pas pour longtemps; les dissensions politiques de Byzance 
réédifiérent ce mur, maintenant leurs partisans dans un isole- 
ment farouche, pierre d’achoppement des bonnes volontés. 

Le manuscrit que nous avons cité contient un témoignage 
curieux et précieux de l’Union passagére, et Ton doit recon- 
naitre que si les Latins avaient eru les Grecs detenli mullís 
erroribus , ils ne tirent aucune difliculté, le concile ayant parlé, 
de donner aux prélats hellénes les titres de leur dignité et d’en 
accepter des gages d’amitié : 

¡loe volumen quatuor evangefistar[iim] grecis transerip- 
tum l[itté\ris Venembilis in CJiristo pulen d[omi]tms Doro- 
lite us natione grecus Archiepücopus Metellinen[sis\ (lisez : 
Mitylenen.) reliquit in hac bíbliothecu ad usus f.s’ie] catumi- 
cor\um] reguliarium aunó d\omi\ni MCCCCXXXYIlil: quo 
t[em}n[o]re Imperalor Constmitinopolitanus et patriarca 
ac reliqui orientales p[re]lati in Italiam navigarunt ad 
sánete unionis con/icienda[m\ gratia[rn] : divisi. il\H}. fue- 
rant a Romana eecl[es]ia p[er\ longissima t[em]p[o\ra de- 
tenti mullís erroribus. Que guidem unió florentie felieiler 
fuit celebrata sub Romano pon tifice Eugenio pp. lili. 

(Signé :) D. Timotiieus, veroneu[sis canonfjcus. 

C’est-a-dire : « Ce volume des quatre évangélistes, transcrit 
en lettres grecques, a élé donné par le vénérable pére en Clirist 
etseigneur Dorothée, Grec de nation, Arclievéque de Mitvléne, 
á cette bibliothéque, pour l’usage des clianoines réguliers, lan 
du Seigneur 1139; c’est le temps oñ l’empen'ur de Constanti- 
nople et !<■ patriarche avec les autres prélats orientaux navi- 
guérent jusqu’en Italie, pour y parfaire la gráce de la sainle 
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unión : ils avaient été séparés de PÉglise Romaine pendant 
trés longtemps, retenus par de mutiples erreurs. Cette unión 
fut lieureusenient célébrée á Florence súus le pontife romain 
le pape Eugéne IV. D. Timothée, chanuine de Vérone. » 

Le manuscrit 91 vient done de Vérone, et est originaire tres 
probablement deMityléne. 


Celui qui prépara la collection évangélique 140 du supplé- 
ment Grec (xu c siécle), employa dans son eodex un fragment 
plus ancien (fol. 180), qui se reporte sans nul doute aux temps 
oü les liérésies étaient puissantes dans les pays grecs. L’écriture 
du fragment n’est pas beaucoup plus ancienne que celle du 
nianuserit lui-méme; oü le scribe Pa-t-il copié? 

Un prétre se présente a la laure de l’abbé Gérasime. Celui- 
ci Onterroge sur sa foi en présence des moines pour savoir 
s’ils peuvent le laisser célébrer. Les questions, tres précises, 
roulent sur laTrinité, sa substance, ses personnes, sa volonté; 
sur le Clirist, ses natures, sa substance, sa double origine, 
sa personne. L’interrogatoire parait surtout avoir en vue les 
liérésies arienne et monopliysite (1) : 

« Un certain prétre se présentaá la laure de l’abbé Gérasime; 
et le vieillard l’interrogea, disant: — Dis-nous, frére, ce que 
tu penses sur la foi orthodoxe, pour que nous te confiions le soin 
de célébrer la liturgie dans notre laure. — Celui-ci dit : Comino 
tu voudras, pére. — Et le vieillard : Combien confesses-tu de 
natures dans la Sainte Trinité? — II dit: Une. — Combien de 
substances? — Celui-ci : Une. — Combien de personnes? — 
Celui-ci : Trois, te Pére, le Fils, et te Saint-Esprit. — Combien 
de volontés? — Celui-ci : Une volonté. — Et le vieillard : Tu 
as bien parlé; et touchant te Fils de Dieu, combien de natures 
confesses-tu? — Celui-ci : Deux : il est consubstantiel au Pére 
selon la divinité, et consubstantiel á sa mére et á nous selon 


(0 Lo fragment ótant assez long, nous n'en donnerons i|ue l’incipit : 
* tq ya ripsaSÚTcpóc ti? xa-nf¡vTr,ffev eí; TÍ¡v).aúpav toü a66á 
N K rspaaígow xai yjptüTYjaev auróv ó yspwv ).syc«iv, -/..t.X. 

Nous igíiorous si ce fragment est connu. 
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rhurnanité. — El. le vieillard : Combien de naissances ? — 
Celui-ci: Deu.V : Tune avant tous les lemps, du Pére; l’autre, 
dans les derniers lemps, de la Sainte Vierge. — Et le vieillard : 
Com|ien confesses-tu de personnes? — Celui-ci : Je confesse 
une seule personne [ venant] de la ciarte (|| iXápdíssg) du Pére, 
ccnime la lumiére [vienl] du soleil; et [je confesse] qu’il troné 
avec* le Pére, partageant son autorilé (ty¡v íi-ap;iv).» 


Enfin, en plus de ces annotations diverses, quelques Lec- 
tionnaires proprement dits, destines á l’usage Iiturgique, 
donnent (en dohors de la distribution des péricopes) des ren- 
seignement préeieux sur la forme des ofíices, et méme des 
fragments d’offices. 

Le Gr. 112 (xni l ‘siécle) contlent un certain nombre de ma- 
karismi, suivis des priores et synaptes (1) de la liturgie dite de 
saint Jean Clirysostome. Le texte Iiturgique, sauf variantes 
sans importanee, inhérentes aux manuscrits, est conforme au 
texte maintenant recu. 

Le 1081 suppl. Gr. (x" siécle) conlient, d’une autre main que 
le texte évangélique, trois priores pour les lieures du Vendredi 
Saint. Le feuillet — le dernier — assez abimé, laissc beaucoup 
de lacunes dans ces trois piéces, dont voici l'incipit: 

A Prime. 

"'A'fis S£C7:oT[a] b f¡[J. í7>v b . iv x<o 7CpS77.'JVf / T(0 Cl[jC'j]p(0. 

.1 Tierce. 

Iv[úpi]í : 0[aS]$ y¡;aojv* b bi'x too xspufoícu tcu ¿xsgtsasu ~yj IlÍTpoj. 

.1 Sexta. 

Aísizz-.x /.[úpijs ó 0 [eíT ]5 r ( p.(ov ó wy oúfpavjibv iyort Opóvov. 

Trois Praxcipostoli des xi i e et xi n° siécles donnent un trés com- 
plet Synaxaire (}Cü>x||xptsv, MrjvoXSyjsy, S'jv*|áptsv toü MvjvoXoytou), 
véritable Ordo (xá-tc), contenant, avec l’indication des tetes, 


(1) Les nutkañsmi sont les Beatitudes, dont le texte est chanté en forme de can- 
ti<|ue dans la liturgie grecque, et, par extensión, on donne «e nom aux Impnires 
ou antiennes développées, destinéis ales accompagner; les synuplai correspon- 
dent aux invocations qt litan i es de la liturgie latine. 
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relies des lee tu res et des prineipaux cliants, unecertainequantitó 
de tropaires, ri l’ordre des processions et des stations á Constan- 
tinople, á commencer par relie du 1 er septembre á Nutre-Dame 
de Clialeopratie. Nous avons l’intention de travailler á la publi- 
cation de ce synaxaire, qui sera le complément naturel du 
texte martyrologiquc édité dans les Acta Sanctorum , t. II de 
Nuvembre. 

L’ordre d’une de res processions, aver ses rubriques et ses 
priores, nous est do mié á la fin de l’Evangéliaire 293, du 
xii° siécle, et de la méme main que le reste du manuscrit. La 
traduction de cet Ordo, bien qu’il soit peu important, nous a 
paru intéressante á faire, comme contribution á l’étude des 
riles ronstantinopulitains, á l’époque drs Comnéne. Nous ter- 
minerons par ellenotrc travail. 


Ordrc de la pméession t/ui doit partir de la Grande Église. 


« (1) Seigneur nutre Dieu, souviens-toi de nous, pécheurs, 
et tes serviteurs inútiles, quand nous invoquons ton noin saint 
et adorable; et ne nous prive pas du don de ta miséricorde; 
mais accorde.-nous tout ce que nous demandons pour notre 
salut, et rends-nous dignes d’aiiner, de craindre, el d’accomplir 
de tout notre coeur et en tout ta volonté; parce que tu es bon et 
aimant les Ilumines, etc. Amen. — Le prétre : Paix á tous. Et 
á ton rsprit. — Le diaere ayant dit : Inclinez vos tiles, le 
préire dit l'oraison : í'2 Seigneur saint. qui siéges dans les 
hauteurs, et regardes toute créature d’un rogard qui porte 
partout (-xv-c'fcpcc), nuus inclinons devant toi nos coeurs et 
nos rorps; et nous t’en prions, étends ta main invisible, du 
lieu saint oü tu reposes, et bénis-nous tous; et si nous pé- 
rhuns en quelque cliose volontairemrnt ou involontairemenl, 
secours-nous, Dieu bon et aimant les Ilumines, nous arcordant 
toutes tes bontés; parce quatoi est la pitié, etc. 

« La procession s’avangant vers le Phoros ou un autre lieu, 
s’y arréte: Ies chantres disent la doxologie; et, pendant la 


( 1 ) Incipit : Kúpie ó fleo 4 íj¡xa)V (xv^«i6r,Ti v¡u.óiv tmií ájxapTOAwv xai áypettü'; ooiD.wv crou. 
(’J) Kúpts íyít ó év ím]/-/j'aoí; xaTOixüv xai tío ruavTEipóptü crou ójAaaTi, x. t. 
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« priére continué »(la supplication ou lilanie), Farchiprétre [trie 
ainsi: 

« (1) Seigneur notrc Dieu, recois cette priére continué de la 
part de tes serviteurs; et ále pitié de nous selon la grandeur de 
ta miséricorde; et arcorde ta conipassion á nous et ;i tout ton 
peuple,qui attend de toi ton ahondante miséricorde; parce que 
tu es miséricordieux et aimant les Ilumines, etc. Amen. [Nou- 
velle inclinaison de tete comme ci-dessus, priére du prétre :j 
« (2) Seigneur nutre Dieu, qui siéges sur un troné de gloire 
et contemples les abimes, regarde nutre humilité d’un mil mi- 
séricordieux; et...(?) avec bienveillance tous ceux qui inclinent 
leur tétedevant toi; pour que... le nom tres saint de tonamour 
pour les hommes, du... etglorifié Pére et du Fils, etc. 

« Et les chantres commengant aussitut le tropaire, on acliéve 
la procession. » 

Cet ordo est suivi de priéres d’entrée pour la dédicace d’une 
église : r O (tele y.stl ~xxr t p xoj xupt'cu f^nov Iyjcjou Xpts-sa * ó 
cOXoY^TSg xo'jq x-covxc, /.. t. a., et Kúpisó Oebc ^¡aoíV b y.xxxGxr¡Gx; 

iv ojpx'/oig záyjAXTx, ■/.. t. a. ; enfin une autre oraison á dire á la 
Porte d’Or, é* ty¡ llápT/j : — llá/av ggu, Kóp'.i, xcj f;Xay6pok;|| 

OEGTTSTSU' ¡AVT¡[AY} TZX'.GlXq (sÍt‘“?). 

Amédée Gastuué. 


III 

NOTE SUR LES M3S. DE PARIS QUI RENFERMENT 
LA NÜTICE BUJGliAPIIIQUE D’ANTIOCIIUS 
MOINE DE S.-SABRA. 

Antiochus, moine de Saint-Sabba, qui écrivaitau vu° siécle 
sa compilation intitulée xmUxxr,q xf,q ájíocq ';px?qq íMigne, 
I\ G tome 89), esteonnu surtout par une courte notice biogra- 


(1) K-jpu ó Oso; rip-wv r/¡v rajxr.v úd-rvav npómzZzt. C’est l’uue des orai- 

sons de la liturgie de saint .lean óhrysostome, «lu’oii «lit avec la litanie qui suit 
l’évangile. 

(2) Kúpis ó 0£o; í¡p.wv ó xa0r¡[j.Evo<; É7ii Opóvou 6ó?v,;. 
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phique óditée pour la premiére fois par Lambecius (III, 110, 
écl. Koll., p. 351-355) d’aprés un ms. ele Viennc, puis citée 
d’aprés ce seul manuscrit par Fabricius (X, 499-500) ct tous 
les éditeurs suivants, et enfin par M. Krurnbacher (Byz. Litt., 
2 e éd., p. 14G). Or nous avons trouvé sept copies de cette 
notice dans six mss. do París que nous alions faire connaitre. 
De plus, comme elle esttrés courte, nous proyons bien faire en 
la publiant á nouveau avec quelques variantes des manuscrits. 
Enfin nous ferons remarquer que le ms. Coislin 117 est attri- 
bué a tort á Antiochus dans les catalogues. 

II y a lieu d’éliminer tout d’abord les mss. incomplets, sur- 
tout s’ils sont tronqués á la fin, car la notice figure toujours 
á la fin. C’est le cas du ms. 1079 tronqué au commencemenl 
ota la fin; des mss. 883, 884, 1080, 1083, 1203, tronques á la 
fin, el du ms. Coislin 250 qui se termine avec riiomélie 130 
et ne renferme pas le ehapitre suivant -pccs-jy^c. Deux 
manuscrits (882 et 1081) non tronqués á la fin omettent 
notre notice; ils appartiennent d’ailleurs á la mérne famille, car 
tous deux omettent aussi la lettre á Eustalhe au commenee- 
ment et portent le titre inexact suivant : ’Avtis/su p&vtr/su r?;c 
Axúpxg {j.ovf,g 'A--ylhr,-. Par contre la notice se trouve dans six 
mss. de París : 881, fol. 207 (A); 1078, fol. 3 et 230 v (B« et B ? ); 
885, fol. 160 (C); 1082, fol. 235 (D): Coislin 238 (E); suppl. grec 
709, fol. 16 (F). Les premiers feuillets du ms. 1078 sont inter¬ 
vertís. II faut les lire dans l’ordre 3, 1, 5, 1, 2, 6, etc. La 
notice qui figure m tele (fol. 3) est ele seconde main. Partout 
elle se trouve á la fin. La voici d’aprés ces manuscrits : 

Aprés la íinale(l) : « Cent trente chapitres divers et une 
priére de confession d'Antiochus moine de la laure de Saint- 
Sabba (adressés) á Eustathe, liégouméne du monastére z-y- 
>avr ( c (2) de la ville d’Ancyre en Galatie, c-lyoiyv/ y.Ztz'.y. {sic ): 

•b » (3); on trouve la plirase d’envoi éditée aussi par Lambe- 
cius et reproduite par Fabricius ( Bibl . graeca, V, 500) -A 
ypézz, etc. (4). 


(1) Ms. 881, du x® siécle, fol. 267 (A). 

(2) A redouble le n de ct éerit IataXívy¡;. C porte ’ATa/.íxYj;. — ’AttcAivíís 
D. — ’ATTa>.).í6r,e F. 

(3) Tout ce comm. manque dans B; Cr>EF omettent le nombre des stiches. 

(4) Se trouve aussi en BCDEF. 
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Vient ensuite la notice biographiquo suivante : 

Oj-cc ó ’Avtío/o?, tw [¿ev ( 1 ) YÍvsi (2) ra/.árr,í 'j-íjpyEV ¿mk 
x<o¡ayjs (3) Xsyo|flvK 3 <; (4) MeSoeráfa (5), oiav.ti\j.é'rr¡q sv xotg ¡A¿p.£C'.vTíj? 
auTvj^ (()) ®$Xg*ó£ ’A^úpas, (ó? ¿tío crvyASÚjiv y.. ’E^iOupíav Se (7) 
e/gjv ts3 \j.z'rr¡pouq u, á-nExá^axo ev xrj tc popp tqOs t cty¡ (8) ¡asv?) xrj Xx-p- 
¡asvy; ’AxaXTfri (9) y.A ¡j.ex' SXíyov ypóvov, icáXtv úiceto^XOsv (10) ajxw 
-óOo^ xo3 T:pocx.uvYpai xoj^ ¿ryCs^ xo3 ypierxcü xi-soc, xal sr/yjsoíi (11) 
xfj aüixSOi (12) rapr/.EipÉvv; (13) epvjpt.i. Kai sXOwv y.axíóy.r^ev xv (14) 
xí) Xaúpoc xoíi á56a (13) XáSa (16), xrj 3tay,eqj.ávy¡ xaxa ;j.Ecr ( ;xSpíav (17) 
x^? á'(íxq TZoXzoyq 'iEpouaaXr;^, toq-Oí'zb cxaStwv (18) xx , /.set Íp^tvev (19) 
sv auxíj ¿v Xp'.GXo) xbv á^avxa x?)4 «jxcu ypivcv (20i. 


II semble done que cette notice, qui figure á la fin de six raa- 
nuscrits de París, doit figurer dans toute ódition d’Antiochus. 
Par contre l’édition Migne reproduit, col. 1120-1121, sous le 
titre de Prologus lurjus ope-ris, le commencement d’un texte 
publié par Montfaucon d’aprés le ms. Coislin 117 et attribué 
á torta Antiochus, car le ms. 117 ne renferme ríen d’Antiochus, 
mais seulement la table des trent-huit premiers chapilres de 
Nicon (ful. 13-17) et, á la suite, le texte de ces trente-huit cha- 
pitres (fol. 17-221). Nous avons en effet comparé les mss. Cois¬ 
lin 37 (fol. 2 á 191) et 117 (fol. 13-221) et avons constaté leur 


(1) om. DE. 

(2) tó [A£v yévv) AI!", úmjp^E tó ysvo? I! 1 11 . 

(3) xo|j.yk AE. 

(4) xa).oo|J.évYi? 1>*. 

(5) MoSseráya; I!Mooeaáya I!". 

(6) om. B'. 

(7) om. F. 

(8) 0111. B 1 , 7tpopY)0^<T8l AE, 7tpopl0^«T8l C, 7tpoppY)0r¡<I£l D. 
(i») ’ATTaXixíj CF. — ’ArtaXfvr, D. — ’AraXív/] E. 

(10) Ú7tY)<TiiX0ev AB". 

(11) oíxeíaai B"CD. 

(Í-J) om. B, <xütó0y). A, ocOtó081 E. 

(lo) B 1 aj. £xeí<T£. — 7tpoxei[J.£vi¡] CE. 

(14) om. E. 

(15) áyíou B. 

(16) Sáfíga F. 

(17) p.e<T£p.éptav A. 

(18) p.7)XítúV C. 

(1!J) ép.y]vev R 2 . 

(*20) Alibi £V aÚTvj tóv a7t. /p. tí); i- aúio-j . 


330 


REYUE DE i/úRIENI CHRÉTIEX. 


identité. Le prologue du Cnislin 11? est lVeuvi-e d’un scribe 
quelconque et sert de prologue á l’ceuvre de Nicon et non á 
celle d’Antiochus. Les catalogues (Montfaucon et (Jmont) sont 
done á corriger dans ce sens. 


F. Ñau. 
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F. Martin, Le livre d’Hénoch traduit sur le texte éthiopien, 8 o , 

clii- 320 pages, París, Letouzey ot Ané, 1000. 

La librairie Letouzey se propose d'éditer des traductions francaises des 
apocryphes de 1’Ancien Testament. Cette collection publiée sous la direc- 
tion de M. l’abbé Francois Martin, professeur de langues sémitiques A 
Flnstitut catholique de París vient de débuter par une savante traduction 
du livre d'Hénoch. 

» L’auteur, dans un avertissement, annonce qu’aprés les apocryphes de 
l’Ancien Testament, il publiera les traductions des textes assyriens et des 
inscriptions phéniciennes qu'iljugera útiles, APétude de la Hible. Ces textes 
serviront dans son esprit á faire apprécier a leur juste valeur les tliéo- 
ries philosophiques que nous voyons éclore un peu partout autour de la 
Sainte Écriture. — La longue introduction consacrée au livre d'Hénoch 
nous donne l’analyse du livre, son histoire et les doctrines qu’il renfenne. 
L'introduction est accompagnée de deux series ele notes : Pune contient 
les principales variantes des manuscrits éthiopiens et de la versión grecque 
lorsqu’elle existe. Pautre contient les commentaires et les renvois á 
PÉcriture. 

Le grec n’est deja qu’une traduction d'un original hébreu-arainéen 
(p. lvhi), l’éthiopien (deux recensions) est une traduction du grec (p. i.x- 
lxi) ; l’ouvrage lui-méme est une mosa'ique dont le fond est formé par 
neuf ou dix oeuvres ou traditions distinctes provenant du eyele d'Hénoch... 
un certain nombre d’éléments étrangers ont été introduits dans la plu- 
part de ces oeuvres ou de ces traditions sans étre fondus avec elles 
(p. lxxxviii). L’auteur ou l’éditeur qui groupa définitivenient ces traditions 
dans notre livre, présenta toute son ceuvre sous le patronage d'Hénoch 
dont la personne formait le centre de la plus grande partie des traditions 
qu'il avait réunies (p. cv). 

Le ms. acheté par Peiresc au lien et place du livre d'Hénoch (p. cxxxvn) 
est le ms. du Livre des mysléres du del et de la Ierre édité par MM. Guidi 
et Perruchon dans la Palrologie oriéntale. Nous avons esquissé aussi 
son histoire (Cf. Livre des mysléres, p. viu-x). II est á citer comme 
témoin du livre d'Hénoch au xv‘ siécle, car il en fait au moins six cita- 
tions sans compter Ies allusions. Voici quelques correspondances que 
nous avons relevées : Livre des mysléres , p. 27, quatorze arbres verts 
(= Hénoch, r»A (i); p. 30, septmontagnes(Cf. Hénoch, 50,52, 50, G3, 170); 
page 33, un veau blanc ou Adam (= Hénoch, 108); page 55, la huitiéme 
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enceinte (semaine.) (Cf. Hénooíi, 240); page 80. junes en quatre endroits 
(= Hénoch, 58). 

W. l’abbé Martin a su introduire grande érudition dans son travail, car 
en somme e’est j\ l’érudition que sont consacrées les 152 pages de Fintro- 
duction et les deux tiers des pages de la traduction. puisquc ces deux tiers 
de pages sont cliargés de variantes et de notes. On regrettera done peut- 
étre qu’un oúvrage si savant ne soit pas complété par soixante pages 
consacrées au texte étbiopien ou du rnoius par vingt pages consacrées au 
texte grec pour former ainsi un monumentcomplet. et définitif(l). II est vrai 
que si les textes grecs trouvent encore en Frailee quelques rares éditeurs, 
les textes orientaux n’en trouvent aucun, niais seuleinent des dépositaires 
(bors le cas oii des sociétés sjivantes ou bien de généreux Mécénes, 
endossent, personnellement la responsabilité des frais non couverts). II 
ne faut }>as oublier cependant que M. l'abbé Martin ne s'adresse pas 
aux orientalistes de profession. II n’a voulu travailler que pour les exé- 
gétes et il a craint, non sans quelque raison, de dépasser le but en don- 
nant de nouvelles éditions de textes. II a done fait en somme tout ce qu’il 
lui était possible de fu i re dans les circonstances actuelles. Son édition á 
la savante préface, aux variantes noinbreuses,aux notes érudites, permettra 
d étudier le livre d'Hénoch et nous ne pouvons mieux faire que lui 
soubaiter de nombreux lecteurs. 

* F. Nati. 

L>*‘ Paul Maas, professeur ;i FUniversité de Munich, Die rhronnlngin rfrr 

Iíymnen des Humanos. 

Sons ce titre, M. Paul Maas publie un intéressant article extrait de la 
Byzunl iirischc Zeitschrift. II y étudie les hyinnes du célebre poete by- 
zantin Romanos, et en détermine la chronologie aussi exactement que 
possible. 

Tout d’abord, il rend bommage aux travaux de M. Karl Krumbacher, 
qui ont confirmé son opinión, précédcinment émise, sur Fépoque méme á 
laquelle avait vécu Romanos. On avait, jusqu'ici, fait vivre Pbymnographe 
byzantin tantñt au vi°, tantótau vin* et méme au ix c siécle. M. P. Maas a dé- 
finitivement établi qu'il appartenait au vr siécle, et avait été complete- 
ment contemporain de Fempereur Justinien. * 

S'appuyant ensuite sur les caracteres intrinséques et le contenn de ses 
h y limes, M. P. Maas en recherche Fordre de succession. II place au début 
le morceau 1)2, dans leipiel sont d evidente allusions á la sédition de 
Nika(532) et á la répression sanglante dont le souvenir était encore tout 
récent, ainsi qu’á la construction de Féglise Sainte-Sopbie (537). La date 
relative des autres piéces est déterminée par différents détails chronolo- 
giques ip. 7), par les discussions théologiques qu'elles renferment et qui 

(l) Nous voudrions voir, par exera pie (p. «>)> s’i I ne suffirait pas de lire áspogccT r, 
• <iui courent dans l’air *, au lieu de aspo 6xbr¡ prtur avoir un sens suflisant: « (on me 
conduisil) vers les (astres) qui courent dans l’air: l’arc de feu, les fléclies et leur carquois. 
le glaive de feu, les cclairs ». Le mot á£poÉa6¡T conduisit naíurellement le traducteur 
cthiopien au sens de fiáGo? « aux extrémités, dans l’abíme •. 
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les mettent en rapport aven des actes connus de Justinien (p. 13), par des 
indications liturgiques (p. 24), enfin par des détails biographiques (p. 28). 

Mais il reste une fameuse piéce, la 35 p , dont les initiales des- (piatorze 
strophes forinent racrostiche toj tóü.x 'Povxavou, et oñ l’on trouve une 
préoccupation non douteuse de polémique contre les Icono chistes : l’auteur 
y rappelle la parole de saint Basile : 

Ef/.óvos r¡ 7tpoa-/.úvr¡atc 

• E7U TO TTpWTOTU7tOV 

aasS? ¿Jzxvépyszai... 

Or, Léon risaurien et les iconoclastes sont du viit«* siécle. Mais M. P. Maas, 
dans une étude attentive du poéme, montre avec évidence la main du 
faussaire, et résout ainsi l'objection tirée du contenu de cette piéce. 

En cherchant uniqueínent á dater les hymnes de Romanos, l’auteur de 
cette étude nous donne de tres intéressants détails sur le vieux poete et 
sur son oeuvre. 

J. BousgiiET. 

Alexandre Carteelieri, professeur d'histoire á l'Université d’Iéna, PhP 
lipp II Auyusl, Krenig non Frankreich (t. II, La Croisade), in-8", París, 
Le Soudier, 1900, xxxi et 370 pages. 

L’érudition allemande vient encore de produire un excellent, livre con- 
sacré á Phistoire de France. L’auteur ne travaille pas de seconde main, 
mais a consulté tous les documents inédits accessibles aussi bien á Londres 
et á París qu’á Berlín. Jusqu'ici l histoire de cette époque était plutót basée 
sur Ies sources anglaises. L’auteur a voulu élargir les recherches en les 
étendant jusqu’aux sources orientales pour présenter un tablean plus 
exactde cette époque. II traite : I. De ce qui a précédé la croisade, p. 1-112 
(projets de croisade en France et en Angleterre; chute du royaume de Jé- 
rusalem, émotionen Occident, préparatifs de la croisade). II. La Croisade, 
juillet 1190 á décembre 1191, p. 113-202 (Départ pour la Sicile, hiver á 
Messine, prise de Chypres et d’Acre, retour de Philippe-Auguste). III. Un 
appendice, p. 203-349, contientdes dissertations sur des points particuliers 
et des piéces justificatives. Vient enfin la table des noms propres et quatre 
tables généalogiques. L’auteur fait remarquer qu’une bibliographie rela- 
tive á la croisade manque encore; il donne du moins (p. i\-\xv) le long 
índex des ouvrages qu'il a consultés. 

F. Ñau. 

Dom H. Leclercv. — Les Martyrs. Vol. III : Julien l'Apostad, Sapor, 
Genscrtc. — Vol. IV : Juifs, Sarmsins, Iconoclastas. —Vol. V : Le Mayen 
A ye. París, H. Oudin. 

Ces trois volumes sont la continuation d’uíie serie inaugurée il y a 
quelques années. Graces á PinépUisable fécondité du P. Leclercq, ils se 
sont succédé si rapidement qu’il faut les unir en un seul compte rendu. 

Le troisiéme voliune comprend les annales des héros de la foi qui ont 
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subí le martyre sous Julien l’Apostat, sous Sapor et sous Genséric, c’est-á- 
dire depuis le milieu du iv e siécle jusqu'au milieu du vi‘‘ siécle. Aprés une 
introduction contenant des notices bio-bibliograpbiques sur Dom Ruinart. 
J.-B. de Rossi et Edmond Le Blaut, l'auteur cnnsacre deux cents pages 
aux martyrs de l’époque précédente dont l'bistoire n’a conservé que des 
souvenirs vagues et incertains. 

Córame piéces d une autbenticité incontestable le Pére Leclercq ne 
peut produire que le traité de Lactance sur les morts des persécuteurs et 
les Actes des Martyrs de la Tbéonas, á Alexandrie, en 35G. Suivarit sa 
méthode, il a ajouté á la fin dans un gros appendice formant deux tiers 
environ de tout ce tome, les documents postérieurs qui, sans étre dépour- 
vus de tout crédit bistorique, devraient néanmoins étre passés au crible 
de la critique. 

Une longue préface ouvre également le IV* volume, Elle contient une 
docte dissertation sur les origines et les développements des dissentinients 
entre Juifs et Chrétiens dans les premiers siécles de l’Église, et traite de 
la « Critique of/ieielle des Arles des Martyrs *. Suivent les récits des 
tortures et de la mort glorieuse infligées aux cbrétiens par les Juifs, les 
Sarrasins et les Iconoclastes. Le cbristianisme, dans cette période, gráce 
á son expansión, produit des martyrs en Arménie, en Arabie, en Espagne, 
en Palestino et en Gréce. Nous signalerons encoré spécialement dans ce 
volume une dissertation sur la persécution iconoclaste (726-842). 

Le Moyen A ye comprend Uhistoire des martyrs depuis Kenelm. Uenfant 
martyrisé par les Juifs en 819, jusqu’au massacre de quelques Arinéniens 
au xvr' siécle. Ge volume, comme le précédent d’ailleurs, á cóté d’autres 
qualités précieuses, a le mérite de reunir des documents épars dans des 
collections et dans des ouvrages spéciaux. Le lecteur qui s'intéresse aux 
récits de ce genre, trouvera lá, sans doute, des piéces qui luí étaient res- 
tées inconnues, ou qui du moins lili paraitront nouvelles, á cause du cadre 
oü elles sont placees. Donnant libre cours á une idée origínale, qui ne 
manque pas de lien avec le sujet qui nous occupe, Dom H. Leclercq 
ouvre le volume par une préface de deux cents pages encore, oü il traite 
des « Martyrs dans la littérature de d'Aubigné á Sienkiewiez » : il passe lá 
principalement en revue la littérature francaise, espagnole et allemande 
qui s’est inspirée si souvent de ce sujet si fécond et si sublime. D'ailleurs, 
les anuales de Uhéroisnie chrétien ne sont pas épuisées : Uérudit béné- 
dietin nous promet de montrer dans les volumes suivants d’autres aspects 
de ce qu’il appelle i tile melle seductiva da martyre. 

Dom Planide de Meestei:, O. S. B. 


L1VRES NOUVEAUX 

I. L. A. Fn.uox. Saint Pierre, 1 voL in-I2 de la collection « Les Saints 
prix : 2 francs, Lecoffre, París, 1906. 

La librairie Lecoffre. qui a deja edité le bel ouvrage de M. labbé Fouard 
sur saint Pierre. a voulu consacrer encore au saint apótre un volume de sa 
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nouvelle collection. M. l’abbé Fillion, professeur d’Écriture Sainte et com- 
mentateur en particulier du Nouveau Testament, était mieux qualifié que 
tout autre pour nous rédiger cette biographie empruntée tout entiére á la 
Bible. II l’a divisée en trois parties : la période évangélique ou de prépa- 
ration; la période d’action; les derniéres années et le martyre de saint. 
Pierre. Ce petit ouvrage pea coñteux sera pour les éléves des séminaires 
un utile complément au manuel biblique et, pour les profanes, une bio¬ 
graphie instructive et attachante du prince des apotres. 

II. Rev. G. M. Pope, .1 Handbook of llie ordinary Dialeet of the Tamil 
Language ; Part. IV. An English-Tamil Dictionary, septiéme édition. 
Henry Frowde, Oxford, 19<M>, 8", 108 pages, relié. Prix : 5 s. ent.. 

Nousavons déjá annoneé dans la fíeoue de TQrient Chrélien (1 ) Ies parties 
précédentes du manuel de langue Tamoule de M. Pope. Le présent dic- 
t-ionnaire Anglais-Tamoul est destiné k apprendre aux étudiants les élé- 
ments de la langue vulgaire et á les mettre k méme de converser avec les 
indigénes. Pour la clarté, les mots moins usuels ou dérivés ou techniques 
ont été imprimés en plus petits caracteres. Les intéréts de la Frunce dans 
l’Inde sont fort réduits depuis longtemps, nous signalons du moins ce 
manuel, qui a eu si grand succés en Angleterre, á nos lecteurs. 

III. D 1 ' Lucas Jelic, professeur d'histoire et de droit ecclésiastiques au sé- 

minaire théologique central de Zara (Dalmatie), Fonles historie.i Litur¬ 
gias glayolito-fíomanar a XIII ad XIX saeeulum, 8" de 13 18 -f- 40 

+ 02 + 88 -f- 08 + 176 + xi.vilí pages, Typographie Vitaliani, á 
Zara. 

C'est un véritable monument élevé par l’auteur á la liturgie slovéne, 
croate et serbo. II a rfecueilli siécle par siécle (chaqué siécle a sa pagina¬ 
ron á part) toas ¡es documents qui peuvent servir k son histoire, et il com¬ 
plete ainsi, du xm° au xix« siécle, les publications similaires relatives á la 
liturgie slave durant les siécles antérieurs. II publie in extenso tous les 
documents importants et résunie ceux qui ont moins d'importance et sont 
déjá édités. Les 48 derniéres pages (paginées en caractéres romains) sont 
coiwacrées á une table analytique Ies inatiéres (actes synodaux ; actes de 
la curie romaine; actes civils; topographie historique de la liturgie glago- 
lito-romaine ; saints Cyrille et Méthode; livres ecclésiastiques en langue 
slave; écrivains qui ont traité de cette liturgie; répertoire local). 

Le Pére BeiíxAhü Giiohaíka al-Giiaziiu, /tome ell'Église syrtenue maronite 
d'Anlioelie (517-1531), fhrses, documents, lettres, 8", Klialil Sarkis, Beyrout. 
1906, 1N4 pages. Prix : 4 francs. 

L’auteur est un religieux de tres bonne volonté. Nous ne lui ferons done 
pas la guerre á l’occasion de sa rédaction, de Torthograplie des norns 
propres (Combetisse, p. 49; Mabuge, p. 50; Hoebroeus. p. 83), de ses cita- 


(1; Cf. 1903, p. 443. 
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tions qui seraient difficiies á retrouver (caí- l’édition et la page manquent) 
et de diverses inadvertanees (p. 13 il eonfond la date du manuscrit, 
huitiéme siécle, Cf. p. 145, avec la date du document contenu dans le 111 a- 
nuscril). Durant son séjour á lióme et á París, le pére Ghobaira a compilé 
de nombreux fragmente favorables aux Maronites. Ce sont ces fragmente 
qu'il a insérés dans sa thése et qu’il publie aujourd'hui. A noter son liypo- 
thése d’nn Marón d’Édesse (ou d'ailleurs) qui aurait été monothélite 
(p. 28-50) (1) et le relevé qu’il donne d un bon nombre d'erreurs commises 
par ses adversaires (p. 40, on acense les Maronites de rejeter les qua- 
triéme et cinquiéme conciles). Dans bien des cas l’auteur enfonce une 
porte ouverte, car nous ne concevons pas que Ton mette en doute l’ortho- 
doxie des moines de S.-Marón antérieurementá Pan 000 á cause de la lettre 
des Jacobites écrite á ces moines peu apres 501 (Cf. Bullelin de l'Assoria- 
lion de Saint-Louis des Maronites, janvier 1003, pages 343-345) ni de la 
nation maronite en bloc postérieurement ál’an 1000(2). 11 reste done seule- 
inent quelques siécles plus obscurs. Les Maronites ne sont pas accablés 
par des documente ortliodoxes (papes et conciles sont muets á leur égard), 
mais ils sont trés chargés par leurs voisins et ennemis. Ces textes adverses 
sont á reteñir en attendant qu'on puisse les expliquer. 11 est bien certain 
que l’hérésiomanie était le grand travers des anciens. Depuis (pie Saint 
Epiphane avait catalogué dans la petite eommunauté chrétienne prés de 
quatre-vingts sectes hérétiques, on se combattait trop souvent á coups 
d’anathémes. On se comprenait peu, on partait de principes philoso- 
phiques et de définitions différents, on s'attribuait ce qu’on n’avait jamais 
voulu dire, heureux quand on ne faisait pas signer aux adversaires qu’ils 
avaient vu dans un ouvrage ce qu'ils affirmaient n’y avoir pas vu; com- 
ment s’étonner que Jacobites, Melkites et Maronites, s'ils ne pouvaient se 
combatiré par les armes, aient du moins cherché mutuellement par la 
forcé des syllogismes á se précipiter dans la géhenne? C’est, ainsi que 
Théódore Abukara, trés dur pour les Maronites, aurait été lui-méme liéré- 
tique. II aurait été déposé par le patriarche catholique d’Anlioche á cause 
des accusations portées contre lui et aurait été rejeté par les chalcédo- 
niens; « comme il était un soplaste et connaissait la langue sarrazine, il 
faisait l'admiration des gens simples (3) ». 

(1) Dans le ménie ordre d'idées, voi/ l’arlicle Maronites, Mazoniles et Mar añiles, dans 
nOC, 1904, p. 208-270. 

(2> II aurait sufli á M. Gbobaira de Taire lire son livre par quelques amis — tiommons 
M. l’ablié C.hcbli — pour le rendre beaucoup plus utileen ysupprimantnombrede lautos. 

(S) Miclicl lo Svrien, Chronique , III, p. 32. 


Le Direeteur-Gérani : 
F. Charmetastí 


Typograpbie Firiiiin-Didot et C ,e . — Paris. 




Patrología orientalis (suite) 

[voir pcige 4 de la couverture). 

Tome IV. — Fase. 1. — Les Homélies de Sévére d’Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. Duval et M.-A. Kugener, avec le concours 
deE.-W. Brooks. Fase.' I, par Rubens Duval. Para. 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacftme, 
texte grec inédit des ms. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
gaise de la versión syriaque et une nouvelle classification des sources grecques, 
par J. Bousqíjet, vice-recteur etprofesseur de grec á l’Institut catholique de 
París, et F. Ñau. 

Fase. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par Mar Hadbeschabba 
Arbaia, évéque de Halwan, texte arabe, publié, traduit et annoté par M gr Addai' 
Seher, archevéque chaldéen de Séert. 

Fase. 4. — Histoire des patriarch.es d’Alexandrie (suite), par B. Evetts. 

Fase. 5. — The hymns of SeVerus of Antioch and others in the syriac 
versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria¬ 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATION. Mentionnons : 

Les différentes rédactions de VEpitome: I. La Chronique du manuscrit grec 
de Paris n° 1712, texte grec, traduction franjarse par J. Bousquet et D. Ser- 
ruys, avec le concours de MM. Boudreaux, Ebersalt et Franel. 

L’Oraíson funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise * 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule 2), par E. Revillout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub (Aycbrio?) le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (x e siécle), texte arabe, traduction francaise par A. -A. Vasiliey, pro- 
fesseur á l'Université de Dorpat (lOpteB-t). 

Texte grec et versions d’ouvrages apocryphes attribués aux apotres, etc., etc. 

Coptic Texts relatingto Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation, by W. E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — I. Le Testamentum 
D. N. J. C. Texte arabe inédit, traduction francaise par S. B. M^ r Rahmani, 
L.Desnoyers etP.DiB. — II. Les Canons des Apotres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. —LaDi- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction frafigaise par P. Chébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 

— 1. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran¬ 
caise par M. l’abbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction franqaise par M. l’abbé Grébaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d’Abbá Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. Conti-Rossini. 

L’Histoire des concilesde Sévére ibn-al-Moqaffa', texte arabe inédit, traduc¬ 
tion francaise par M. L. Leroy. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. Ñau. . F 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, Paris.) 



R. GRAFFIN. - F. ÑAU 

PROFESSEURS A L’lNSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

Patrología, orientalis 

Tome I. — Fase. 1. — Le livre des mystéres du ciel et de la terre, texte 
éthiopien, traduction francaise par J. Perruchon et I. Guidi. Prix: 6 fr. 50 ; 
franco , 7 fr. (pour les souscripteurs : 4 fr.; franco , 4 fr. 50). 

— Fase. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 
dria, texte arabe, traduction anglaise par B. Evetts, I. Prix: 7 fr.; franco , 

7 fr. 50 (pour les souscripteurs : 4 fr. 35 ; franco, 4 fr. 85). 

— Fase. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduction 
francaise par René Basset (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; franco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : 6 fr. 30; franco, 6 fr. 95). 

— Fase. 4. — History of the Patriarchs, etc. (suite, de 300 á 661). Prix : 

8 fr. 35; franco, 8 fr. 95 (pour les souscripteurs : 5fr. 25; franco, 5 fr. 85). 

Tome II. — Fase. 1. — Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique, texte 

syriaque, traduction francaise par M.-A. Kugener. Prix : 7 fr.; franco, 7 fr. 50 
(pour les souscripteurs : 4 fr. 30; franco. 4 fr. 80). 

— Fase. 2. — Les apocryphes coptes. I. Les Évangiles des douze apotres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduction francaise par E. Revillout. 
Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 40 (pour les souscripteurs: 3 fr. 15 ; franco, 3 fr. 55). 

— Fase. 3. — Vie de Sévére par Jean, supérieur du monastére de 
Beith Aphthonia, suivie d'un recueil de fragments historiques syriaques, 
grecs, latins et arabes relatifs á Sévére, par M.-A. Kugener. Prix : 11 fr. 90; 
franco, 12 fr. 65 (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 

— Fase. 4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs persans 
sous Sapor II, par H. Delehaye, Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
(pour les souscripteurs : 6 fr.; franco , 6 fr. 70). 

Tome III. — Fase. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d’A- 
houdemmeh et de Marouta. primats jacobites de Tagrit et de l'Orient (vi e - 
vn e siécle), suivies du traité d'Ahoudemmeh sur l’liomme. texte syriaque inédit, 
traduction francaise par F. Ñau. Prix : 7 fr. 15 ; franco, 7 fr. 65 (pour les sous¬ 
cripteurs : 4 fr. 50; franco , 5 franes). 

VONT PARAITRE: 

Tome I. — Fase. 5. — Le Synaxaire éthiopien, par René Basset, Conti-Ros- 
sim, I. Guidi et L. Hackspill. I. Le mois de Sané, texte éthiopien, traduction 
francaise par I. Guidi. 

Tome II. — Fase. 5. — Le Livre de Job, texte éthiopien inédit, traduction fran¬ 
caise par E. Pereira. 

Tome III. — Fase. 2. — Réfutation de Sa r íd Ibn Batriq (Eutychiusl, par 
Sévére Ibn-al-Moqaffa 1 , évéque d’Aschmounaín, texte arabe, traduction 
francaise par P. Chébli, prétre maronite. Prix: 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour 
les souscripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). Paru. 

Fase. 3. — Papyrus grecs relatifs á. l’antiquité chrétienne, publiés et 
traduits en francais par le D r G. Wessely, eonservateur de la Bibliothéque 
impériale de Yienne. 

Fase. 4. — Le Synaxaire arabe jacobite (suite), par René Basset. 

Fase. 5. — The Life of Severus’, patriarch of Antioch, by Athanasius, 

texte éthiopien inédit, traduction anglaise par E.-J. Goodsped. 

(Yoir la suite á la page 3 de la couverture.) 
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TEXTES ORIENTAUX INÉDITS 


DU MARTYRE DE JUDAS CYRIAQUÉ 
ÚVÉQUE DE JÉRESALEM 

TEXTE ÉTHIOPIEN 


AYANT-PROPOS 

Le texte étliiopien clu martyre de Cyriaquc nous est conservé 
dans trois manuscrits da British Museum, á savoir les num. 
CCLHI (or. GS9),€CLVII (or. 686), CCLV1II (or. 687), ainsi que 
dans le num. 110 de la collection d’Abbadie (1 . Le premier de 
ces mss., le n. CCLIII, le seul qui soit. tres anden, remonteau xv e 
nú au xiv c siécle, de sorte qu’il n’est pas trop postérieur á Ja tra- 
duction elle-méme (2). Cette traduction se rattache plus ou 
moins directement au texte syriaque plutót qu'au copte, du 
moins á eelui que nous possédons, mais elle est tres peu cor¬ 
réete; parfois elle est méme dépourvue d’un sens raisonnable. 
Cette incorrection ne peut étre mise sur le compte du copiste 
qu’en partie seulement, car la traduction a du étre tres fautive 
des Porigine méme; il est possible qu’elle ait été faite par quel- 
que ecclésiastique dont la langue maternelle n’était pas le ge'ez. 
Le ms. D’Abbadie est bien plus corred, mais c’est l’ceuvre des 
« Mammerán » qui ont revu et retouché le texte primitif, sans 
pourtant réussir á le rendre partout intelligible. 

Sauf les fautes du copiste (3), je reproduis le texte primitif, 


(1) Cf. le Catalogue deWright, p. 160,166, 160; etle catalogue D’Abbadie, p. 121. 
Je dois á Pobligeance de M. Chabot la pliotographie du ms. D’Abbadie. 

(2) Cf. Conti Rossini, A ole per la sluria leli erarla di Abissinia, p. 13 suiv. 

(3) P. ex. dans ce ms. on omel souvent de noter la voyelle longue ( -t-duna? 
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celui de or. 089, sans liasarder des conjectures plus ou moius 
vraisemblables, pour préter un sens régulier á des passages 
qui en manquaient probablement sous la plume méme du tra- 
ducteur. J’y ai ajoulé toutes les variantes non purement or- 
thograpliiques du ms. D’Abbadie. On suivra sans doute avec 
intérét et dans tous ses détails Ja formation de ce second texte, 
corrigé par un procédé quon remarque aussi dans beaucoup 
d’autres ouvrages (comme p. ex. le Synaxaire) et qu’il importe 
de ne pas perdre de vue dans l’étude des mss. éthiopiens. 

TRADUCTION (1) 

... et l’évéque Cyriaque lui dit: «N’as-tupas entendu ce que 
dit le Livre Saint: Ce nesont pas lesdieux qui ont creé le ciel et 
la terre; etil dit encore : Les dieux des Gentils sont d’or et d’ar- 
gent, l’oeuvre des mains des Gentils: que tous ceux qui les onl 
fabriqués et qui ont leur conlianee en eux, soient comme eux! 
Et toi qui as été transgresseur avec eux, tu seras puni dans la 
géhenne du feu. » En entendant ces mots Julien s’irrita et or- 
donna de couper sa main droite et il lui dit : « C’esl en écrivant 
des lettres avec cette main que tu as attiré á toi nombre de gens, 
en les dótournant des sacrilices des dieux. » Cyriaque lui répon- 
dit: « Tu as bien fait, ó cbien insensé! tu ne sais ce que tu as 
fait: par cela tu m’as procuré la vie éternelle. Car avant de con- 
naitre Notre-Seigneur Jésus-Christ, lorsque j’étais dans les 
temples des Juifs, je leur adressais des lettres pour qu’ils ne 
crussent pas en Celui qui a été crucifié; tu as coupé le scandale 
de mon corps, et il vaut mieux pour moi que 1’un de mes 
membres périsse et que mon corps tout entier ne périsse pas 
dans la géhenne. » Julien lui dit: « Je ferai périr ton corps tout 
entier dans la géhenne et je veux voir qui pourra te sauver et te 
libérer de ma main. » L'évéque Cyriaque répondit et lui dit : 
« Mon Seigneur Jésus-Christ que tu outrages et méprises, me 


■|■«j»íD<n» etc.) et la voyelle de l’ordre sádis y remplace parfois le a fconune 
p. ex. en tigriññá), ce qui pourrait étre dñ á 1’influence de la langue parlée par 
le copiste. J'ai suivi I’orthographe et la ponetustión de L. 

(1) 11 m’aparu imitóle de donner en entier la traduction du texte éthiopien, et 
je me suis borne á en traduire la partie correspondant á la lacune du texte 
syriaque. Cf. ÍIOC, l'.MU, p. ?'J sq. 
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sauvera et me libérera; mais il est écrit dans l’Évangile : Xe 
craignez pas ceux qui tuent votre corps, mais qui ne peuvent 
pas tuer vos ames. Pour cette cause je méprise la ruine du 
corps, car c’est une douleur passagére et momentanée, et j’é- 
chappcrai á la colére du feu qui va venir. » Julien lui dit : 
« Voilá la colére du feu qui vient sur toi; allons, voyons si re 
séducteur te sauvera. » Cyriaque évéque répondit et dit: « O 
toi infidel© et incredule! tu ne comíais pas tes jours passés el 
tes oeuvres mechantes; ó chien impur, comment, tu ne te sou- 
viens pas du sacrifice pur et secret, et tu as fui une mort pas¬ 
sagére? Et quand pour une cliose (1) passagére tu as com- 
mencé á étre irrité (“?), comment n’as-tu pas eu honte de 
montrer fimpureté de ta bouche? Car tu as dit et prononcé un 
blasphéme contre Jésus-Christ mon Seigneur. » Julien lui dit : 
« Puisque tu fais si peu de cas de la punition du feu, je t’appli- 
querai des tourments saris nombre, de fagon á punir non seule- 
ment ton corps, mais ton ame aussi. » Alors il ordonna de 
fondre du plomb, d’ouvrir sa bouche avec un fer et de l’y verser; 
et les serviteurs de ce diable firent tout de suite comme il leur 
avait ordonné et versérent ce plomb liquéfié dans sa bouche. 
Mais Cyriaque supporta ce tourment, et passa deux heures en se 
taisant et regardant le ciel. Ces paiem -lá pensaient et disaient: 
« Judas est mort » ; mais celui-ci pria á liaute voix etdit: « O 
lampe qui ne s’éteinl pas, ó lumiére éternelleet viedes morts, toi 
qui pardonnes les péchés et délivres les aftligés, je te bénis, ó mon 
Seigneur, qui m’as admis á avoir part au sort de tes Saints, afín 
que (comme Daniel) je trouve moi aussi que tu as brisé la statue 
d’or, et la mauvaise pensée de ce roi; tu l’as chassé d’entre les 
hommes et l’as fait habiter avec les bétes des champs, et sept 
ans passérent sur lui jusqu’á ce qu’il eut connu (2) le Seigneur 
juste; toi qui, par le saint Daniel, as détruit les dieux de Ba- 
bylone et as sauvé les trois enfants de la fournaise du feu brú- 
lant; toi qui as guidé ton peuple dans le désert et as séché tran- 
quillement (?) les vagues de la mer, et as fait sortir á pied ton 
peuple, en submergeant ses ennemis dans le profond de l’a- 
bime; toi qui as apaisé la vengeance des serpents [cf. Sap. 

(1) parait répondre ;i dans lo sons de « cliose ». 

(t) La locon de L aurait pu déiivci- de la confusión de JL, avec 'ilLs. de facón 
a traduire ■■ á prdsent •> ce qui signiliait « il coniiut son état ». 


I . í . .”,11 
A lm; 
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xvi, 5 (?)J dans le désert par l’image de la croix, et aussitót, que 
les serpents mordaient les Israélites, tu les guérissais. C’est toi 
qui dans les ténébres les éclairais avec une colonne de 
nuée (1), pendant le jour par la nuée tu ombrageais la clia- 
leur du soleil; tu as soumis les ennemis de tes chéris, tu leur 
as donné la mort; nos ennemis á nous, nous sur qui est connu, 
on invoque le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ (2) toi qui 
rássembles les eaux dans les nuages pour le bien des bétes du 
cliamp, car tout ce qui se rneut et marche t’appartient et tu 
pourvois á tous ceux que tu as créés. Je te supplie, ó Seigneur 
Jésus-Christ, envoie ton ange... » 

7JVA a)fi9°ó -■ nUy. hh 1 -• AAA’ s* 

0>hlFX“i¿ s ’\'¿.‘Aí' n ‘ s : A0»r-4*¿ * Mtl.Ml 

<h¿: -■ ‘fcAm'Jm.'fA' : iMia- s : h.AjP'í’A s Wh’i 

11 : ÍUHIÓ s íhh.¿ s 4~Ctl -■ ñ‘j 00 / : H.VU- -• A (libó -■ * Mtl S 
h.¿ bti s : 'íídi./. s M'í-AA.y” = ídjud- 

■ Aíiy-ílA : : íiJCMhA» : "»7- s AlP°h s AT? ,C s ÍM 

ÍMLA» s 'IIA Vi, S llm>?:V : HA^Í'5i 7 s iUhf\ r Ay°f 8 íHfc 
S 0 »,h¿} a : Mtl.Ttf s ¿i.rrt-A «• hctlf ti S ÍW?»7H -■ *.ln7 8 
-MtAf ■■ fc7<»7. s «v/' n d‘ -• **A s A^f-ír 9 s Vl./.-Vifi ■■ flitoill s 
Mft 8 H'ílrh.¿ .* íT^V. 8 : *11.* A * A’ílAA'í* 10 * hM. ■ 

A*«£ 8 Vl./.ViA a íiHMl.A» 8 h.AjP'í’A ■* ""7- -■ íM» s fcjPMl 
a íUtMhA» s Vi./.-iiA 8 ílíTli'/;;J‘ s : wfiíh A» ■ h,A 

JP'Í’A s AÁVíVl, s j&ftci’-A'P *A?tf w ll s fl>AMl -* fUftíD-*} 11 s íd 
?tf w 7í 8 twRWV a íiHMbA 8 ??./*’ ’ ■■ //»'/- s A á /*h. a íl)’|-(l, 
A" 8 ,hV : AíPY a í/HMbA s h.AjP'í’A s *«*>7- ■* w-h’PY. 13 * 
lí;i*r/nAtí. :: fl) ; Hl,A« s ,/ií : A.* Alt" s fcjPAlUf ■ H^AAA 


(1) Los rnots « une colonne do nuóo » (?) manquont dans A. 

(•2) L : Sur toi qui est connu ton nom, é mon Seigneur. 

1. A : 1l"; — 2. A cidd. «n> ni’j&A: — 3. A o//z.; — 4. A 

rtífc/. — 5. A lu' s A'; — 0. A i-" : : í>,í>,n; — 7. A Hflii. : 

: í) ; — 8 . A om. ; — 9. A A<n>r%; — 10. A n.*;*A = -fl"; — 
11. L om .; — 12. A ; — 13. A ®<n»v-: at-h* — 14. A om. \i. 
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Vf - ?»&,iks Míti ■■ ívíia ■■ AH-/: -■ ?»&,h • Mili ■ -TmstAí: s 
««íWViW* .* -ni!-:*»'/ : "y.'rh : 'YiUi : * «n/^PA'7- ©.ft 

tu- = 'n./.-lifi s ipw -■ 7ílch hA-n 10 ¡ HMíílA : ah ■ MI* 

hrc : Hinch 11 y ajp.©-i- ■■ HA°/Ay n -• inch * a. /* ?rn* * 

ItfTíílA .■ hMTí? * AMlUf * hSfctl I YlCh*h * * «JA 

©*Yl* : ©*ÍH* : y M WY,.íl'|- •■ MftfKft- s fcftVlrf: ■■ A**tí»- : ll«” i 
Ky-h^ I n+ ■ íllH-A^A :: *v«- * ófy¿A - 13 i A/^f : «»/- 
Ctl ■ JW-AJl íl«n : : «nA.eA.ftf 13 « £«WI a 

Mrw-A- -■ /"’.'Jf -■ ft^vA’j 14 -■ nr/vy 0 # ©jp.ii.a- -• kap^a ■ 
Vthíh ■■ *tí-A- * /^;ni * ■■ flr/ísr 1 ■■ whch?’ •■ ©»>■ ■• 

©*?i'I’ : í/ee-VVtl .■ ©í/ftílAr/itl " ! * « ©íi©«/ M Ji 17 » 

’ny-íiA -• AAA -■ ©.ftft,A» s ^n.^f 18 : ^.fA*A * YiChfii ■■ Wh 
’>'/* : : l‘i\,ÁA : ©.J-A'I-^AA 1 ' : * ©«?i'|: s ft/.eYt>. : í/Jf.ílA 
r/iJr 20 a "fflílrVI: s KVIi-'f-- ■’ ©‘A'/' : ©HA 31 * Hf-'flA * K'l' 
‘t'CAW'if»- a?iA í ,ft*i»'>A* s * ©Avr-AlntfH-rt *■ Ji«.ftln 

1 . A nw" « ■>": — 2. A /«£*. íi-’/Vi : — 3. A V'V ' : >iA I >..7 IK- : : 

mr'.e-d ■■ ,e-V/h E A-: ^v»'”/ = r'KC .; Wj. A ¡ >i-3A : haotiyab r. Tn"7i 

— 5. A .(V»,<n>y.; — 6. A ow. <d; — 7. L **!»•'' ; — 8. A o/«. (L ?v>p”): 

— í). A — ; — 10. A Mi" ; — 1L. A H*7-nr.; — 12. A míih = (L 

v" I WW*¿* I — 13. A «n»A,A.*P5 — 14. A jBÍ-/h7“A| — 15. A W- 
A* * /**" : tv'Víi'V : fi.hu: ^ 10. A o/«. h : — 17. A o/«. «»: — 18. A — 
>,>; — 19. L — 4>AA: — 20. L o/«.; — 21. A tiun-fil- ¡ arYíM. • »". 



T EXT ES 0R1ENTAUX INEDITO. 


A* > a (Dtlh'H'Tl * Mi 1 - *M\+AA I a»-OT 9 » 

: fcftí/n : llrt : *A7Jf,lJ- s W'K I-* * ¿W 1 '} 1 )" s fll^AA 3 ■* 
Wh7»F.f.* ■ AH : HA» S £«®ft 7» 5 * «®*M: ■■ AM'7* a íü£ÍL 
A» : JbAjWl s M> W VU-ÍL : on°i’\\ : AfcA'7’ = * AA 

A»h s whCM*- : fcfiív : Afc"® .* JP.^.-'VVÍI ■■ TTH: 7 s <w»/*',7i 

V a í0^íO-/ > '^ í ií./..JiA ■■ AAfl * íO.^ÍLA» : M’l' ■■ * 

ÍI)7-^.‘]> : nW A* * O)}-xShn¿ : H-TlAA * "» < PAA.h : Oftln-jS, s 

r*7n¿h hA'íi 8 s ri'/it” ' ■ wm:u > » iMi 10 -■ 

IIÍHíMt ■ ÍOMJP-h : :VA¿, : 7 p 'f* a ©AH ■* íH-fcHIf = •* 

fcvnh .■ wnc = íftc* * vi¿ch i fccfce- * <m 

fc • M4l a fcfiíTD : '7’ÍLY. s íO^n-nh r Aí.v.'f* : AAA -• *wfr 
A s YlCh-rtí s MHAf 19 « ÍO^ÍLA» * h>A^?A - ©?t^A •■ h*» 

71 « ;J*A'1*/ , nA ii * AVm » *M-> a fcftJWh 14 » ££» > HfcAO • 

‘."Al?. s || flOT s Mi : íhlx'lyl: i /*’.ni : UW-'th 1 s ÍíA : f- 95 f* 

°/ 3 . ■ M=A*lfc a 

i6 iuafh't' -■ 7«H. s ^HH : .e^-Tí • ?Mi ©íUHV 7 s tMri/ f, '7' 

?’ 18 í M-u« s (Dp.Ywm. s ai'H h * * ©7714- s AÍLY •■ 

AMlfclJ- «■ tiOhM: : flJR"|*} s flh/w í fcHHtf»* s íühflfl*- : í»'} 

•h* 9 s Oí-M' : M«U* a íOÍUAVlAA 'tullí’ : H'H*: aofywq. 

'1* -* MíH s M-U- : jP/.rr : *<Dfl®W S KM- 1 S JP-kX-C «■ '7A¿. : 

7lAh, s AO'7* athWH:Y. « rhA^ -■ flAOa®- -* ©íMLA- -- 7° 

I' S e.ll-^í :: WhfrOA : /Í’A» : flXA»'7* * tO^ÍL • || ‘’l'iW* •* H A f. 107 
A.frn'fó *ní:'/7 » HA°/AY” : ihíun’t 22 -■ Ay u <ii‘;l*7 * 

X s s * fliOAíhjrtf»* s Ar7iH-í*» 93 a ^OChh s 

f 94 •* HMv.*nh>. s oj-tii' s A-Pa»- * A^-Akh 95 •’ ■■ 

1. A U: — 2. A '/"'/■ — 3. Arl." I HA7." : : (I« — ¿->) s — 

4. I, flijE?-"; — 5. A ; — G.Aom.; — 7. A im-: — 8. A Wi"; — 

9. A o»,"; — 10. A — ,h: — 11. A ^Tr*v+. — 12. A » h." : íi"; 

— 13. AjHi+'MI/»; —14. 5ít* L; A n>.' * — 15. A r 1 ;) : nAt* : 

HhSLfi ' (L Yiffo : hl> : Yuro); — 1G. A add . y»ó¿.*¡: ¡ e: — 17. L om. n; 

— 18. A ,gYi/»'/; ; — 19. A o/?¿. : — 20. A — -/- , 4: — 21. J, — ja : Yi»»: — 

22. L-/-. — 23. A «DtfDílV : AY.-Y HTr; — 24. A — h; — 25. A ahjc.*T r. 
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JiCfríi * Mí. 1 -■ -• at-hi :: ríiA -■ í»c^ 2 * rtílch * mMi 

e 3 ■ AA.ru- * iuo'h'fc ■ ti-/" -■ flfcjtti • jwma 4 * 

(Pul- : 099 a ilti -■ s 7^9° s 'Wl¿-f- < ¿fljMl * 

ü' : aaa.ii- s i%Aii s An = ta^ir 5 -• ATrfii.ft’íiA.c ■■ 

M1I.J» * ■ Híl?i£,iJ- s A^S A" ■ ^’íh.A : h‘'7/\il'l:ir 

<n>- Anfl.A»'» : 1 Ar£‘H’ : Wh* 1 ! s * m 

y:y: -• fce-ríii « h>,vimi1i 8 * iirm9° •• * í»7 n 7*i .- 

AflAC ■■ K9 atn L’t il ’ hymh * <0A”H*íltlA s Í1MC = i»®-?* 
h s tiMM-a* ' AA'll'ílll : Oí-M' -■ a 7fi9 0 ‘P ■■ ‘l’A.e. * hAin?" 
h : *Híl4*A-«n>- s AMlj&ft* : ím?° * fcdiAMl 10 ■ n^AA - 
*<w>/h»a * iWV/" s -■ A?iíl/,.fc.A -■ 

AenHíi 13 « Hfc'H 13 = ■ Hílft“A*®.> u : M)/,1JÍ1 -■ *flí) 

íT£ : A^VV. 15 : t!»Ql\ Y\ : r flAJP. : <Pf)Vul»- : 

■■ ftAAÍl S *fflJi«7¿Ctl ■■ OíTtfi»- 17 -■ AMl-fctl : A7° 
'7* : tf»rn0Hi .- Hfl4AA>V 18 -■ -I-O®-* ■■ A^» 1 " * MlUkV* > W 
A-A : ílCA-f-A * tii-O^C* ’ !!£"»',* ■* ■■ AA¿?-fr>">- •■ A 

' WJ° k Ml<w> : tf-A- : HJVlvMDA * flí^Afr " ll.fc 
h * í íií^'H- -■ ’lvh.A. : AWA- 23 » HM'Í- s í»-?rl.* 24 s 

¿/nCti s h’l’wülifr : -7n.fi -■ Mil.* ■ A.P A-A flCA-f-A * ¿ 
V- : #n»AMiti -■ HOfM' -flC/'J s <»nArh3: ! hm&jo-* «* 
A’im: - .■ .■ uy. : i'r/»m ■ nh 24 * : ^.ivr^vi 71 

^ín.h’Y ! <D*7AH*5l 13 : Mótil * fl<H>'t«7/* ,; Hl 28 : ?iA"» * M 
í* : flí'h’Y : Aflvh * HA°/A«» : 0 ,A9° « h-'l'» 99 “ 

i. A — 2. A HíD '; — 3. A «nn^Tr-f- « >»": — 4. L <D>,irki>« : 
A>, ; — 5. L o cid. AjbíiH, : tohhovc: — 0. A — AYi: — 7. L rtífd. tiíl*»» 
A*/ M : — 8. A — II: — 9. A at^iR : oA»c. — 10. A H.«#*A®' : hh" * fl" ¡ hA 
ATI ( L Mnj&n-i:); — 11. A <n>fl4*AH :: toho »: — 12. A — T»ín»*; — lo. A 
om. ü; — 14. A tiJVA*n>-|’ * — 15. A a>: — l(i. A Tío» : h.fa^ór'oo- ¡ 
íl^": — 17. A ídM^CTi -■ too : — 18. A fl»HllA6A.>; — 19. A A 9 ”Ti; — 
20. A — hv : — 21. L Hf0o>'«líC: — 22. A — 23. A W-A»; — 

24. A om. : — 25. L fcirku-: — 2ü. A AHI: — 27. L KfWrt.: — 
28. A ílfro*?/*’*; — 29. A add. n¿TW- : Kfir-b AUTrl: s fi^ó* ¡ füA* : 


TEXTES ORIEXTAUX INÉMTS. 
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a>h9°xn¿ ■■ ¿Jktn* : ftAF* ■ hí^rh : A F'Í’A s ílHMl, 

A" ÍII-ÍL -■ h.¿-hA : : V'HHl 1 : <n>mi s A‘l*£*h « 

HAA 2 -■ .■ A'H 3 -• ílílh -■ fl>í»An : HhUA -■ J»£*'W*'f* 

h : Tt'/’Tt&F s fl>fcAíi ? Hh9"ñm ‘ : fr/’fcF : fl>MY. f ■■ h°7 
ib 0 : MW’LVb s Wb : ílíA’l.Fíl* ■ AíM'A^’A : íiíhAH : mw»-- 
ofc : •l'V’ihfc 7 -■ íuíi^hcln^ín»- : Afc^VAh-Th ■■ 

"«íllV í HF.iHI* s : </»£”! II >.'í' í: MhW'F’h ■■ h.AhA -■ ÍÍHM1, f 56 a 
A" -• MY. •• fc?»</»í:h* ■■ íUk/» ■■ ho»X\¿M ! fcíMl AF/m : 
flíAfthfcll- : ?tA 10 5 FfcF u '}{ p 11 s Oftl’t : r/w w * líítA'1* .* F-^C 
s ílHMl.A" : Jí.AF'Í’A : l*»-A : tl.¿*hA ¡ HTrfílA : l’F.F'í :: 
*»F,n,A» : h./,-hA : MA * h.P’V’Ot'Ó ■” Afc^VAhlh *í»Afc;* 

TíV : í»Afc?tín s H?lA'V athaf^’h : A.AF'í’AY. * fl>.F* 
íl,A** : : * Arli'H*h : Offl&'M' : A*ílh<n>* 13 : MílC 

íb .■ Ah 13 : F"AA : ’>i» ó u « A?»A : pill-Oil I V?Ah-> » 

'H* 2 'h, -■ flA S : híW'H 15 -■ mi.F, : : tLOt-h :: í» 

htvrh -* h./.-hA : ftftA r *fl)F»n, : MAh,"’ í AH * 

K ' h‘f °Ah : OÍ1..F- -■ iWf'tí’l' «■ A°7F- 17 ! *»«*"'} Yb 18 : : 

F^e^h : íhrf'A* f,J : fl^-ín V - * 7.H, 20 hti 

H : * Íhf-A‘ : || : FF°Fi‘h* = V-'L : H'íl 4 «*? b 

íM* ■■ flíF^A'}? 1 : *^.0,11- * jPAh'fl?’ : Aflí'ít'h ■ ^ : O)?. 

TrM- -■ n^vVtlb 22 S AW-M: * ‘JA'V 23 i hKtho» : JiA'V s ííí.F.V 

A7A* : AAA»H- : YAZ : mA-flí/i ■ aih‘/ a 'ió(t>ib •■ ,F/H'fl'F{ p : he 

/' • ©Hns° « (DOfh Pfi t : KHl : F-mílA 24 «íl?iA'V * fl>?t 

y”íiA : s:«jsí. • : °lc?9° s A'VAo» : «,Ajr s (Le nom Za-Walda 

M. est d’une autre main). 

1. A o/«.; — 2. A fl>H"; — 3. L o/;¿. í — 4: A — TU: — 5. A om. 
m ; — (>. L n<n»; ■*— 7. L — 8. A om. n; — 9. A om. n; mo.r 

L ho»¿ n; — 10. L A>iA; — 1L. A h9 w, 'i9 t : — 12. A ¡iJhT ¡ A-íin; — 

13. L om .; — 14. L — 15. A Ti" : >i". — 16. A <n.efl,A** : h"Víl; 

— 17. A íW*; — 18. A ho» at*; — 19. A ttMl- ■. Tí*" : — 20. Sic L; 

A om .; — 21. A Ai»* ' ■■ 8" : .fíi" (L ídíiti-íIí»») ; — 22. A om. n; — 

23. L a*T — 24. L 


REYUE DE I, OKI EXT CHRÉTIEX. 


:í 16 

-ni .• nn’ií: y.rVíK- -■ hózmu) -■ wp : i°,:\r ' 1 = : 

Yicn-rn 2 « whirh ' -■ nw¿ flru.y.iri'r -• roy^n, * y 

íTílh -■ A.e :: :: jPAlfl a M.yC 3 * A l Wd\ ‘ a # 

W/M :: yn,A « ^¿-9° a IVI.A : hP^P * a :: 

TiOfhis 0 - h*7ll a JWMi.C -■ HfcA'ítfl * í'A'fe s tlhJM'Ch. ¿ 
nnh'HM ‘ hh’NlhpU * « /hy.í/W* s Atf-A-fl*»- hA -■ 

Mrv- 7 s 'íUi ní\AóA>ü ’-■ nvn.e.ii -• v-<;ti : fci:*iy.h * 

+ : ’YynhM s AV * HJbAyjT/ ■ 'K-y.il 8 : MílLh í flWW- : A 
^vy. -■ mfcAOAh -■ nA¿7A = híi ¿-he -■ n.fch yy*A 
+A+ 9 ■ W*A« a H<w>PT S Mil.* rocíu •• H?+ : y. 

y.V 10 : flífc^AA : A.’í* 11 ! * h9"ffl’U ■ MW" 12 a : Vil- : 
flfc-H- -■ Jl"» s ll.fch -■ * W*A" í ¿il'ílfr 13 a fltfíl * y-ft, : H 

H* S fc'lH : JTíYlC : Wf.’nhln : ÍU-^'I- s aof-lrM .A S ?TÍ 

ti : y.i:/». 14 * : i'ó a u y ’^ « (nhy n ii » hnn * h«» 9 ■• y/r-l/h? 1 * 
«ny-Hic?* ! <*wí+ ! nw* = ‘pfch * roy^n?’ 15 * nue -■ ?» 
Ah -• An : y.^hí: * nfcy. -■ *m 1C * yw-'i-A»« 

17 (nh*r?:‘'i¿ : -W¿ s em»<pAA -• -■ rhí -• * HA 

A'/- * '^n»n* 18 -• íH'i n.A”: ipvy. = -* >.fl)Ay.*e ” .* í/w*;j 

y.Ah * nh'} i‘ ■ Mu» ■ hj'A-fi -■ Yica^a -• híjíu: = *a>A£r 

p 30 * *ftíHi -■ flihí^h 21 -■ ai'l-'/p'r ¡ AV : -* ítíl^h -■ íl 

x.rhh : -W : hAm.^fi * H+W“ ■ W A« • *M : W+ ffl > 
í»'Í*HÍ1/.5i « : ?iA"« •■ í/i"»^ n 7l* -* níí)A.y.’7 il -■ í/íflí/iA. 

*ne -• f/»}\'>7l*il S ?iA"» í 2 ia»íW> : 'H-^XíT* 24 : flíAy-e a a 
í/íA'V S ir>'í* : A?»7l* - (; : AíI>‘?i'I- S Ay.^) > : OHD-h* * = 


1. A *Ví. * — 2. A o/n. ; — o. A 4. A •v*t m ‘pfX .: — 

5. A Vn»-^ :: : — <>. A Hh'Vt. — 7. A t7,ir*>; — 8. A = fl>: 

— 9. L ^A", A — «fe : — 10. A W->k: , L .i'.íWj: — 11. L o;?í. ; — 12. A 

: A°7<n»: — ÍH. A : — 14. A ?.¿>K : — 15. L — 4» —; —10. A 
‘P’*: — 17. A add. r’bt-V ¡ |¡ — 18. A post oonh* : — 19. A om. h. 

— 20. A om. b: — 21. A XiOYi ¡ fl>7»o»Yi: — 22. A om. h; — 28. A b^b 

Í-; — 24. L ; — 25. A — ?a»- \ — 20. A : — 27. A fiKT. 



TEXTKS OIltEXTAUX INÉPITS. 


a ir 

'/Jf. : t h¿ 1 : tityiC: 2 : A©‘?r|: : : l»iW : ©fl 

a %? * htm : h/w smM « ©Aii •* nxvM- * ■ ©.e. 

n, 3 : ©-3VI-* : aofl+Méi : 1^'H* * M±' • itfMlA. 3 * r/iV = V 

(/■ : .fcfl'ír/itl. : r/n/^PíW* 6 * AjRffl'l* a ¡HA'™ : íll- : 

A * Hfc?flA * A*n : fcíl II ÍV. ■ * ?i9 0 í - AJ&ffl* © 1 * 

■|-n,A** -■ rhV ■ fc'H* : I*’-A : tUl;f'¿A’C -* hhm » : IfA s AJE. 

©I- * :**£->• -■ j&M:” - ©jrim * ¿.a^ta ■*« r'H* * v»li -■ 

'1-ílA. : h. : l lW n i> 10 ■■ M7: S *»©-“ ■ r'í í- S ; |-ÍM. a ©-> 

11,A- s AV 1 ' : (D“0'lf\ : 7i9 a 7i < 7lI.A-n«h.C •' ©'i0*ft s '/¿VW’I* * 
ÍIlf/Djlo-í* : Vi'A* S 'Ifll.fc'Th ■ h.jWt'm’/. ■ Í177C 13 S ?iA"n * ?i 
•71I.W ■ Wfrft * YlCtl-f'h : 11?|'W:M U * ílpffl r : 

JK-flAA ■■ "/ti" 11 r hr-hmM' a U" S Vlh -■ 7A* : *|TO • 

AJEtf-ft 13 ílVJ'/lhP* : oofr+af : r-r-h : a í 

íWítfiA -■ 1T»AA Ui .* : ©-M-’ s = fcHH 17 * 11/*’ 

AC^- ■■ £A4*A<P : ©j&fl-ThCT 18 ** ©W1¿V » í;A°/'í 19 « MH * > 

A í*C-° « WH • K&Ddh : <DKfr»M » •* 0 o : Win - 31 a 
(Dhat'^’h - 0)-h'P : volí-tMéi * ffliMl.A ■ "TlrhV * ipVJE, || 7- -■ A f I0Sa 
ffl££A©íl> S ll'H- : fcJE/J 33 8 fD'ílAA ; l’A : rhV * 'MI, A*’ s 
h'íl£‘ : H^ílA 23 ■■ A'íl 24 # Í1A-Í1 •* íD<w>yio'íV I vf*A* s 
-V* ■* Vil* : KintitíF t *Avmíl • fnhr'»‘Vii’V : l°h 2i : Í1A?1 : 

A »»* 7 • -ílh : I A.'|* ?iAr/n : ^A*'V ■ M * híl^h’ñ 

P-* •* *W-Íih •■ ©A^l^l-h 29 : (I)h't sJ’(I)‘r r *AA(l-h : Aji 

"l^ 30 : -* *ne S H^'V^fflir* : A.'f* 11 : = hCA*^ 

1. A <hc; — 2. A — CíP: — S. A — nA; — 4. A ; — 5. A om. 

II; — 6. A y”í!A * v* so»: — 7. A — C*; — <S. A — ¿. \ — 0. A o»-M:: 

— 10. A om. h.; — 11. \, >,o»; — 12. Ah: — 13. A — cin. — 14. A 
post. — 15. A ¿!’ : -y-, — JO. A mh tn s ¿VílM « a$ — 17. A o» 

— 18. L om. ; — 19. L óM- (cf. le texte syr.): — 20. L 4-V-hAc; — 

2L. A fl»,An : r*¡h& * o»*A'f* : A0-: — 22. A im; — 23. A fl>Hf¡Ébr-** 

24. A add. (o«,^ao: ~f 25 . A a ,aai : a>$": — 2(>. A AHI A : Yf->3tYi; — 

27. A A?.<n»: — 28. L nAt"(s¿¿); — 29. A Ani s : — 30. A 

AA" = — 31. A om. 
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ti ' * 'Mí, : *hm s eiTJVh- * r/n : W¡ íP ¡ HM’l* x fl)<P 

affi.W 2 « ajflll» 1 / * ; lil» * rliV ■■ >"/ s MTAM * 7íW7i ■■ 11K 
: -7<n»-V -* HM+ * -Í1A.¿ ! fc'Jm&A.fl 3 * Plí?®»* -* A:*Tfc 
7 : AM'I* ■ : ^íllíD-h : íPllHP;frll 4 x A**Ty = Jt 

e-'V>li -■ ídII'í’A s AJihh * h.pfc * T t ) ,í/ 7.y : ! 

>iH*h : HMt * 4»+Ah s h a rnH 6 i n?i£* ¡ ÍTÍA-I* « ®n 

?»&,'/ : * A’ílAA'l* : M/'l* 7 S MifC»! * AA.AA -■ <o#Ti*H*nh * A 
fl/.-/«. A : Jt£* V>h a Arofc ■ *luw «■ : Y,M 8 : aJ¿A. * A.'l* x 
«U» * : Yfl«I/*’Y : lK/» » *M-X- * njtCf" « Mfc ■ flftqfc 10 ■ 
WhChP’ : ‘/’ílA : a)A.ef : Jt0¿ = fc'ÍH s h : Y¿"i,h s (¡Wi 
’Y ■■ ’íl'/.A ■■ P>M: U ! -ílM'l* ** tfomaj'l* Q»A 12 « = " 

aj?iy n e'í¿ = * h.ey ¡ hnu -■ o>-?»'|j -■ ■ 

ajen, : ?9°XhP s Aoj*?i'|: s - mwe-w ■■ -• 

VRC •* OJ-Ji-h : voti’YM A ■ *aiCM' -■ ?»a® ÍV/»V 13 * ■ 

OTni> x l-m 1 « flJjuD«/**fc * ^AJPS°A *aj£n, * h.¿hft * 
T7¿£ 16 « flJt£ ■■ ■ *7-n¿ : Al A x *fcAJrtlV •■ Atí-AV ,B « 
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LES CENT D1X SEPT ACCUSATIONS 

PRÉSENTÉES A BENOIT XII CONTRE LES ARMÉNIENS 


(Fin) 


XVI. II existe un partí d’Arméniens non unis á lÉglise 
romaine; reux-la seulement refu sen t. de méler de l’eau avec le 
vin avant la consécration, et aceablent de reproches les Armé- 
niens-unis. Pourlant, malgré cette divergence, tous les Armé- 
niens admellent que la consécration est accomplie en vertu des 
paroles lite est sanguis me%is... II est bien vrai qu’á la suite de 
la formule consécratoire, ilsrécilent I'épiclése, commeellea été 
transmite par saint Athanase, saint Basile, saint Clirysostome, 
et dans laquelle il est dit en substance : Nous vous adorons, 
vous supplions, vous conjurons d’envoyer sur nous ct sur 
cette cblation, placee devant nous, l’Esprit. saint qui vous est 
coessentiel. transformant par lui le pain au Corps béni et le vin 
au Sang de Notre-Seigneur et. Sauveur Jésus-Christ. Mais, pour- 
suivent les Peres, nous croyons que ces derniéres paroles n’effec- 
tuent point la consécration, puisqu’elle a eu lieu auparavant 
(/». ad 6G). Les Arniéniens disent anatliéme aux rnaitres qui ne 
verraient dans l’Eucharistie que la figure du corps et du sang 
de Jésus-Christ (Ii. ad 67); ils croient au dogme de la transub- 
stantiation, qui, d’ailleurs, est. affirmée dans le canon niéme de 
la messe arménienne. 

Quant ¿i Ieur maniere de célébrer, les prétres de la Petite-Ar- 
ménic imitent. les Latins. Toutefois, pendant le caréme, c’est- 
á-dire á partir de la Quinquagésime, ils ne célébrent la messe 
que le samedi et le dimanche; mais, dans le palais royal, elle 
est dite tous Ies jours, et Ies évéques permettent de suivre ail- 
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leurscet exemple. Dans la Grande-Arménie, les prétres ni célé- 
brent également que le samedi et le dimanche, pendant le 
caréme et la seinaine qui précéde la Septuagésime; dans ces 
régions, les pretres ne peuvent avoir que des cálices en étain ou 
en verre; parfuis, ils sont obligés, par crainte des infideles, de 
célébrer le saint Sacrifice, les portes closes; mais, en ce cas, au 
moinent de l’élévation, ils les ouvrent pour montrer la sainte 
Hostie au peuple. Nersés, évéque d'Ounniali et soi-disant 
évéque de Manazgherd. a, bien á tort, acensé un docteur de 
l’Église arménienne d’avoir blamé ceux qui célébrent publique- 
ment le saint Sacrifice, et élévent l’Hostie á la vue du peuple. 
Ce Nersés, maltraité á cause de cette calomnie, s’est plaint á 
Mekhithar; puis, irrité d’étre blamé par le catbolicos, il s’est 
refugié auprés du pape (R. cid 00, 75, SO). 

L’Église arménienne ne bláme point la maniere dont commu- 
nient les Latins. Beaucoup d’Arméniens, sans que leurs évéques 
protestent, communient méme indifféremment dans l’Église 
arménienne et dans l’Église latine (R. ad 70). Les Arméniens 
communient la veille de PÉpiplianie, aprés Vépres, au coucher 
du soleil, le jeudi saint, le samedi saint, a Paques. Les Armé¬ 
niens de la Petil e-Arménie et les unís de la Grande-Arménie 
communient aussi le 25 décembre, en la féte de la Nativité. 

Enfin, l’Église arménienne croit en la vertu sane ti fiante de la 
sainte Eucliaristie. Elle n’est pas responsable des superstitions 
de quelques naífs, au dire desqueis le corps du Clirist serait 
assimilé par le communiant, et le sangdu Clirist passerait dans 
les veines du prétre, en sorte que, de ce clief, il lui serait 
interdit de se taire saigner (R. ad 70). Quant á l’abus reproché 
aux Arméniens, de suppléer la communion, en prenant une 
parcelle de torre sur laquelle on a formé le signe de la croix, 
c’est la un conte de vieilles femmes (R. ad 107). II y a, sans 
doute, dans l’administration de I’Eucliaristie, une coutume 
blámable : quand un nialade est prés de rnourir, le prétre met 
dans sa boliche l’hostie, puis la rapporte aprés avoir fait sur sos 
lévres le signe de la croix; mais cet usage abusif, les Peres 
s’attachent á le supprimer (R. ad 83). 

XVII. Aux yeux des Arméniens, le mariage est un état saint. 
A l'imitation des Grecs, les Arméniens non-unis considérent 
les premieres et Ies secundes noces comme legitimes, mais les 
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autres «omine adulteres; les Arméniens de la Cilicie et tous les 
unis se conforment, au contraire, á l’usage de l’Église romaine. 
II est faux que, d’ordinaire, le consentement des époux lie soit 
point requis pour le mariage; quand les parents y ont consentí, 
les futurs époux se fianeent l’un á l’autre par la tradition de 
ranneau; leur consentement s’exprime ainsi; le prétre dit ;'i 
lepoux : Si telle iemme devienl aveugle, lépreuse, boiteuse, 
veux-tu l’accepter, Dominas es tu? Et il répond : Dominas 
sam, je consens á la recevoir. A la méme question, la fernme 
tait une réponse semblable. S il est deseas de mariages forcés, 
le catholicos punit les délinquants par rexcommunication et 
des amendes pécuniaires (II. ad lOÜp 

Autrefois le mariage était interdit jusqu’au 7 e degré de con- 
sanguinité, maintenanl jusqu’au 5 e . Les mariages contractés 
contrecette régle sont défaits, dirimuntar. L’union est légi- 
time au delá du 3 e degréd’affmité. Les Peres avouent que. jadis, 
les époux árméniens pouvaient, á prix d’argent, obten ir du 
prétre la faculté de divorcer et de se remarier alors méme qu’ils 
avaient des enfants, et malgré les protestations de l’un des 
époux. Ces abus ont encure cours dans la Grande-Arménie; 
mais, un Gilicie, les évéques qui les autorisent sont déposés, 
interdit», et leurs biens sont confisques au prolit du trésor 
rnyal. L’Église arménienne interditformullement lapolygamie; 
elle ferme généralement aux bátards l’accés aux-Ordres sacrés 
(IL ad 102 et 103) (1). 


(1) La discipline, en matiére de ¡nariage, semble avoir été tres rigoureuse au 
vi*- siécle. Daprés la réponse du synode arménien de Tovin (61H?) á l’empereur 
Constant, •< ceux qui ont contráete dos secondes noces doivent taire pénitence 
durant trois ans et se conformer ensuite aux lois; quant aux troisiémes et aux 
quatriénies noces, l'Église ne les admet pas » (Sebéos, III, c. o3). — Le canon 16 
d un synode qui aurait eu lieu á Tovin (en 719? d’aprés Balgy, p. -10-211) con- 
damne á des peines canoniques ceux qui auraient cohabité avant de deinandcr 
la béuédiction sacerdotale pour leur second mariage. 

Voici. d’autre part, au sujet du mariage soit des prétres, soit des fidéles, quatre 
eanons ¿dictes par un synode qui fut tenu á Rardav, vers 770, la premiére année 
du catliolicat de Sion Pavonetsi, du cantón d’Arakadzodn (Ararat!) : Ni celui qui 
se marie, étant prétre, ni celui qui avant été marié deux fois se fait ensuite 
ordonner prétre, ne pourront nauplirles fonctions sacerdotales; mais ils demeu- 
reront dans la condition des pénitents (10). — Que les prétres aient soin d’em- 
pécher te Iltléles do se marier avec des inlidéles (11). — Si quelque prétre unit 
en troisiémes noces des époux venís, qui ont i Ilegitimen! ont cohabité, il sera 
excommunié et le mariage annulé (13). — Les mariages peuvent étre contractés 
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XVIII. L’administration de rextréme-onetiun, disent les 
Peres de Sis, est généralement négligée en Arménie, en dépit 
de leurs exhortations et de leurs exemples, qui sont seulement 
suivis par un petit nombre. C’est une cérémonie différente qui 
a lien pour le prétre : apivs sa mort, il est porté ilevant I’autel; 


entre parents au déla da l e degré (Id). — D’aprés le canon 8 d’un synode, tenu á 
Sis en 1243, les mariages entre consanguins étaient interdits jnsqu’au 7 e degré. 

Les vingt autres canons du synode de Bardav, bien qu'ils soient, en general, 
moins importants que les quatre précédents, nous perinettent de comparer sur 
quelques autres points intéressants la discipline de l’Église arménienne au vm" 
etau xiv® siécle, et de compléter sur des points accessoires I’exposé des I’éresde 
Sis. Les canons de Bardav visent surtout les évéques (1-6, 21, 22), les prétres (8, 
9, 12, 14), les religieux (7, ló), les fondations charitables et dons en laveurdes 
défunts (17, 18), quelques circonstances avant trait á rexcommunieation et k la 
pénitence (19, 2Q, 22). 

Canon 1. Si quelqu’un, évéque, sulíragant ou prétre, néglige lesoin des filíeles 
qui lui sont conliés, il doit étra destitué. 2. Nul évéque ne peut accomplir les 
ordinations dans un diocése qui n’est pas le sien. 3. L’évéque ne doit point torcer 
les coupables k faire des ilons á l'église, inais bien aux pauvres et par oux- 
mémes. 4. L’évéque no permcttra point á ses prétres d’ériger ou de consacrer 
des églises. 5. Liéfense lui est faite de bénir I’liuilc; il doit la prendre, chaqué 
année, á la résidence patriarcale, sáns y rien ajouter. 6. Le ilevoir lui incombe 
de nonnner <les prétres doeteurs en théologie, qui soient cliargés d’instruire 
réguliérement le peupH 7. Les couvents doivent étre bátis dans les villages, et les 
supérieurs doivent y résidor constamment. C’est la aussi qiril laudrait fondor et 
doter des liótels et des hospiees. 8. 11 faut teñir dans un état do propreté 1<‘S 
onts baptisniaux et jetee dans un endroit convenable l’eau qui a serví au bap- 
éme. 9. Le prétre, auquel est écliu le Service divin, s’en acquittera avec gravitó 

sans omettre aucuno partíe des priores. 12. Les hosties pour le saint Sacriíiee 
seront préparées par les prétres et non par les lai'ques. 11. Les propriétés et les 
nieubles de l’église ne seront jamáis vendus. 17». Les religieux ne passeront pas 
d’un nionastére aun autre; ils resleront dans celui oü ils ont prononeé leurs 
vceux, á moins qu’ils ne soient appelés á ladirection de quelque diocése. 17. On 
bátira des hüpitaux pour la catégorie des inalados qui sont exclus des villes, et la 
population leur constituera des rentes. 18. A la mort d’uno personne, les 
aumones et Ies ol'frandos, faites pour le soulagement de son áme, seront données 
á l’église, á la paroisse ou á la confrérie dont faisait partie le défunt, et non á 
d’autres, k moins que, ces obligations une fois remplies, il ne resto un cxcédent. 
19. La personne excoiiimuniée, (jui meurt avant d’avoir oté absoute, sera privó*, 
a son enterrement, de toute cérémonie fúnebre. 2o. II en sera de méme du caté- 
chuménequi n’aura pas été baptisé. 21. Les suffragants (evéquos coadjuteuTí;'? 
ne sont autorisés ni k fermer une église, ni ¡i supprimer lo Service divin. 22. Tout 
président de village, qui, en vue d’augmenter le rendoment des impúts, fera 
fermer 1’église sera excommunié. 23. Ceux qui avaientété emmenés en esclavage 
choz les inlidéles ct auront vécu conformément a la religión de ces infideles 
sans toutefois abjurar leur loi, devront, dés qu’ils seront rentrés dans leur pays, 
faire pénitence pendant un an, jeiinant tous les rnercredis et vendredis. 

Dans ce méme synode, comme nous I’avons dit ailleurs (p. 142), ful dressé le 
catalogue de livres canoniques. 
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la, on lui fait une onction au front et á la main droite; le 
peuple baise cette main; puis Fon égorge des animaux, qui, 
toutefois, n’ont pas été couverts d’ornements de soie (R. ad 65 
et 07). 

XIX. Quelques vartabcds ont pensé, á la suite des Groes, que 
les ames des justes attendent dans la paix le moment de l;i 
résurrection et qu’alors seulement, réunies k leurs corps, elles 
serón! introduites dans le royaume des cieux. Mais le senti- 
ment commun dans l’Église arménienne et la conviction per- 
sonnelle des Peres du synode, c’est que toutes les ames justes, 
á la sortie de leur corps, vont k la vie éternelle : la liturgie 
arménienne proclame, en effet, que la Sainte Vierge est entrée 
dans la céleste Jérusalem... que les prophétes, Ies apotressont 
adinis á la lumiére sans ombre, que les martyrs recoivent dans 
le ciel, de la main du Christ, une couronne incorruptible, et 
sont places au milieu des anges... II est dit de toutes les ames 
saintes, qu’elles se reposeronl au milieu des anges, en contem- 
plant la lumiére éternelle; bien plus, elles verront l’essence 
mémedeDieu; témoin cette priére : Accorde-nous, ó Christ, 
connne á Pierre et aux fds de Zébédée, de te voir face k face : 
Concede nos esse dignos divinm visiónis tuce. Si dans Pune de 
leurs oraisons, per huno gumscere facías, les Annéniens im- 
plorent le repos pour les saints, ils sollicitent pour eux, non 
la délivrance des tribulations, qui leur est déjá accordée, mais 
cette juie accidentelle, que leur procurera le salut de ceux qui 
les invoquent. Pourtant, cela va sans dire, la visión de Dieu 
dont jouissent les saints, n’est pas iníinie coinme celle de Dieu, 
et elle difiere en degrés, selon les mérites des élus. 

L’Église arménienne admet aussi que les péclieurs, morts 
dans l’impénitence, vont aussitót en enfer, eomme les justes au 
royaume des cieux. Mais, aprés le jugemenl, le corps sera as- 
socié au supplice des uns, au bonheur des autres. Si quelques 
Arméniens pensent autrement, ils sont convaincus d’erreur par 
leur propre Église, surtout depuis qu’elle est unie á l’Église ro- 
maine. Que les personnes mariées ne puissentqu’étre médiocre- 
ment bonnes, c’est seulement l’opinion de quelques naifs (sim- 
plicium). Que la mer doive se changer, aprés le jugement, en 
océan rempli de leu et de vers nés des peches, c’est puré fable, 
se trouvát-elle dans les livres de quelques sots. — L’Église ar- 
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ménienne n’a point enseigné que l’enfer a été supprimé par le 
Christ. Plusieurs, cependant, en ont admis la destruction, mais 
a des degrés divers : elle a été dófinitive, au dire de quelques- 
uns; selon d’autres, leus les pécheurs délivrés par le Christ, 
descendu aux enfers aprés sa résurrection, doivent y étre re- 
plongés aprés le jugement dernier. — Enfin, avant d’étre unie 
avec rÉglise romaine, FEglise arménienne laissait indécise la 
question de savoir si les démons subissent un cliatiment sen¬ 
sible. Mais, depuis que ses relations avec l’Église latine lui ont 
mieux fait connaitre la témérité et les fácheuses conséquences 
des opinions opposées, l’Église arménienne les réprouve et les 
analhématise. 

C’est depuis peu de temps, que l’Église arménienne appelle 
purgatoire letat intermédiaire entre le ciel etl’enfer; mais, au- 
paravant, elle croyait que les ames péclieresses sorties de ce 
monde avec la foi et l’espérance, dúment absoutes par le 
prétre, mais n’ayant accomplí qu’une pénitence imparfaite, 
doivent achever d’expier leurs fautes dans un endroit et pen- 
dantun temps déterminés. Et, ajoutent les Peres, la preuve que 
les Arméniens admettent, quant au fond, le dogme du purga¬ 
toire, c’est-á-dire un état intermédiaire entre le ciel et l’enfer, 
c’est qu’ils donnent des aumónes, font célébrer des messes en 
faveur des défunts, afín d’obtenir de Dieu la rémission de leurs 
pécliés, la délivranee de leurs tourments et leur entrée dans le 
riel : la liturgie arménienne contient, en effet, de nombreuses 
priéres pour les défunts. Mais, des qu’ils ont connu l’Église ro¬ 
maine, les représentants de l’Église arménienne ont a<-repté et 
enseigné aux fidéles lenom méme du purgatoire. 

Enfin, le dogme de la résurrection est généralement admis 
des Arméniens, encore que les Peres du synode ne puissent ré- 
pondre pour tous ceux de la Grande-Arménie. II y a, par 
exemple, dans la région de Manazgherd, des infideles, appelés 
fils du soleil, et qui adorent cet astro; mais, bien qu’ils parlent 
arménien, ils nesont pas arméniens (II. cicl IOS). Quant ál’état 
dans lequel ressusciteront les corps, quelques-uns pensent qu’il 
n’y aura plus de diíférence de sexe; pourtant, la plupart, confor- 
mément a l’enseignement de l’Eglise romaine, croient que les 
hommes et les femmes ressusciteront avec leur propre corps, 
mais vivront ensemble á la maniere des anges (//. acl 106). 
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XX. L’Église arménirnno ne réprouve pas los usages latins. 
En Cilicie, surtout, elle en a adoptó quelques-uns, et laisse á 
ses enfants la liberté d’en suivre quolques autres. Mais il est 
natnrel qu’ello retionne ses coutumes particuliéres, quand 
1’imité de foi n’estpas intéressée; ainsi en est-il pour les jcünes : 
les Arméniens s’abstionnent seulement do viando, d’oeuls ot de 
laitage. Les joursde jeüne onlinaire, le nombre des repas n’est 
pas rigoureuseinent restreint; mais, pondant le caréme, ceux 
qui ne sont point dispensés du jeúne ne peuvent, d’aprés les 
prescriptions ecclésiastiqurs, nninger avant la nouviémo henre 
(//. acl 10). 

Si l’on omet quelques détails, oü l’expression fléchit un peu, 
cette longui* réponse du synode est d’unsens bien eatholique. 


Le Synode ile .1 mnazyherd el Jran Otznetsi. 

be synode arinéno-syrien de Manazglierd. si souvent mentionné dans Ies 
fictes que nolis venonsde résumer,fut préside par Jean Otznetsi, et tenu en 
726 (Barhebr., Clirón, errles., 1,299-303; Michel, 1. XI, c. 20, II 3 , 1904, p. 457- 
461). Nous avons ailleurs rappelé A titre d'hypothése l'opinion de plusieurs 
historiens, qui placaient ce synode en 687 ou en 651, soit sous un vicaire 
patriarcal de Nersés III, soit sous la présidence des Julianistes Jean Mai- 
ragometsi et Jean de Tieor (aux environs d’Ani). Or, le dernier fut préci- 
sénient condamné dans le synode de Manazglierd; et, en 726, Jean Maira- 
gometsi devait étre mort depuis longtemps (pp. 95-97, 99. 141). Parmi les 
auteurs qui avaient regardé ces hypotliéses coimne vraies ou comnie 
probables, il n’v avait. pas seulement des hommes, coinme de Serpos, 
Tchamichian, Augérian. trop soucieux de prouver l’orthodoxie de Jean le 
philosophe; Photius et Hergenriither, qui n'avaientpas les mémes préoecu- 
pations, n’ont. guére inieux désigné le principal auteur du synode, Jean 
Otznetsi (Letlrc de Photius á Z fíe harte. Le Photius d'Hergenr., I. 490). 

Aux yeux des Peres de Sis, au contraire, Jean Otznetsi est bien le patriar- 
che arménien qui, de concert avec le patriarche syrien, a réuni le sy¬ 
node oü les deux Églises syrienne et arménienne ont tenté de s’unir, en 
dehors du reste de la chrétienté. Mais, en inéme temps, les Peres justi- 
íient á demi la doctrine du catliolicos, qu ils se gardent bien de confondre 
avec le strict. monophysisme. — On le voit, le débat poursuivi encore de 
nos jours, au sujet de l orthodoxie du fameux catholic-os, ne date pas des 
derniers siécles. Eu égard á l’intérét de laquestion. on nous pardonnera : 
I o de résumer, u la lumiére de récenles publieatiom, r/iistoire des nqiporls 
entre Syriens et Arméniens avant le synode de Manuzyherd : 2 o de sou- 
mellre « un sérieux examen la doctrine exposée dans ce synode; 3" enfin, 
de chercher si, a défaut de doctrine nellement hérétique chez les membres 
arméniens du synode. la scission de Manazgherd ne s’explique jais plu- 
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lót par í'état politiffue de l'Arménie , sana la doimnahon des Omiades.. 

1. — 1/unión des deux Eglises syrienne et, arménienne fut le principal 
objet du synode. Les essais de rapprocheinent. entre les communautés 
dataient de loin. Aprés avoir échappé á la propagande ncstorienne de Bar 
Sauina (Micliel, XI, 9), les Arniéniens, au cours des siécles suivants, 
avaient. conclu avec les Syriens monophysites, quelques accords, mais 
accords incomplets, ne comprenant, d’ailleurs, qu’une ou plusieurs frac- 
tions des deux Églises. Inutlle de relever l'exorbitante prétention de 
Michel le Syrien, afíirmant que jusqu’á la fin du v ,? siécle, le catholicos 
d’Arménie rec-ut la consécration des mains du patriarcbe syrien d’An¬ 
tioche (1. XI, c. 4 et9; 1. XII, c. 7). Voici, nous semble-t-il, ce qui parait 
se dégager de son récit tendancieux sur la rupture et la reprise des rela- 
tions du patriarcbe syrien d’Antioche avec le couvent syrien de Mar-Ma- 
tlia’í, dans les régions d’Athor et de Ninive : les moines de Mar-Mathai 
avaient, par crainte des Perses, cessé de s’adresser au patriarcbe syrien 
d’Antioche, pour la consécration de leur évéque; or, comme le catholicos 
arménien Christophore parcourait les régions d’Athor et de Ninive vers 
Pan 535 (?), il ordonna, sur la demande des moines, leur métropolite 
nominé Garmai. Combien de temps Ies catholicos jouirent-ils de ce privi- 
lége de consacrer le métropolite syrien de Mar-Mathai" et des diocéses 
d’Athor et de Ninive? Nous l’ignorons. Ter-Minassiantz (p. 50, 173-176) 
croit que les catholicos remplirent cette fonction jusqu'au temps de Gomidas 
(611-628), époque oü le patriarche syrien, Athanasios Camélanos (595-631), 
reprit le role de consécrateur qui revenait á son siége. Cette hypothése 
du docte vartabed est assez vraisemblable, mais non positivement prouvée. 
Barhebraeus (11,99) mentionne encore un autre Syrien, Akoudemneh, évé¬ 
que de Beth-Arab, qui aurait été consacré par le catholicos Christophore, 
Christophore I ou Christophore II, suivant que Pon admet ou non dans la 
liste des catholicos le Christophore Ardzrouni (475-480?) mentionné par 
Thoinas Ardzrouni (II, 2). Cet, Akoudemneh fut plus tard élu métropo- 
lite de POrient, par Jacques Baradée (f 578, d’aprés Denys Tell-Mahré). 
Une autre marque d’union entre quelques fractions des deux communautés 
arménienne et syrienne se tire de ce fait que, vers la fin du vu e siécle, l’é- 
véque syrien d’Edesse était Sergius PArménien (Michel, X, 23; Barhebr., 
Chron, I, 259; Assem., II, 333). 

II serait intéressant de rechercher les principaux points de contact en¬ 
tre les deux Églises. Également confinées dans un territoire soumis aux 
Perses, puis aux Arabes, elles se rapprochaient, nous semble-t-il, par une 
égale défiance á l'égard de PÉglise grecque, et, — ce qui était un peu la 
consé,quence de leur nationalisme étroit, — par une commune ten dance 
vers un monophysisme, d’ailleurs trés mitigé (Michel, XI, 3, vers la fin). 
— Ce monophysisme, diez la plupart des Arméniens et méme diez beau- 
coup de Syriens, consistait plus dans l’expression méme que dans la réa- 
lité d’une seule nature; on accolait en effet á l’expression d'uue seule na- 
lure. en J.-C., les termes de « Dieu parfait» , a homme parfait », lo- 
giquement, incompatibles avec le monophysisme, ( Hist. pal. et reiig. 
passim; et Ñau dans la fíOC, 1905. n. 2. p. 113). Des fractions plus ou 
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moins importantes des deux Églises paraissent avoir suivi, pour un temps. 
les unes Sévére d’Antioche, les autres Julien d'Halicarnasse : on sait, en 
effet, que le zéle extrémement actif du sévérien Jacques Baradée s'était 
déployé en Arménie (Jean d’Epli., IV, ID, et dans Laiul, Anecd. syr., II, 
p. 360). Toutefois, son influence, décisive sur la majorité des Syriens, qui 
furent appelés de son nom Jacobites, n’eut qu’un résultat passager et 
restreint chez les Arméniens. 

Cas derniers subirent plus profondément, semble-t-il, l’action des dls- 
eiples de Julien. Barhebraeus raconte que les semences du Julianisme fu¬ 
rent répandues en Arménie par un certain Samuel, vers la fin du v° sití¬ 
ele (Assem., II, t?96) : l’anachronisme est évident, Julien et Sévére 
n’ayant predio latir doctrine qu’au début du vr- siécle. L’auteur syrien 
exagere également, en rangeant parmi les Pbantasiastes la plupart des 
Arméniens des temps qui suivirent: mais cette exagération méme ne sc- 
rait-elle pas un indice de Tinfluence que les Julianistes exercérent en 
Arménie, dés le milieu du vi e siécle? Rappelons-nous le role joué par l'ad- 
versaire des Sévériens, le Syrien Aptischo, du couvent de Sarepa. — (Ter- 
Minassiantz (ISO) essaye d’identifier Sarepa avec Der-Scbarba, prés de 
Midjat au nord de Nisibe, d’aprés la caríe de la Syrie et de la Mésopota- 
mie de R. Kiepert, faisant suite au voyage de Max V. Oppenheim, Votn 
Mitlehneer zumpersischen golf, 1890: peut-étre voudrait-il mieux chercher 
Sarepa non loin de la région de Sassoun, car Pbotius semble indiquer que 
le Syrien Aptischo résidait lá, « Sassane », Letlre á lacharte, Migne, CU, 
706). 

Dés le milieu du vi e siécle, en effet, les preuves de relations entre cer- 
tains groupes d’Arméniens et de Julianistes syriens se multiplient. : c'est 
d’abord un certain Dada, disciple de Julien, qui vient dans l’Arzanéne et 
dans l’Arménie, vers le temps du patriarebe Théodose d’Alexandrie, 535- 
556, et gagne á sa doctrine 72 évéques arméniens? (Midiel, 1. IX, c. 31, 
32, p. 266, 268); ailleurs, ce sont les habitants du moni Sassoun, qui se 
disent Grégoriens (Michel, 1. XI, c. 20, p. 493); ce sont encore les moi- 
nes de Bar-Igra, non loin de Sassoun, dans la région de Meiafarkin (Ne- 
phergherd), qui, leur évéque morí, présentcnt au catbolicos arménien le 
sujet qu'ils ont clioisi pour l’épiscopat et disent au eonsécrateur :Notre 
foi est eelle de Grégoire : curieux témoignage, d’oíi il ne faudrait pour- 
tant pas conclure á une identité de foi entre ces Syriens et les vrais 
disciples de saint Grégoire (cf. Chosrowik, OEuvres, Etschmiadzin, 1903, 
-p. 155). 

Confréres ou non d'Aptischo, toujours est-il que ces Syriens professaient 
á peu prés le méme monophysisme mitigé. Un prétre de la région de Mai- 
pherkat, nommé Barhadbeschaba, les dénon^a comme Julianistes á Jean 
Otznetsi. Gabriel, Pun des ntoines incrimines, répondit au catholicos que 
les Syriens, dont lui et ses confréres s’étaient détachés, suivaient la doc¬ 
trine de Sévére et de Jacques Baradée et attribuaient au Christ un corps 
corruptible. Les Arméniens, entendant par ce mot la dissolution du corps 
qui suit naturellement la mort, en furent scandalisés. D’autre part, le pa- 
triarche syrien Atbanase (724-740) et Jean Otznetsi n’ignoraient pas les di- 
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vergences ilogmatiques ct. disciplinaires qui luettaiont souvent aux plises 
les polémistes syriens ct arméniens : un peu auparavant, en effet, Geor- 
ges, évéquc des Arabes (f 724), répondait á notif questions du prétre sy- 
rien Jesehona; de ces réponses, trois visaient précisément les objections 
faites au prétre syrien par un Arménien. Celui-ci avait soutenu qn’on lie 
pouvait ni inóler de l’ean avee le vin du saint Sacrifiee, ni placer des iina- 
ges dans les églises et. que, sauf les prétres, les diacres et Ies enfants, mil 
lie devait communier, en dehors de la féte de la Résurreetion. Sur ces 
points, rArménien prétendait faire appel á l’autorité de Grégoirc : Mais 
l’évéque Georgcs luí répondait, non sans á-propos : « Employer du vin pur 
dans le saint Sacrifiee ou le mélanger de quelqiu» gouttes d’eau, ce n’est 
point une condition essentielle pour étre orthodoxe; au reste, Grégoirc 
n’a point. prescrit de lie point méler quelques gouttes d’eau avec le vin 
destiné au saint Sacrifiee; il n’a point ordonné aux adultos de ne commu¬ 
nier qu’á Paques, il n’a pas interdit d’exposer les saintes images dans les 
églises : eút-il donné de tels ordres, son autorité ne saurait prévaloir sur 
celle des saints apotres, qui ont transmis aux quatre patriarcats l'usage 
de versea’ un peu d’eau dans le vin ». Lagard e, Anulecla syriaca, Londres, 
1858, p. 122-128; trad. allem. par Ryssel, Theol. Slud. und Kritik., 1883, 
p. 339-355, et Georgs des Arab. bisc.h... Briefe( Leipzig, 1891, p. 54-58). 

Désireux d’apaiser ces conflits et de négocier un accord entre les deux 
communautés, le patriarche et le catholicos projetérent de reunir un sy- 
node á Arzón (Ardzn). Mais Senipad, curopalate et asbed d’Annénie, était 
partí san déclaré du concile de Chalcédoine ; on ne putobtenir de lui l’au- 
torisation d’assembler le synode á Ardzn, et á son défaut, on choisit Ma- 
nazgherd coinme lien du rendez-vous (726). Athanase envoya sixévéques : 
Consta il tin d’Édesse, Simón de Harran,Théodore de Germanicia, Athanase 
de Maipherkat, Simón de Dura, Théodore d’Amasia (?). Ce dernier nom 
est seulement dans le livre des Epitres (p. 224; voir Michel, XI, c. 20, 
p. 457 461). L’Église arménienne était représentée par le catholicos et une 
trentaine d’évéques ou de docteurs (voir, pour ridentification des noms, 
Ter-Minassiantz, p. 186-189, et. Michel, éd. cit.). La lettre synodale, aprés 
avoir mentionné leur nom et leur pays, déclare que les membres armé- 
niens du synode souscrivent á la formule de foi envoyée par Athanase, 
formule qui avait Iaissé dans le vague les di vergences entre les deux 
Églises. Puis, á leur tour, les Arméniens exposent. leur profession de 
foi. 

IT. Doctrine du synode. — Cette profession de foi est catholique au sil- 
jet de la Trinité, sauf qu’on déclare le Pére source du Saint-Esprit par 
émanation ou procession, sans affirmer ou nier que le Fils soit co-princijte 
de cette procession. Presque tout l’exposé du mystére de rincarnation est. 
pleinement d’accord avec la foi catholique : « Le Yerbe Dieu est devenu, 
dans le sein déla Yierge Marie, liomme parfait; c’est-á-dire qu'il a pris 
de notre race son corps, son ame, son esprit, sans subir aucun clian- 
gement »... Marie est mere de Dieu; car Celui qui est lié d’elle est vrai 
Dieu, qui s’est hypostuliquement uni avec la chair et s’est fait homme: le 
méme est á la fois divinement et humainement un seul Fils, un seul Sei- 
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gneur, une seule hypostase, une seule nature du Yerbe Dieu Incarnée ». 
C’est l’expression de Cyrille asaapxw¡xávr¡, qui fjút disparaitre l’équivoque 
laissée par le terine d'uue seule nature et. permet. de traduire toute la locu- 
tion par « une personne (subsistence) ayant deux satures » ou par « deux 
na tures subsista nt, dans une seule personne ». La profession de foi conti- 
nuu.it ainsi: « Nolis ronfessons que le méme Yerbe Dieu qui a fait des 
miracles comrne Dieu, a éprouvé aussi les infirmités humantes comme 
liomme; car c'est, le méme qui est. Dieu parfait. et lioinme parfait... II a 
souffert, est mort. réellement dans un corps passible, Lui qui par sa na- 
ture, en tant que Dieu, était au-dessus de la souffrance. » 

Qu’on rapproche cet exposé des passages suivants de la Lettre de Léon 
le Grand á Flavien, regardée, en cette matiére, comme le critériuin de l’or- 
thodoxie : « Satis aucun détriment, dit-il, pour les propriétés de Pune et 
l’autre nature, unies en une seule personne, Phumilité a étéprisepar la ma- 
jesté, Pinfirmité par la forcé, la mortalité par l’éternité; et pour payer la dette 
de notre condition, la nature inviolable a été unie á notre nature passible, 
afin que, portant le remede assorti á nos tnaux, un seul et méme Média- 
teur de Dieu et des hornillos, le Christ Jésus (fait) liomme, pút mourir par 
Pun (selon une nature) et lie pút pas mourir par l'autre (selon l’autre na¬ 
ture)... Le Dieu impassible n'a pas dédaigné d'étre un liomme souffrant, 
Pimmortel de se soumettre á la mort... Chaqué forme (nature) en unión 
avec l’autre, fait ce qui lui est propine* le Yerbe (la nature divine subsis- 
tante) accomplissant, ce qui est du Yerbe; la chair (c’est-á-dire la nature hu- 
maine assumée et régie par la personne du Yerbe comme un instrument 
qui lui est uni, qui ne s’appartient pas et n’a jamais eu, en fait, Pindépen- 
dance, la « complétude » essentielle á la personne), la chair accomplis¬ 
sant ce qui est de la chair : Pun {le principe d'activité incréée, la nature 
divine subsistant dans le Verbe) faitéclater sa puissance par les miracles; 
l’autre (le principe d’activité húmame, qui ne s'appartient pas, n’a pas sa 
subsistence propre) sucCombe sous les outrages... car II est le méme (une 
seule personne) vraiment Fils de Dieu et vraiment fils de Phoinme. » — 
« Salva igitur proprietate utriusque naturas, et in unam coeunte personam, 
susceptaest a majestate humilitas, a virtute infirmitas, ab «eternitate mor- 
talitas; et. ad resolvcndum conditionis nostraj debitum, natura inviolabilis 
naturas est unita passibili, ut quod nostris reinediis congruebat, unus at¬ 
iple idem mediator Dei et hominum, homo Cbristus Jesús, et mori posset 
ex uno, et mori non posset ex altero... Impassibilis Deus non, dedignatus 
est esse homo passibilis; et immortalis, mortis legibus subjacere... Agit 
enim utraque forma cuín alteráis communione, quodpropriuni est; Verbo 
scilicet operante quod proprium est Yerbi et carne exsequente quod car- 
nisest: unum liorum coruscat miraculis, aliud succumbit injuriis... Unus 
enim, idemque est (quod saepe dicendum est) vere Dei Filius, et vere 
hominis filius... » 

Les dix anathémes joints á la profession de foi du synode de Manaz- 
glierd en corroborent la doctrine : « Quiconque ne confesse pas que le 
Christ a enduré dans son corps liumain toutes les souffrances humaines, 
horniis le péc-hé, mais declare que la divinité a été sujette aux souffrances, 
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ou affirmo que son c-orps n’a point. participé áux' passions (soufíranees) 
liumaines, mais pense qu’un eorps coiTUptihlo les a endurées (ce dernier 
memhre de phrase manque dans le texto arménien), qu’il soit anathéme » 
(Anatli. VIII). « Qniconqne no confesse pas (pie le Christ a subí les pas- 
sions (enduré les souffrances) d’nne maniere incorruptible (et, volontiers, 
goman, d’aprés le texto arménien) ou regarde ses soullrances (sa passion) 
comme une corruption, dans un sens antro que ocluí employé par les 
propbétes, les apotres et les Peres ortbodoxes, qu’il soit anathéme » 
(Anatb. IX). — Par contro, la Lettre synodale, a pros avoir declaré qu’il 
n’y a qirun Fils, un Seigne.ur, une Hypostase, proclame une na ture 
mais une na luye du yerbe incarnée, aEaap/.«[j.évr J . Cette derniére expression, 
nous l’avons déjá dit, peut, lever l’équivoque des deux ])remiers termos 
ata oútjic, et laisser entendre que na ture (<f>úats) exprime ici ou I 'hyjwslme, 
la personne unique du (’lirist, ou bien la nature divino subsistant avec 
la nature liumaine dans l'unité d’une méme personne, celle du Verbe. 

II est. vraique le quatriémo anathéme contient les expressions suivantes 
qui, de prime abord, semblent. bien teintées de monophysisme : « Si quel- 
qu’un ne dit pas que cette unique nature de la divinité et de riiumanité, 
c’est-á-dire du Christ, qui a été formé de la divinité et de l'humanité, est 
unie dans une unión sublime, ineffable, sans mélange, sans división, 
sans confusión, qu’il soit anathéme ». Sans doute, la premiére partie de 
cette formule est suspecte; mais il semble aussi que la seconde partie de 
cet anathéme soit, au contraire, en contradicción avec la premiére et 
incompatible avec un réol monophysisme; car cette un ion de la di¬ 
rimí é et de l'humanité qui se fait sans mélange, ni fusión, et pourtant 
sans división , peut-on l’appeler autrement qu'une unión hypostatique, 
termo consacré par l’enseignoment cat.holique 1 — Le texto arménien peut 
s’intorpréter de la méme maniére et plus facileinent, peut-étre, que le 
texte précédent, traduit du texte syriaque de Michol. Voioí le sens du 
texto arménien : « Si quelqu'un ne reconnait, pas que Dieu le Verbe In- 
carné (qui est formé ou composé) de l’humanité et de la divinité, est une 
seule nature aprés l’union ineffable dans la divinité, mais (estime) ou 
que, selon sa nature (par sa seule nature divine), ou par confusión, ou 
par altération, il (le Verbe-Dieu Incarné) est une nature, que celui-lá soit 
anathéme ». (Voir Remarque 36, au sujet de Samuel d’Ani par Ter-Mike- 
lian, Etschm., 1893, p. 987; Ter-Minassiantz, p. 193). 

Quoi (píen dise le docte Minassiantz (p. 76), il ne semille pas davantage 
(pie le doeétisme de Julien d’Halicarnasse soit reproduit dans le canon VI, 
dont voici la teneur : « Si quelqu’un ne confesse pas que le eorps du 
Christ était, dés sa naissance de la Vierge, incorruptible á jamais, non 
point par nature, mais d’aprés l'ineffable unión ouotch esd pnouthiéan, 
ail esd andjarr Miaaourouthéian), et s’il pense au contraire que, jusqu a la 
résurrection, ce eorps fut corruptible», non glorieux et non parfait, et qu’a- 
prés la résurrection il est devenu incorruptible et glorieux dans un sens 
antro que eolui des Apotres et des Peres, que celui-lá soit anathéme. » — 
Pour apercevoir uettement. dans ces paroles la doctrine de l’ineorruptieolo 
Julien, il faudrait d'abord étre sur du sens exact. que présentait la pensée 
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ondoyante de ce dernier; la doctrine de Julien, comme celle de plusieurs 
monophysites, et surtout de demi-monophysites, se dérobait le plus sou- 
vent sous le vague des expressions. Contentons-nous done de e.onsidércr 
en elle-mcme la doctrine qui ressort de Panatliéme YI : á vrai dire la for¬ 
mule employée se préte presque également á une interprétation demi- 
monophysite et á une interprétation orthodoxe. On pourraitl’entendre, en 
efí'et, en ce sens que le Yerbe, aprés s’étre uni son corps, n’aurait souffert, 
dans celui-ci, ni la faim, ni les tourments : Ainsi comprise, la déclaration 
de Jean Otznetsi rappellerait vraisemblablement celle de Julien ; car Julien 
parait avoir admis l’impassibilité du corps du Christ aprés 1’union, pour 
n’étre point obligé d’admettre en la personne du Christ deux natures. 
Mais il lie nolis semble pas que telle ait été la pensée des Arméniens réu- 
nis á Manazgherd. Yoici sur quoi se base notre opinión : Cette doctrine 
monophysite, qui dote le corps du Christ d'une absolue impassibilité aprés 
rincarnation, parait précisément cxclue par les canons que nous avons 
mentionués. II y a plus : les canons II et III sont en réalité plus favora¬ 
bles au corrupticole Sévére qu’á rincorrupticole Julien ; on comíanme, 
en eífet, ceux qui affirment que le Christ s’est uni un corps non réel, ou 
ménie. un corps semblable á ce lili d’Adam avant le peché, corps immortel, 
impeccable, incorruptible. — De lá, serait-il téméraire de conelure que la 
doctrine contenue dans le canon VI se rapproche moins de la doctrine 
des monophysites que de celle des catholiques, dont elle ne différe que 
parquelques termes equivoques provenant. de certains malentendus ? 

La doctrine des Péres de l'Église en effet, ou, si l’on veut, la doctrine 
de l'Église catholique est celle-ci : I, Le corps du Christ, en lui-méme, 
abstraction faite de son unión avec le Verbe-Dieu, était passible, mortel, 
corruptible; II, en vertu de Pimion hypostatique, le corps du Clirist est. 
devenu, en droit, inaccessible á toutes les infirmités; III, mais le Christ 
a souinis librement son corps á la souffrance, á la mort, tout en le gar- 
dant á l’abri de la maladie proprenient dite et de la corruption, c’est-á- 
dire de la décomposition. 

Le septiéme anathéme se préte aussi, á la rigueur, á une interpréta¬ 
tion orthodoxe : « Quiconque ne reconnait pas que le corps réel du Christ 
(en arménien : du Seigneur) est, par nature, passible et mortel, tandis 
qu’il est impassible et immortel, en tant qu’il est Dieu (dans le texte ar- 
ménien : en tant qu'il est Yerbe par runion); mais dit qu’il (le corps du 
Seigneur) est passible et. mortel dans la nature divine, et impassible et 
immortel selon la nature humaine, qu’il soit condamné. » — Puisque les 
auteurs de cette déclaration n’admettent aucune altération, ni dans le 
Yerbe, ni dans le corps qu’il s’unit., ne pourrait-on pas dire que cette 
expression vraiment étrange : le corps réel en tant qu'il est Dieu, n’exclut 
pas, d’une facón absolue, tout sens catholique? Pour lui enlever toute 
saveur hérétique, il suffit de regarder le tenue de corps comme un nom 
concret aussi bien que celui de Dieu : si Dieu le Yerbe, selon l’expression 
de saint Jean, est devenu chair, la chair est aussi devenue Dieu. ou 
comme l’indique le texte arménien, la chair, par son unión avec une per¬ 
sonne divine, est. devenue nature de Dieu. 
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Enfin, dira-t-on que les auteurs des décrets de Manazgherd sont claire- 
ment monophysites, par cette raison qu’ils se réclament des conciles de 
Nicée, de Constantinople et d'Ephése, et ne mentionnent pas celui de 
Chalcédoine'? Mais, si suspect que soitce silence, il n'équivaut pas á une 
condamnation formelle : nulle part, en effet, les Clialcédoniens ne sont 
expressément désignés, t.andis que le plithartodocétisme attribué á Sévére, 
et raplithartodoeétisrne attribué á Julien, sont plusieurs fois condamnés. 
(Voir aussi les oeuvres de Jean Otznetsi, Venise, 1833, Discours contre les 
Phantasiastes, p. 48-80; et la polémique du maítre de Jean Otznetsi, Theo- 
ilore Ketnavor, contre le moine arménien Mairagometsí, qui était, il est 
vrai, un Julianiste extréme; cette piéce est imprimée á la suite des écrits 
d’Otznetsi, pp. 147-158). 

Peut-étre achéverait-on d'écarter de Jean Otznetsi tout soupcon d’hé- 
résie, si on prouvait son identité avec le savant. dyopbysite arménien Jean 
le pbilosophe, loué par INersés le Gracieux, á la fin de sa premiére confé- 
rence avec Théorianos, et par Nersés de Lampron, dans son discours sy- 
nodal (p. 04) prononcé au concile cecuménique de Tarse en 1196 (et non 
en 1179, córame l’a eru le P. Aucher, Uraz. sinod,, Venise, 1812, p. 160, 
note 1). Ce personnage n’est point Vahan, córame le croit k tort Lequien 
(I, 1394, n. LVIII) ; ce n’est pas non plus Jean Mantagouni, puisque Nersés 
de Lampron mentionne ce dernier avant Jean le Pbilosophe. Voilá de sé- 
rieux indices qui nous inclinent á eroire que Jean le Pbilosophe, le dyo- 
physite, dont Ies deux Nersés proclament l’orthodoxie, n'est autre cjue 
Jean Otznetsi. 

Susceptibles d’une interprétation catholique, les décrets de Manazgherd 
gardent néanmoins une couleur quelque peu suspecte. Encoré plus sus- 
pectes sont Ies déclarations de Jean Otznetsi, rapportées par Galano : 
« Anatbéme á ceux qui ne reconnaissent pas au Christ une nature unique 
et immortelle (mi pnoulhioun utimali), ou lui attribuaient une nature cor¬ 
ruptible et passible (mahganalzou iev tc/utrtcharéli) ou établissaient quel¬ 
que distinction entre la nature et la personne » (Galano, pars II, t. I, 
p. 78, 79). Mais ces expressions ne sont pas entiérement conformes aux 
anathémes de Manazgherd, tels cjue le rapporte Michel le Syrien. S’il fal- 
lait done apprécier du point de vue dogmatique les décrets de Manaz¬ 
gherd, nous serions moins sévéres que Galano. II faut, croyons-nous, se 
garder également contre deux jugements extremes; ne rangeons pas 
l’auteur des décrets de Manazgherd parmi les catholiques avérés; mais 
iléfions-nous encore plus des auteurs grégoriens qui fontcle Jean Otznetsi 
un tenant du monophysisme. C’est dire qu’on ne peut, par exemple, ac- 
cepter sans reserves le résumé suivant des actes de Manazgherd : « Par 
l’ordre du chef des émirs, et du consentement du khalife de Bagdad, 
Jean III le Pbilosophe réunit á Manazgherd un concile, auquel assisté- 
rent six évéques syriens, et qui posa unanimement pour régle de con- 
fesser une seule nature, une seule volonté et une seule opération chez le 
Christ; il défendit l’emploi de l’eaudans le mystére de la messe, prescri- 
vit de rompre le jeune du caréme le jour du grand samedi, de ne point 
donner la communion au peuple le jour du grand jeudi, tout en disant 
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d’o'ffrir le sacrifice, quand le Seigneur n’est ni crucifié, ni ressuscité, 
enfin, il perinit l'usage du poisson, de l’huile, du vin, de la soupe, du fro- 
inage, des oeufs » (Samuel d'Ani, trad. Brosset, p. 412, add. P.; Guiragos, 
p. 36, n. 1). 11 nous semble que si Jean Otznetsi avait ouvertameut con- 
damné le eoncile de Clialcédoine et posé en régle la doctrine d’une seule 
nature, le catholicos Jean VI, dont on connait les préventions contre le 
concile de Chalcédoine, aurait loué le eoncile de Manazgherd au lieu de le 
passer sous silence (c. XIII); d’ailleurs on lie voit guére de place pour un 
/'ranc monophysisme chez un homine. qui a ógalement condainné les Ju- 
lianistes et les Sévériens. Aussi, n’y aurait-il ríen de bien surprenant si 
les vues séparatistes qui prévalurent á Manazgherd s'expliquaient beau- 
coup moins par des divergences dogmatiques avec les (’halcédoniens, que 
par des causes d’ordre politique. 

III. — C’est en e/f'et, daña la situalion politique de VArmenle, sous la do¬ 
mina tion des Omiades, qu'il faul cherchar un supplémenl de lamiere pour 
s'expliquer la setas ion de Jean Otznetsi. Rappelons-nous que les gouver- 
nants de tous pays, mais particuliérenient en Orient, se sont. montrés 
d’ordinaire fort jaloux de traneber n'importe quelft liens de dépendance 
méme religieuse, unissant. leurs sujets á quelque ebef religieux de natio- 
nalité étrangére. A cet égard, la politique des Perses, des Arabes et des 
Tures íTaguére varié. Quand Xersés II, rácente Pbotius, eut rompu avec. 
les Grecs, alors unís avec les Latins, Kbosroés le recompensa en le nom- 
mant le pére adoptif de lTin de ses fils, et en lili confiant. ainsi qu'aux 
évéques de son partí, radministration des impóts de PArménio persa lie 
(Mai, Spiril. llom., X, II, 430; Migue. P. G. CU, 703-718, surtout, p. 705 
706, n. 3;. 8i Ton en croit le méme auteur, l’octroi aux évéques de ces 
priviléges, ordinairement réservés aux seigneurs arméniens, aurait excité 
la jalousie de ces derniers et fourni á Vartan II un nouveau motif pour 
se révolter contre Sourén. On sait qu’á la suite de cette révolte Vartan et 
le catholicos Jean. se réfugiérent á Constantinople, oü ils souscrivirent. á 
Pacte d’uniou religieuse. Malgré quelques erreurs de date, le récit de Pbo¬ 
tius, quant au fond, parait exact. — Sous la domination arabe, les Armé¬ 
niens furent encore plus tenus á Pécari de la religión catbolique. Irrites 
d’une opposition religieuse, dictée d'ordinaire par le souci de défendre le 
rite arménien on par les préoccupations moins louables des intéréts po- 
litiques, les Grecs reprochérent amérement á leurs voisins d'Orient un 
prétendu « manque de droiture et de franchise » (oír/ á-7ouv y¿vo? EÍipísxw 
tou; ’ApijLEvíouí, aXka Xíccv xp'jjrróv te /.ai í5»7¡Xov... tout’ iariv oír/. op0ou; xai qpavEpoús; 

Grég. de Xazianze, Diseours autrefois XX, auj. XL1II, n. 17, p. 783, éd. 
clém., Migue, P. G., t. XXXVI, p. 517; Isaac, Aóyoc a-rjXtTEUTixós, Gombéfis, 
Auct. Bibl. PP. II, 318; Gall. Bibl. PP. XIV, 411 ; líisl. Pol. et Bel , 247, 
note). II est vrai que, lorsqu'un saint personnage, á l’exemple de Grégoire 
de Nazianze, récriminait ainsi contre les Arméniens, d ne manquait pas 
d’ajouter, cá et lá, des correctifs, et de convenir, avec l’illustre docteur, 
que l'Arménie était aussi une terre fertile en liommes excellents et en 
vierges (Greg. Naz. Carmín. 1. II, liist. vers 278 el: suiv., P. G.. XXXVII, 
1471). Mais tous les polémistes grecs n'adoucissaient pas toujours leurs 
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rigueurs par eos retours de bienveillance. Do lá, les défiances et les irri- 
tations des eliefs de FArménifife Témoins des empiétements ineessants 
(pie les Grces tentaient sur le dómame religieux de leurs voisins, ils s’i- 
maginaient, a tort ou íi raison, qu’unc complete sopar ation était le seul 
moyen de garantir leur lite, leur langue, leur nationalité; et ils deve- 
naient. aussi obstines qu'ingénieux á maintenir le innr, fragüe en soi, qui 
séparait. leur natibn du catholicisme. 

Mais, plus encoré que ce souci d’indépendance religieuse á Fégard des 
ehrétientés catholiques, la politique arabo tour á tour caressante et tyran- 
nique aclieva de reteñir les Arméniens dans leur isolement. Sons les 
Omiades, prévalut une politique modérée, attentive á rattacher á leur 
troné, encore plus par la persuasión que par la forcé, les nations nou- 
vellement souinises (Michel, XI, 17, vers la fin). 

Ijad ibn Ghanm, Habib ilm Maslama et les antros premiers conquérants 
arabes de l’Arménie avaient seulement exigé de chaqué famille un diñar 
commc tribuí annuel (Tabari, I, 2506). Tout au plus, imposérent-ils, en 
sus, á leurs tributaires chrétiens d'assister de leurs conseils les mustil- 
mans, de les faire guider en voyage jusqu’au poste voisin, de les héber- 
ger pendant une nuit, et de leur servir les alimente autorisés par le 
Coran (Beládouri, 200). Moawiah, dans son t.raité avec Théodore Rech- 
douni, avait exempté les Arméniens de tout trilmt pour trois ans au moins 
(Sebéos, 138); devenu khalife, il n'exigea de l’Arménie qir'un impót insi- 
gnifiant de 500 tahégans. Encoré, ceux qui portéront les armes en faveur 
des Arabes furent-ils affranchis de l’impót, soit personnel, soit foncier. 
Plus tard, le tribut fut un peu aceru, mais pendant assez longtemps il 
resta módéré. Sur ce point, il y a parfait accord entre les historíeos arabes 
et les historíeos arméniens : « Les Arabes, dit Samuel d'Ani, exigeaient 
de chaqué maison quatre dirimios , trois boisseaux de froment, un sac 
á mettre sur le cheval, une corde de crins et un gant; mais les prétres, 
les nobles et les cavaliers étaient exempts de cet impót (p. 404-405). D'a- 
prés Pune des clauses du traité conclu entre Moawiah et Théodore Rech- 
douni, celui-ci avait le droit d’entretenir 15.100 soldáis, de les com- 
mander ou de les con Per ;i un chef désigné par lui. Le traitement de 
ces soldáis fut d'abord payé par les indigénes; mais le montant fut 
defalqué du compte des impóts auxquels était soiunise PArménie. Un 
peu plus tard, la soldé des soldáis fut prise sur la caisse de l'État. La ca- 
valerie reccvait á peu prés 100.000 tahégans ou 100.000 dirhems. On 
sait en effet que le payement des cavaliers avant été suspendu pendan 
trois ans, le fils de Vassag Pakradoui, Aschod, nommé ischkhan d’Armé- 
nie par le gouverneur général Mervan, fils de Mohammed, se rendit 
auprés du khalife Hescham et en obtint Parriéré des sommes dues á son 
armée, arriéré qui s'élcvait alors á 300.000 piéees et équivalait á 300.000 
franes de notre monnaie ; jusqu’á la fin du régne d’Hescham, le traitement 
fut réguliérement payé. C’est seulement sous les Abbasides, que les 
princes arméniens devaient équiper leurs soldáis et faire la guerre á leurs 
frais (Ghevond, trad. Cliahn., c. vm, p. 111 et 125). 

Les Omiades se piquérent d’étrc aussi tolórants au point de vue reí i- 
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gieux qu’au point de vue politique. lis affectérent d’intervenir moins ili- 
rectement (pie les Crees dans lesaffaires ecclésiastiques de leurs sujets 
ehrétiens : il leur suffisait que les Arméniens, par exemple, fussent séparés 
des autres ehrétiens placés liors des i'rontiéres de l'empire arabe ; quant 
aux questinns de foi religieuse, de discipline, de liturgia, les Omiades 
déclaraient en regarder le domaine comme inviolable. Sans doute, ces 
belles paroles contrastérent parfois avec certains actes de violence contre 
les Arméniens, leurs prétres, leurs religieux; il y eut méme quelques 
courtes périodes de persécution. Mais, dans la plupart de ces cas, les 
Arabes prétendaient user simple.mont de représailles envers des sujets 
révoltés. — Ces conflits s’expliquent sans qu’on soit autor isé á nier ce 
que nolis venons de dire. Encoré quils souffrissent alors plus volontiers 
le joug arabe que le joug grec, la plupart des princes arméniens préfé- 
raient sans doute PafírancMssement de toute subordination. Le khalife 
mettait fréquemment á la tete des Arméniens un clief de leur sang nommé 
ischkhan ou prince. werakazou ou gouverneur, hramanatar ou comman- 
dant. Mais, au-dessus de ce satrape clirétien, il placait réguliérement un 
gouverneur musulmán appelé aniel ou wali. Le gouvernement du wali 
comprenait souvent, non seulement 1’Arménie, mais l'Adherbeidjan et la 
Mésopotamie. Ne pouvant, par lui-méme, surveiller de pros de si vastes 
régions, le gouverneur général fut representé dans chacune de ces trois 
divisions, par un lieutenant ou sniis-gouverneur; et celui-ci fut assisté 
d’auxiliaires ou de sous-préfets, spécialement chargés de lever les impóts. 
On comprend que, souvent mus par le caprice ou l'intérét, ces divers 
représentants n’aient pas toujours fidélement interprété la modération in- 
téressée du khalife. En méme temps que les abus de quelques collecteurs 
d’impóts jetaient au cceur de 1'Arménie des ferments de révolte, il y avait 
aussi quelques nakharars ou seigneurs arméniens, les uns généreusement 
impatients du joug des infideles méme ailouci, les autres mécontents 
de n'avoir point les premiéres places parmi leurs concitoyens, et pareille- 
ment disposés á profiter des provocations des préfets et des collecteurs 
arabes, pour tenter une révolution. Mais cettg révolution devait étre á 
leursyeux moins religieuse que politique; en invoquant l’appui des Crees, 
ils laissaient Funion des Églises á 1'arriére-plan. Tels étaient, par exem¬ 
ple, les Mamigonian. qui se montraient souvent jaloux des Pakradouni 
ou Pagratides, investís par le khalife des plus hautes distinctions, notam- 
inent de celle d’ischkhan. Que l'irritation des seigneurs provint de la jalou- 
sie, comme celle de David et de Grégoire, fils de Sernpad Mamigonian, 
contre Aschod, ischkhan des ischkhans, ou qu'elle fut provoquée par un 
sentiment plus élevé de justice, de concorde religieuse, de patriotismo, il 
y avait encore loin entre un appel aux armes, un commencement de ré- 
volte, et la victoire décisive, qui leur aurait permisde s’unir politiquement 
et religieusement. avec leurs voisins d’occident. II était aisé de faire éclater 
une rébellion partielle; l'excitation se propageait vite dans certaines ré¬ 
gions; les premiers succés étaient fáciles, car en temps ordinaire, 5.000 
soldats arabes seulement surveillaient 1'Arménie et étaient concentres á 
Tovin. Mais, ne pouvant étre générale, la révolte des Arméniens n’arrive 
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jamais qu'á un triompho éphémére. Au premier indico d'une rébollion, le 
khalifo envoyait des renforts aux gouveroe-urs, et tantót ceux r.i par des 
mesures impitoyables étoufíaient la révolto avant méme qu’elle oíitéelaté, 
tantót, aprés l’avoir vaincue. ils répondaient aux actos de violones de quel- 
ciues groupes d'Arméniens par de cruelles represadles, englobant dans 
les mémes supplices les innocents et les eoupables, comino ce fameux 
Qasihm, sous-prófetde Mohammcd, qui, sous pretexte de venger les Arabes 
du Vanant attaqués par Sempad Pakradouni. fit brüler vivants dans les 
églises de Nakhitcbévan et de Kbram les cavaliers arinéniens. 

Encoré, ces represadles sanguinaires furent-elles relativement rares, 
au premier siéclo de la d omi natío n arabe. Abdoulaziz til presque oublier 
par sa modération les terribles vengeances exercées par son prédécesseur, 
le gouverneur Mohammcd ibn Mervan. II reeonstruisit, agramlit. fortifia 
Tovin, dont il entoura les murs de fossés remplis d'eau. Les pritiOKs ar- 
méniens, fugitifs ou retenus en captivité á Damas, rentrérent alors dans 
leurs demeures, par l’ordre d’Omar II. Ce n’est pas sans un premier 
mouvement de surprise, il est vrai, que nous voyons les Arméniens témoi- 
gner de leur respect et méme de Ieur sympathie pour ce dernier khalife. 
Ornar, en offet, fut hostile á la religión chrétienne. Poussé par le double 
désir d'affermir l’islamisme et de se vengor de Péchec des armes arabe» 
contre Constantinople, il declara que le ehrétien ne serait pas admis á 
témoigner contre les musulmans, qn’il n'exercerait aucune magistrature, 
qu’il n’aurait pas le droit de frapper les semantra (planches suspííiidues 
servant de cloches) ou de revétir la qabiya (mantean mil ¡taire á longues 
manches) et que le musulmán convaincu d’avoir tué un ehrétien serait. 
non pas puni de mort, mais seulement condamné á payer 5.000 zonzé 
(tres petite piéce de monnaie. Voir Micha!, 1- XI, c. 10, p. 480). Ces me¬ 
sures, que lui inspirad son fanatisme, firent bien des apostats. Heureuse- 
ment, soit en raison de son honnéteté et de sa droiture naturellc, soit, 
comme le dit Ghevond (ch. vn), par suite de la longue et concillante ré- 
ponse que ses attaqués contre le ebristianisme auraient provoquée de 
Pempereur Léon III Plsaurienf?), Ornar finit par traiter les ebrétiens, et 
les Arméniens en particulier, avec beaucoup de bienveillance (Ghevond. 
ibid., p. 07). En dépit de quelques mesures violentes, Hescham non plus 
n’est point rangé par les Arméniens au nombre de leurs oppresseurs 
(724-74.4). II est vrai que ce khalife fit dresser par son général llerth 
une statistique genérale des habitants de l’Arménie, et que ce recense- 
ment devint la base de nouveaux impóts (Ghevond, yin, 00); c’est aussi 
sous son régne que, probablenient vers Pan 647, fut martvrisé Vahan de 
Koghten, ce jeune seigneur qui, circoncis de forcé dans son enfanee et 
élevé á la cour des Perses. avait ensuite abjuré le mahométisme (Guiragos. 
trad. Brosset, p. 45). Enfin, á peu pros a la méme époque, les vexations 
des musulmans ijui habitaient la capitule arménienne, forcérent Ter Da¬ 
vid Aramonatsi (728-740) á transférer son siége de Tovin au bourg d’Ara- 
mounk. (Le plus ancien siége des catholicos (!) au dire de Jean VI catho- 
licos (XIII), Aramounk était situé dans le cantón de Godaiq. dont Erivan 
était la ville principale). 
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Mais ces faits prouvent seulement que les chrétiens ne pouvaient es- 
pérerd’étre mis sur un pied d’égalité avec les musulmans, ou traités avec 
une parfaite équité. En réalité, Hescham fut relativement favorable aux 
Arméniens. II préposa au gouvernement de l’Arménie Merwan ibn Moham- 
med; et celui-ci nomma ischkhan des iscbkhans Aschod Pakradouni, 
auquel il décerna des honneurs extraordinaires (Ghevond, p. 110). 
C’était córame une ombre d’autonomie restituée á l’Arménie ; car encore 
qu’il füt subordonné au wali, l’ischkhan des ischkhans jouissait d'une 
réelle autorité : il représentait la noblesse arménienne devant le gouver- 
neur général et le khalife; en cas de guerre, il dirigeait les troupes ar- 
méniennes, ou en confiait le commandement á un chef de son choix; 
enfin, il présidait parfois á la levée des impúts et. les remettait lui-méme 
au gouverneur général. (Sur le rendement de 1’Arménie aux siécles sui- 
vants cf. A. von Kremer, Kulturgesch. des On'ents linter den Chalifen, Wien, 
1875, I, p. 342, 358, 368; D r . M. Ghazarian, Armenien, unter der ara- 
hischen Herrschaft , Marburg, 1903, oü sont iiuliquées des sources arabas et 
arméniennes). 

Tout en augmcntant les impóts du peuple arménien, Hescham sut mé- 
nager le catholicos et le clergé, au moins jusqu’íi la mort de Jean;et, 
par ses hábiles concessions, autant que par les ordres de son gouverneur 
(Samuel d'Ani, p. 412), il amena les Arméniens et les Syriens á affirmer 
au synode de Manazgherd moins encore leur unión que leur isolement 
politique et religieux á l'égard des autres chrétientés : « Jean Otznetsi fut 
mandé á la cour de Hescham, raconte Guiragos (p. 35); les gráces de sa 
personne lui procurérent un accueil distingué; car il se présenta devant 
le khalife, la barbe saupoudrée d’or... II demanda au souverain la pleine 
liberté religieuse pour les chrétiens et l’exemption d'impóts pour les dia¬ 
cres et les prétres; puis il k ajouta : Si tu m'accordes cela par écrit, je 
feral pour toi de mes compatriotes autant d’esclaves... Hescham ordonna 
aussitót d’écrire ses demandes, y apposa son sceau, et lui ayant donné 
une escorie nombreuse, le renvoya comblé d’honneurs en Arménie. A son 
retour, le catholicos Jean expulsa tous les Grecs, soit inspecteurs (ouévé- 
ques? veragatsou), soit gens de guerre, établis dans la contrée. » 


Beyrout. 


Francois Toi rnebize. 



LES SYNAGOGUES DES JUIFS 

(mOÍSE ET ÉLIE d’apRÉS LES TRADITJO.NS ARABES) 

(Fin) (1 


Depuis que Dzoulmán avait été dépossédé du vizirat et en- 
voyé dans la Haute-Égypte, il avait congu le projet de déposer 
le roi, de lui refuser obéissance. II percevait les inipóts et refu- 
sait d’en remettre le produit au roi. II s’appropria Ies mines et 
songea á mettre sur le troné un descendant de Cobterim (2) et á 
le faire reconnaitre par la population. Mais il renonca á ce pro¬ 
jet et voulut se faire reconnaitre lui-méme comme roi. II écrivit. 
dansce l»ut aux grands et aux notables. La population se divisa 
en différents partís. Tous ceux qui étaient de race royale aspi- 
raient á la royauté et cherchaient á s’en emparer. On rapporte 
qu’un fallióme apparut á Dzoulmán et lui dit: « Si tu me fais 
une offrande, je te donnerai la souveraineté de l’Égypte pour 
un long espace de temps. » II le lui promit et lui offrit en sa- 
crifice différentes choses, entre autres unjeune Israéíite, et s’as- 
sura ainsi la faveur du génie. Cependant le roi, ayant appris la 
défection de Dzoulmán, envoya contre lui un général qu’il 
nomma gouverneur á sa place, et lui ordonna d’arréter Dzoul¬ 
mán et. de le lui envoyer garrotté. II marcha done contre Dzoul- 

1) Voy» 1 /. 10» Mi, j>. 140. Xous continuons la traduction et rejetons le reste du 
texto árabe ¡i la Un tío Eartide. 

(2) Ce nom ib* Copterim. un des premiers souveniins de EÉpypte, «Eaprés les 
auteurs árabes, est, un nouvel exemplo «lela temí aneequ’ont l«>sOrientaux á por- 
sonnií!©!* los ñoñis de ville «lo pays ou de peuples et h les attribm'r aux aneótres ou 
anx premiéi s rois de leí ou tel polifilo. l>e Copl (J-i) «fui signitie ÉrjtfpHens on 
on a tiré Copie et Copterim , dtónx de lenrs preiniers rois, de rminie «pie Mi«;r 
(^ 3 ), Égypk-, a donné Mesraftn «*t l/é:r, les ammtres de leur race. V. nupra, 
p. 1G1. notes 1 et 2. 
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man, mais celui-ci vint á sa rencontre, luí livra bataille, le 
vainquit et fit prisonniers tous ceux qu’il avait amenes. Le roi 
envoya un autre général, mais Dzoulmán le tailla en piéces et 
se mit á sa poursuite. Son armée augmentait. Le roi marcha 
alorseontre lui, en personne, et ilsen vinrentaux mains. Dzoul- 
man vainquit le roi, le tua et s'empara de la ville de Mem¬ 
phis (1). II établit sa demeure dans le palais royal. Ce fut le 
Pharaon de Moise (salut á lui). 

D’aprés quelques historiens, ce roi s’appelait Al-Oualid-ben- 
Massaab, et était d’origine ainalécite. II fut le septiérae Pha- 
*raon. On rapporte qu’il était petit de taille, portait une longue 
barbe, avail les yeux noirs, l’oeil gauche petit. II avait une tache 
noire sur le front et était boiteux. On le surnommait, dit-on, le 
diable, tandis que son vrai nona était Üualid-ben-Massaab. II 
fut le premier qui se teignit en noir quand il fut devenu vieux, 
d’aprés un procédé que lui avait indiqué le diable. On rapporte 
aussi qu’il était Égvptien et qu’il était venu á Memphis sur une 
ánesse chargée de natrón qu’il voulait vendre. Lapopulation de 
cette capitale était alors troublée par des querelles au sujet de la 
succession au troné. lis le prirent pour arbitre et décidérent de 
donner l'investiture k celui qu’il leur désignerait. Voici com- 
ment la dioso arriva : Les habitants étaient sortis sur la place 
publique de Memphis et attendaient le premier homme qui se 
montrerait á leurs yeux afin de le prendre comme arbitre. Ce 
fut lui qui arriva le premier monté sur son áne. lis le prirent 
pour arbitre et s’en remiren! á sa décision. II prit alors pour 
lui-méme le titre de roi. II y en eut qui refusérent de le recon- 
naitre, alléguant que le peuple était trop prudent pour établir 
un roi de cette maniere. Quand il eut pris possession du troné, 
la population se divisa k son sujet. II distribua alors de.grandes 
sommes d’argent et fit mettre k mort les rebelles par ceux qui 
lui étaient soumis, de sorte qu’il afíermit sa situation. II mit de 
l’ordre dans l’administration, fit exécuter de grands travaux, 
bátit des villes, creusa des canaux, construisit une forteresse 


(1) Ces troubles el cette rjivolte rappellent les traditions égvptiennes concer- 
naut l’exoile que José}>he nous a consérveos d’aprés Mauéthon et Chéréinon (. 1 li¬ 
li q. jud., 1. lie Tous deux rapportent en eíTet que le Plumión Ainénophis fut 
chassé d’Éuvpte parla révolte des Inipurs et obligó de se réfugier en Éthiopieoú 
il resta troize ans. 
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prés d’El-Arisch, .et fit de memo sur loules los lronliéres de 
PÉgypte. II prit pour ministre llaman qui luí était appa renté. 
II découvrit des Irésors oí Ies utilisa pour la construction des 
villes et l’extoiision des cultures. II creusa le canal do Sar- 
dous (l) et plusieurs autres. Sous son régne le rendement des 
impóts était en Egypte de quatre-vingt-dix-sept millions de di- 
nars pharaoniques, dont la valeur est de trois Mithi¡uáL 

Ce luí ce riiaraon qui ensoigna le premier les Sciences aux 
hommes. II avail dans son entuurage un Israélile nominé 
Omri, le méme qui est appeló en hébreu Amrám el en arabe 
Amrán, fils de Caatli, fils de Lévi. Cet hoimne était venu en 
Égypte avec Jacob (salut a lili); le roi lui confia la gardo de son 
palais. II élail chargé d’y veiller oí il en avail les clefs et les ver- 
rous pour la nuit. Pharaon avait vu par la rnagie et au mojen 
des songos qu’il périrait de la main d’un enfant des Israé- 
lites (2). C’est pourquii il los empécha de s’approclier de leurs 
femmes pendant les trois années dans lesquolles il avait vu que 
cet enfant devait naltre. Mais la fomme d'Omri vint une nuit 
trouver son mari, gráce á un stratagémo. II s’approcha d olle et 
ello devint enceinte d’Aaron qu’elle mil au mondo dans la 
soixante-treiziéme alinée d’áge de son mari, cent vingt-sept ans 
aprés la venue de Jacob on Égypte. Ello vint une secón de lois 
vers Amrám et olio congul Moise; son mari avait alors quatre- 
vingts ans. I’haraon vit alors dans ses songos que cet enfant 
était congu ot il donna l’ordro de luor tous les enfants males des 
Hébreux. II communiqua ces ordres aux sages-fommes (3). Ce 
ful alors que naquit Moise (salut á lili), cent trente ans (1) aprés 

(1) Canal tres sinm-ux fíela Üasse-Égypte. D'aprés ,M:iki i/.i iCamttx dñ'ivés du 
.YtZ), le vizir llaman, chargé par le Pliaráon de ereuser deseananx en Egypte, se 
faisait donner do r«rgeut par les habitants pour faire passer le ranal dans leurs 
villes. C'est ponrquoi il faisait. taire au canal un graiul nombre de détours pour 
leur faire traverser le plus grané nombre possi ble de localités. 

(•2) .loséplie il/ist. des ./nifx , 1. II, cli. vj rapporte une tradition seniblable. Un 
Seribe iles chases sainles aurait annoneé á I'haraon qu’un enfant des Hébreux 
«fui devait naitre sous son régne, était destiné á relever la gloire de son peuple 
et á humilier les ÉgyptietlS. 

(3) Ex. i, 15, lli; .loséplie, Jíisl. des .háfs, 1. II, ehl v. 

(1) En adoptan t ce chilfre. il faudrait. placer l’Exotfc 2l0.ans aprés la venue de Jacob 
en Égypte. Cetto hypothési' s’acconle avec les données de la Bilile. Saint Paul 
dit en elfet (Ual. m, (i, 7) que la loi fut donnée -130 ans aprés la promosse faite á 
Abrahain. Les Hébreux auraient passé la moitié de cette période en Clianaan et 
l'autre moitié en Égypte. 
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l’arrivée de Jacob en Égypte, quatre cent vingt-quatre ans 
aprés la naissance d'Abraham, l’Ami de Dieu (salut á lui), et 
mil le cinq cent six ans aprés le déluge. Et il arriva, comrae 
Dieu l’avait indiqué, que sa mere l’exposa dans une corbeille. 
Le courant du Nil l’entraina au pied du palais du roi. La mere 
de l’eníant avait placé sa soeur en observation á une certaine 
distance pour qu’elle vit ce qui lui arriverait. Or la filie de Pha¬ 
raon vint au fleuve avec ses servantes. Elle vit l’enfant et le 
retira de la corbeille. Elle en eut pitié et elle dit : « (Test un 
enfant des Hébreux. Oü trouverons-nous une nourrice pour 
l’allaiter? » La sceur de l'enfant lui dit alors : « Je vais vous en 
amener une. »» Et elle alia chenher sa mere. La filie de Pha- 
raon le lui confia pour qu’elle le nourrit jusqu’á ce qu’il füt 
sevré. Elle le rendit ensuite á la filie du roi qui le nomma Moíse 
et l’adopta. II grandit, auprés d'elle et fon disait qu’en le pre- 
nant et en le donnant á nourrir á sa mere*, une femme de la 
maison du Pliaraon avait empéché le roi de le metí re á mort. 
Quand il eut grandi, il devint puissant et Pharaon lui confia 
une partie des afía i res de l’État. II le mit au nombre de ses 
généraux et il se distingua par sa bravoure. II le cliargea en¬ 
suite d’une expédition contre les Orees qui inquiétaient les 
frontiéres de l’Égypte (1).. II parutá la tete d’une armée nom- 
breuse et se précipita sur l’ennemi. Dieu lui donna la victoire. 
II en tua et en prit un grand nombre et revint chargé de bu- 
tin. Ce suecés combla de joie Pharaon qui eongut pour lui, 
ainsi que sa femme, la plus liante estime. II lui confia, malgré 
sa jeunesse, beaueoup de cliarges importantes et il voulait en 
faire son successeur, quand Moíse tua un noble Égyptien, 
paren! de Pliaraon. Celui-ci le fit poursuivre (2). Yoici com- 
mentla cliose arriva : Moíse sortit un jour et marcha au milieu 
de la foule. II était robuste, car il avait été élevé et nourri 
dans le palais de Pharaon. Ayant apergu un Hébreu que fon 
frappait, il tua l’agresseur qui était Égyptien et l’ensevelil. 
II sortit le lendemain et apercut deux Israélites dont l'un atta- 


(1) Joséphe (1. II, di. v) rapporte de memo que Moíse fut investí du co minan* 
dement d’une expédition contre Ies Éthiopiens et qu'il s’empara de Saba ou Mé- 
roé leur capitale. L’auteur arabo a substitué les Orees aux Éthiopiens parce que 
les, Musulmans ne connaissaient pasd’autre ennemi en Orient. 

(2) Ex. ii, ll-Ui. 
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quait l’autre avec violence; il contint, l’agresseur, raais ce- 
lui-ci lui dil : « Qui t’a chargé de cette mission? Est-ce que tu 
veux me tuer comme tu as tué l’Égyptien hier“? » La nouvelle en 
parvint á Pharaon qui fit rechercher Moíse. Dieu remplit alors 
son ame de crainte, parce qu’il voulait le glorilier. Moíse sortit 
done de Memphis et parvint au pays de Madian en suivant la 
piste d’une biche. Les fils de Madian étaient un grand peuple 
de la race d’Abraham (salut á lui). lis habitaient dans cette re¬ 
gión. Moíse était ágé de quarante ans au inoment de sa fuite. 
II habita choz Baíroun (1), le méme que Cháíb (salut á lui) (2), 
descendanl de Madian, fils d’Abraham. Celui-ci lui donna sa 
filie en mariage etlui confia la garde de ses Iroupeaux. II de- 
meuralátrente-neufanset, pendantceséjour, il épousa Séphora, 
filie de Chaíb. 

Cependant les fils d’Israél étaient sous la domination de Pha- 
raon et les Égyptiens, comme l’avait annoncé Dieu le Trés- 
Haut, leur imposaient «les eorvées, les affligeaient et les rédui- 
saient en servil ude. Un mois et une semaine aprés que Moíse 
eut atteint. quatre-vingts ans, Dieu (glorifié soit son nom) parla 
á Moíse (3). Ce fut le quinziéme jour du mois de Nisan. II lui 
ordonna d’aller trouver Pliaraon. II lui donna comme auxi- 
liaire son frére Aaron et le rendit puissant par les miracles : 
ainsi il changea sa verge en serpent, sa main devint blanche 
sans qu’il eüt aucun mal, et il opera d’autres prodiges qui 
furent les dix plaies que Dieu envoya á Pharaon et á son peuple. 
Et le Dieu Trés-Haut en fit le confident de ses révélations. II 
avait alors quatre-vingts ans. II se rendit ensuite en Égypte 
au mois d’Aiar. Dans le chemin, il rencontra son frére Aaron. 
II en fut comblé de joie et il lui offrit comme nourriture du lait 
dans lequel il avait fait tremper du pain. Aaron était prophéte 
et avait, a ce moment, quatre-vingt-trois ans. Moíse alia avec 
lui de grand matin trouver Pharaon, car Dieu leur avait révélé 
qu’ils devaientaller trouver Pharaon (4) pourobtenir qu’il envoyát 


(1) Appclé Raguel ou Jétliro dans la Bible ot dans Joséplie. 

(2) Formule que les Musulrnans ajoutent constaminent au nom des patriar- 
ches, des prophétes et des personnages vénérables, de méme qu’ils font presque 
toujours suivre le nom de Dieu d’une formule de louange. 

(3) Ex. ii, 51. 

(4) Ex. ni. 
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avec eux les fils d'Israel afín de les délivrer de l'oppression des 
Égyptiens et de la tyrannie des Pharaons, et de les conduire 
dans la Terre Saín te dont Dieu leur avait promis la possession 
par la bouehe d'Abraham, d’Isaac et de Jacob. lis firent part 
aux íils d'Israel de la mission qu’ils tenaientde Dieu. Les Israé- 
lites crurent á Moise et se conformérent á sa direction. Moise 
et Aaron se rendirent alors chez Pharaon et restérent plusieurs 
jours devant sa porte. lis portaient lous les deux un manteau 
de laine et Moise avait sa verge. lis ne purent parvenú* jusqu’á 
Pharaon á cause de la consigne sévére qui rendait diflicile 
l’accés pros de lui. Enfin un bouffon qui le divertissait entra 
chez lui et binforma qu’il y avait á la porte deux hoinmes qui 
demandaient lautorisation de le voir. « lis prétendent, dit-il, 
que leur Dieu les a envoyés vers toi. » Le roi les lit introduire 
et quand ils 1‘urent entrés, Moise lui lit part de ce que Dieu rap- 
porte dans son livre, et il lui montra le miracle déla verge et de 
laniain devenue blanche. Pharaon s’irrita de ce que luiditMoise 
et voulut le mettre á mort. Mais Dieu (qu’il soit loué) Ten em- 
pécha en lui faisant voir un fantóme qui s'approcha de lui et 
fit une onction sur ses yeux qui aussitót cessérent de voir. 
Quand il eut recouvré la vue, il ordonna á d’autres satellites de 
tuer Moise, mais il vint sur eux un feu qui les consuma. La 
colére de Pharaon redoubla et il dit a Moise : « D’oü te viennent 
ces rites puissants? Les magiciens de mes États te les ont-ils 
enseignés ou bien les as-tu appris aprés nous avoir quittés? » 
Moise répondit : « C’est un rite céleste et il n’appartient point 
aux rites de celte terre. » Pharaon lui demanda : « Qui en est Je 
maitref — C'est 1<‘ maitre du ciel, répondit Moise. — Non, 
lui dit Pharaon, tu Las appris dans ilion royaume. » II fit alors 
rassembler les magiciens, les devins et ceux qui étaient initiés 
aux rites occultes, et il leur dit : a Montrez-moi les plus su¬ 
blimes de vos pratiques pour que je puisse voir les rites de ce 
sortilége si extraordinaire. » lis lui expliquérent leurs prati¬ 
ques, ce qui le réjouit fort. II fit alors venir Moise et lui dit: « Je 
me suis informé de tes sortiléges et j’ai des magiciens qui te 
surpassent. » Puis il leur lixa un jour de féte. II y avait dans 
le pays un parti qui s’était attaché á Moise; Pharaon les fit tous 
mettre á mort. Ensuite il convoqua une assemblée de ses devins 
avec Moise. Ils s’y trouvérent au nombre de deux cent quarante 
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millo. lis accomplirent des maléficos qui confondent l’inlel- 
ligence, et soulévent le ceeur par Y horren r de leurs apparitions 
fantastiques. On voyait des visages renversés, plus larges que 
longs, le fronten bas et la barbeen haut. Les mis avaient des 
comes, les autres une trompe et de longues dents blanches 
coman' des délenses d’éléphant. II y en avait de tai lie. colossale, 
armés de grands boucliers. D’autres avaient de grandes oreilles 
etleur visage ressemblaitá colui des singes, leurs corps gigan- 
tesqucs s’élevaient jusqu’aux nuages. II y avait de grands ser- 
pents ailés qui volaient dans lesairs et se précipitaienl sur tous 
ceu\ qu’ils voyaient pour les dévorer, et tout le monde s’en- 
fuyait devant eux. Des batons suspendus en I’air devenaientdes 
serpents: il s’y formait une tete, du poil et une queue; et 
les hommes craignaient d’enétre mordus. Quelques-uns de ces 
dragons avaient des pattes; d’autres présentaient des formes 
efirayantes et exhalaienl. une fumée qui aveuglait les regareis 
des hommes de sorte qu’ils ne se voyaient pas les uns les au¬ 
tres. Cette lumée prenait parfois la forme de taureaux qui 
s’entre-choquaient dans le riel, et on entendait un vacarme 
assourdissant. II y avait des formes vertes et des formes noires 
d’un aspecl sinistre. A la vue de ce spectacle, Pharaon et ceux 
qui étaient avee lui furent remplis de joie, tandis que Moise et 
ceux qui croyaient en lui étaient dans la consternation. Mais 
Dieu lui parla intérieurement : « Ne crains pas, lui dit il, tu 
leur essupérieur; jette k terre ce que tu as dans la main et tu 
feras disparaitre ce qu’ils ont fait. » Les magiciens avaient 
trois rhefs, d’autres disent. soixante-dix. Moise leur dit confi- 
dentiellement : « J ai vu ce que vous avez fait: si je triomphe 
de vous, croirez-vous en Dieu? » lis répondirent : « Nous croi- 
rons. » Pharaon fut irrité de ce que Moise avait ainsi parlé 
aux chefs des magiciens et les assistants se moquaient de Moise 
et de son frére et les accablaient d'injures. lis étaient vétus 
tous les deux d’un mantcau de laine et portaient une ceiñture 
en libres de palmier. Moise leva alors sa verge qui disparut 
bientót et prit la forme d’un grand serpent avec deux yeux 
flamboyants; le feu sortait de sa gueule et de ses narines et 
tous ceux sur qui il s’arrétait devenaient. lépreux. II s arrota 
sur la filie de Pharaon qui fut á Linstant couverte de lépre. 
Puis le dragón ouvrit sa gueule et engloutit tout ce qu’avaient 
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fait les magieiens, ainsi que deux cents navires pleins de cor- 
dages et de vergues, avec toute leur voilure. II penetra dans le 
canal qui arrosait le pare de Pharaon, et avala un grand nombre 
de caíannos et de pierre qu’on avait apportées la pour servir 
á des construct.ions. Puis il alia au palais de Pharaon pour 
1’avaler, Pharaon était alors assis sous une coupole prés de son 
palais pour honorer de sa présenee les ceuvres des magieiens. 
Le dragón entonga une de ses dents sous le palais et l’autre par- 
dessus et vornit de sa bouche une flamme <¿ui consuma une 
partie du palais. Pharaon implora alors á grands cris le secours 
de Moise (salut á lui). Moise arréta le serpent. Celui-ci se replia 
alors pi>ur dévorer les assistants. lis s’enfuirenttous devant lui, 
mais il se mit á ramper avec rapidité pour les atteindre. Moise 
le saisit á ce moment et, dans sa main, il redevint báton cummc 
il était auparavant,. Et Pon ne vit plus rien des navires et de 
leur cargaison de cables et de \ergues, ni de leurs équipages 
non plus que des colonnes et des pierres et de l’eaii du íleuve 
que le dragón avait bue. La seule trace <jui en restat ful une 
crevasse que présentait le sol. Les magieiens dirent alors : 
« Ceci n’est point Pceuvre des humains, mais d’un Étre puissant 
qui a tout pouvoir sur lescréalures (1). » Moise leurdit : « Ac- 
complissez votre promesse, sinon sapuissance va se manifestar 
sur vous et il vous dévorera comme il en a dévoré d’autres. » 
lis crurent done en Moise et affirraérent leur foi devant Pha¬ 
raon en lui disant : « Ceci est l’oeuvre du Dieu du ciel et ne 
vient pas des habitants de la terre. » Pharaon leur dit : « Je 
sais que vous vous étes mis d’accord contre moi et contre mon 
royanme, par jalousie á mon égard. » Et il leur fit couper les 
rnains et les pieds parce qu’ils lavaient contredit, et les fit 
mettre en croix. Alors sa femme et les croyants qui jusque-la 
avaient caché leur foi, l’affirmérent devant lui. Moise resta en 
Égypte, pour avertir Pharaon, pendant onze mois, depuis le 
mois d’Iiar jusqu’au mois de Nisan do Pannée suivant.e. Pha¬ 
raon ne l’écouta point, mais, au contraire, il endurcit son cceur 
á Pégard des Israélites, les tenant dans la servitude et leur im- 
posant en corvée des travaux pénibles. Ce fut alors que Pharaon 


(1) L'imagiuation des Arabes a singuliéremeiit amplilié le récit de la llible 
(Ex. vil. 15) et de Josephe (Uvre II, chap. % n r !»3). 
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et son peuplo furent frappés successivement de dix íléaux (1). 
lis reconnaissaient la vérité quand ils survenaient et recou- 
raient á Moíse en le suppliant de les en délivrer, puis ils s’obsti- 
naient quand ces fléaux avaient disparu. C’était une punition 
de Dieu, qui est Tout-Puissant et Imniense. par laquelle il 
chátiait Pharaon et son peuple. Ces tléaux furent d’abord le 
changement des eaux d’Égypte en sang, de sorte que la plus 
grande partie de la population mourut de soif; il y eut ensuite 
une si grande abondance de grenouilles que tous les lieux en 
furent inlectés, et que lesaliments des Égyptiens et leurs mets 
en furent souillés. II y eut des moueherons en telle quantité que 
l’atmosphére en fut obstruée et le vent intercepté. Les taons 
se multipliérent telleraent que les Égyptiens avaient le corps 
criblé de leurs morsures, et la vie leur était á charge. Leurs 
bétes de somrne et leurs bestiaux périssaient subitement. Tous 
les Égyptiens furent entiérement couverts de gale et de pustules 
au point que leur aspect était plus hideux que celui des person- 
nes atteintes de l’éléphantiasis (2). II tomba du ciel une gréle, 
accompagnée de coups de foudre, qui fit périr tout ce qu’elle 
atteignit d’entreles hommes ou Ies animaux. II vint sur toutes 
les récoltes des nuées de sauterciles et de óigales qui dévorérent 
les arbres et rongérent jusqu’aux racines des plantes. Le ciel 
se couvrit de ténébres noires et épaisses que Ion pouvait tou- 
cher tellement elles étaient opaques. Enfin la mort fondit á 
l’improviste sur les premiers-nés, de sorte qu’il n’y eut pas un 
fds ainé donton n’eütá déplorer la perte durantcette nuit. C’était 
pour que les Égyptiens laissassent aller les enfants dTsraél. 
Cette nuit fatale fut la quinziéme (3) du mois de Nisán, laquatre- 
vingt-uniéme année de Moíse. Pharaon ordonna alors de lais- 
ser partir les Israélites. Moíse (salut á lui) partit cette nuit méme 
d’Héliopolis avec les enfants dTsraél. La Thora rapporte (1) 


(1) Ex: vii-xin: Joséphe, I. II, ch. v, 11 o iU. 

(2j Maladie des p&ys chauds causee par la lilaine, ver parasite qui obstrue les 
vaisseaux lymphaiiques. II en resulte une intumescente de la peau et des 
parties sous-jacentes surtout dans la región des jambes et des pieds qui devien- 
nent commo des jambes d elépliant. D’oíi le nom d'éléphantiaíis qui lui est donné. 
On croit que c’est la maladie dont -lob fut aftligé. 

(3) Elle est appelée la quatorziéme dans la Bible, Ex. xii, US; Lev.xxin, 5; Nuil». 
xxviii, 1(3. C’était la nuit entre le quatorziéme et le quinziéme jour de Nisan. 

(4) Ex. xii. 
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qu'ils recurent Pordre, au moraent de leur départ, d'immoler 
dans chaqué famille un agneau, s'ils étaicnt assez nombreux, et 
de se réunir á leurs voisins dans le cas contraire. lis devaient 
asperger de son sang leurs portes pour servir de signe. lis de¬ 
vaient manger la cervelle, les extrémités et les entradles et ne 
rompre aucun os, ni rien jeter hors de leurs maisons. Leur pain 
devait étre sans levain. Ce repas eut lieu le quatorziéme jour 
du printemps. lis devaient manger á la hite, les souliers aux 
pieds, le halón á lamain, et devaient partir la nuit. lis brídé- 
rent ce qui resta de leur repas. Ce íait fut rappelé par une féte 
instituée pour les Israélites et leurs descendants et appelée la 
féte de Paques. lis regurent l’ordre d’emprunter aux Égyptiens 
une grande quantité d’objets précieux etde les emporter avec 
eux. lis les empruntérent en effet et ils partirent cette méme 
nuit avec leurs bétes de somme et leurs troupoaux. Ils emporté- 
renl avec eux lecercueil de Josepli (1) (salut ¿i lui). Moise l’avait 
retiré de son tombeau sur l’ordre de Dieu. le Trés-Ilaut. Les 
Israélites étaient au nombre de six cent rnille guerriers sans 
compter les femmes, les enlants et les étrangers. Les Égyptiens 
les laissérent aller, car ils étaient oeeupés á taire les funérailles 
de leurs morts. Ils marchérent trois jourset trois nuits et arri- 
vérent á la bouche de Djibarout, appelée depuis le feu de Moise, 
sur le bord de lamer, non loin du Sinai. La nouvelle de leur 
départ parvint á Pliaraon au bout de deux jourset une nuit. 
II se repentitde les avoir laissés aller, rassemblason peuple et 
pai tit á la tete d une grande multitude. Qu'il suffise pour en 
apprécier le nombre de rappeler ce que Dieu, qui estgrand et 
puissant, dit dans Phistoire de Pliaraon au sujet du nombre 
des tils d’Israél. II est rapporté, en effet, dans la Thora que ceux- 
ci n'étaienten comparaison des Égyptiens qu'une petite troupe, 
et que néanmoins ils irritérent Dieu. Pliaraon les atteignit le 
vingt et unióme jour de Nisan etles deux armées campérent la 
nuit du vingt et un sur le bord de la mer. Le matin du méme 
jour, Moise recut l’ordre de frapper la mer de sa verge et de 
s’y engager. Dieu ouvrit alors aux enlants d’Israel douze voies, 
une pour le passage de chaqué tribu. Les eaux se tenaient droites 
de chaqué góté comme des rnontagnes et le fond de la mer 


(1) Ex. xin, MI. 
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devint une route praticable pour Moise et eeux qui l’accompa- 
gnaient. Pharaon se mit á leur poursuite a ver son armée, mais 
au moinent oü Ies lils d'Israel abordaient sur la rive du Sinai, 
la mer engloutit Pliaraonet ses soldats et Dieu les íittouspérir 
dans les eaux. Moise fut sauvé avec son peuple el les enfants 
d’Israél aborcíérent lous au Sinai. lis louérent Dieu dans un 
Iong cantique qui est rapporté dans la Thora 1 2 1). Marie, sceur 
de Moise et d’Aaron, prit un tambour et marcha á la téte des 
Israélites en ehantant le cantique. Cepcndant les enfanls d’Is- 
racl marcliérent pendant trois jours dans la solitude, laissant 
déserte Iapartiede 1‘Égypte qu'ils avaient habitée. Moise mar- 
chait ala téte de son peuple jusqu’á ce que, le cinquiéme jour 
d’Iiár (*2), les provisions s’épuisérent. Les Israélites criérent 
vers Moise; alors il invoqua le Seigneur qui lit pleuvoir pour 
eux la manne du ciel. Le vingt-troisiéme jour d'Iiar, ils souf- 
frirent de la soif et ils criérent encoró vers Moise. II invoqua 
de nouveau son Seigneur et il fit jaillir une source d’un roclier. 
Moise ne cessa pas de marcher avec eux jusqu’á ce qu’ils arri- 
vérent au mont Sinai, á la nouvelle lune du troisiéme mois 
aprés leur sortie d'Lgypte. Dieu ordonna alors á Moise de puri- 
fier son peuple et de le préparer á entendre la parole de Dieu 
(louange á lui). II mit trois jours á les püriíier et le troisiéme 
jour, qui était le sixiéme du mois, Dieu vint sur le sommet du 
Sinai ety fitrésider sa lumiére, des nuages blancs ombragérent 
les flanes de la montagne. Au-dessus il fit retentir le tonnerre 
et briller Ies éclairs et la foudre. Puis de sa propre voix il fit 
entendre au peuple les dix paroles que voici : « Je suis pour toi 
le Dieu unique, tu n’en adoreras pas un autre que moi. — Tu 
ne jugeras pas á faux dans le nom de ton Seigneur. — Souviens- 
toi du jour du sabbat et garde-le. — Sois pieux á legard de 
tes parents et honore-les. — Ne tue pas. — Ne eommets pas 
d’adultére. — Ne volé pas. —Ne fais pas de faux témoignages. 
— N’envie pas le bien de ton prochain. » 


(1) Ex. xv. 

(2) liar, seeond mois de l’année religieuse, correspondant en partirá nos mois 
d’avril et de mai. Ce mot a pour racinr ’Or(yjx) qui veut dire lumiére, paree 
qu’á cette épocpie de l’annro, le soled prend de la forcé et donne plus de lumiére 
Le méflie mois est encore appelé Ziv (I Kois. vi, 1, ‘d7j, mot derivé de Zcihah 
(nm) qui signifie briller. 
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Le peuple poussa des cris de frayeur et dit á Moise : « Nous 
ne pouvons pas entendre cette voix formidable. Sois notre 
médiateur entre nous et notre Seigneur, et tout ce qu’il nous 
ordonnera, nous l'écouterons et nous l’observerons. » Moise leur 
ordonna alors de s’éloigner et monta sur la montagne le dou- 
ziéme jour, et il y resta quarante jours. Dieu lui fit parvenir les 
deux tables de la loi sur lesquelles étaient écrites les dix paroles, 
et il redescendit le vingt-deuxiéme jour du mois de Tamouz (1). 
II apercut le veau d’or et en fut indigné, au point qu il ne put 
supporter le poids des tables; il les jeta á terre et les brisa. 
Puis il fit limer le vean d’or, en jeta la poudre dans l’eau, et fit 
tuer tous ceux du peuple qui méritaient la mort. II monta de 
nouveau sur la montagne le vingt-troisiéme jour de Tamouz 
afm d’intercéder pour le reste du peuple et il redescendit le 
second jour d’Eloul, aprés que Dieu lui eut’promis d<* lui donner 
d’autres tables sur lesquelles seraient écrits les mémes com- 
mandements que sur les premieres. II remonta done sur la 
montagne et y resta encore quarante nuits depuis le troisiéme 
jour d’Uoitl (2) jusqu’au douziéme jour de Tichrin (3). Dieu lui 
ordonna ensuite de construiré le tabernacle. La longueur devait 
en étre de trente condées, la largeur de dix, et la hauteur de 
dix également. II devait étre entouré d’une tente en étoffe de 
cent coudées de long sur cinquante de large et ciinj de haut. 
Le peuple se mit aussitót a la construction du tabernacle, et 
s’occupa k fabriquer les tentures d’or et d'argent émaillées de 
pierres précieuses qui devaient l orner, pendant les six mois 
que dura l'hiver. Quand ils eurent terminé, le tabernacle fut 
inauguré le premier jour de Nisan qui est le premier jour de la 
secunde année (4). 

On dit que ce fut dans ce lieu que Moise (salut ¿i lui) combattit 


| 1 ) Quatriénie mois de lanudo religieuse (les Jiiifs, commencait au solstice 
d éte. Tamouz était le ñora d'une idole des .luil's (Ezedi. viu. 14) représentant 
Adonis ou Osiris, en l’honneur de laquolle on célébrait de grande fétes au solstice 
d oté, commencement de ce mois. 

í) Eloul. sixiéme mois (le l'annóe, commencait ;i la fin d'aoüt. (''était le moi 
des vendantes. Mot derivé de ialoL gemir, ou plus probahlement de luí, vis de 
pressoir. Eloul signiíierait pressoirs. 

(3) Tischrin, mois du vin nouveau (Ti rosoli), suivait immédiatement Eloul 
et commencait á l'équinoxe d'automne. 

(4) Ex. xi.. 11». 
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les tribus árabes, telles que les peuples de Tasm et de Gadés, 
les Amalécites, les Djorhom et les Madianites, jusqu’á extermi- 
nation complete. 11 Ies aurait poursuivis jusqu’á la montagne 
de Pharau oñ est située la Mecque et il n’y aurait eu d’épargnés 
que ceux qui cherchérenl un refuge dans le royaume de Yemen 
et ceux qui faisaient remonter leur origine aux fils d’Ismael 
(salut á Iui). Le troisiéme mois de la méme année, le peuple 
se mit en marche á travers le désert, aprés avoir regu de Dieu 
la Thora et lentes ses prescriptions, qui sont au nombre de 
six cent treize. Le dernier jour du troisiéme mois, l’entrée dans 
la terre de Syrie leur fut interdi te et Dieu, le Trés-Haut, les 
condamna á errer pendant quarante ans dans le désert parce 
qu’ils avaient dit : « Nous craignons ses habitants parce que 
ce sont desgéants. »lis lmbitérent done dix-neuf ans á Rakim, 
et dix-neuf autres années dans quarante et un lieux indiques 
dans la Thora. 

Le septiéme jour d’Eloul de la seeonde année, Dieu engloutit 
Caroun (Coré) et ses principaux partisans, á la priére de Moise 
(salut á lui), en punition de leur mensonge. Pendant le mois de 
Nisan de la quarantiéme année, mourut Marie, filie d’ Vmrán et 
sceur de Moise (salut á lui), á l’áge de cent vingt-six ans (1). 

En Ab de la méme année, mourut Aaron (2) (salut á lui), á 
l’áge de cent vingt-trois ans. II y eut alors une guerre contre 
les Chananéens, contre Séhon et Og rol de Bathaniah (3) au 
pays de Hauran. Cette guerre dura les mois qui suivirent jus- 
qu’au mois de Chabát. Au commencement de ce mois, Moise 
commenga la répétition de la loi devant le peuple, et lui ordonna 
d’en faire la copie et de conservar par écrit le souvenir des 
miracles dont il avait été témoin et Ies lois qu’il lui avait 
données. Cette répétition fut terminée le sixiéme jour d’Azár. 
Et le lendemain, septiéme jour du méme mois, Moise dit au 
peuple : « C’est aujourd’hui que je dois mourir á l’áge de cent 
vingt ans, car le Seigneur m’a fait connaitre que c’est en ce 
jour qu’il va me rappeler álui. II m’a ordonné, en méme temps, 
de désigner, pour mon successeur k votre téte, Josué fils de 


(1) Nombres, xx, 1. 

(2) Num. xx, 20; xxxiii, 3S; Deut. xxx, 50. 

(3) La Bathaniah, aujourd’hui plaine de en-Nukra dans 1«‘ llauran; une des 
cinq jirovinces qui composaient. la tétrarchie de Philippo. 
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Nun avec Ies soixante-dix hommes que i’ai choisis préeédem- 
ment, ainsi qu’Éléazar fils d’Aaron mon frére. Écoutez-le et 
obéissez-lui. Je vous adjure par Dieu, en dehors de qui il n’y a 
point d’autre Dieu, par la terre et par les cieux, de servir Dieu 
et de ne rien lui associer, et de lie pas substituer dautres lois 
aux prescriptions de la Thora. » Aprés ces paroles, il quitta le 
peuple, il monta sur la montagne oíi Dieu le fit mourir et le 
cacha de surte que personne ne connut son tombeau, ni le vit 
jamais. II y a entre la morí de Moise et le déluge un espace de 
mille six cent vingt-six ans (1). Elle arriva du temps de Menou- 
gaher, roi de Perse. 

On prétend que Moise grasseyait. Les uns disent que cette 
infirmité était congénitale, d’autres qu'il en fut atteint quand 
la femme de Pharaon dit á son rnari : « Ne tue pas un enfant 
qui ne sait pas discerner un charbou d'une datte. » Pharaon 
lui fit apporter alors Pun et l’autre, et l’enfant prit le charbon 
et le porta á sa bouche. Ce fut la cause de son infirmité. 
Muhammed-ben-Omar-al-Ouakédy rapporte que la langue de 
Moise portait une excroissance com erte de poils. Mais le Coran 
n’en renferme aucun indice, et dans son texte sublime il ne se 
trouve pas la plus petite racine qui puisse faire allusion á un 
fait semblable. 

Aprés la mort de Moise, les Israélites restérent trente jours á 
le pleurer, jusqu a ce que Dieu, le Trés-IIaut, inspirát á Josué, * 
fils de Nun, de les faire partir. 11 se mit a lour téte et leur fit 
traverser le Jourdain le dixiéme jour de Nisan {%) et ils par- 
vinrent á Jéricho. II leur arriva alors ce qui est rapporté en son 
lieu. C’est la tout ce que l’on sait de Moise (salut á lui). 

Synagogue de Djoudjer. Cette synagogue est Pune des plus 
¡Ilustres de celles que possédent les Juifs. Ils pretenden! qu’elle 
tire son origine du prophéte de Dieu Élie (salut á lui), qui y serait 


(1) D’aprés le texte liébrcu, cet intervalle serait de !Jb5 ans; d’aprés le texte 
Sainaritain il serait de 1585 années, et de 1715 d’aprés les Septante. 

(2) Nisan, premier mois de l’année religieuse des Juifs. commencait á Pcqui- 
noxc de printeinps. Ce mot viendrait de nasas, verbe qui signilie portel- l’éten- 
dard ou encore luir. La raison de cette étvmologie est que l’Exode eut lieu 
pendant ce mois. Dans le Pentateuque (Ex. xm, 4; xxin, 15; Deut. xvi, 1; 
Lev. xxm, 5; Num. ix, 1; xxviii, Ib) ce mónte mois est appelé Abib, cest-á-diro épi, 
parce qu’en Palestino l’orge entre en éjds á cette époque. 
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■né et qui y serait resté attaché pendant son séjour terrestre 
jusqu’á ce que Dieu le ravit á lui (1). 


ÉLIE 


Élie n’est autre que Phinéas (1), jfils d’Éléazar, fils d’Aaron 
(salut á lui). On lappelle aussi Éliacin, fils de Yacin Izar, fils 
d’Aaron. Son nom en hébreu est Éliáu qui veut dire Puissantet 
Éternel; en arabe on dit Elias. Les savants israélites rapportent 
qu’il naquit en Égypte et que son pére Éléazar sortit de ce pays 
avec Mo'ise (salut á lui) a l’áge de trois ans environ. 

Quand Balaam fils de Béor vint pour maudire Moise, Dieu 
■lui tourna la langue de telle sorte qu’il se maudit lui-raéme 
ainsi que son peuple. II poussa alors les Israélites a forniquer 
avec les femmes des Amorrhéens et des Moabites. Ce crime 
provoqua la colére du Dieu Trés-Haut qui leur envoya la peste 
et en fit périr vingt-quatre mille. Le fléau dura jusqu’á ce que 
Phinéas eut pénétré dans une tente oü un horame et une 
femme commettaient un acte de fornication. II les transperga 
d’un méme coup de lance, les porta dehors et les montra au 
peuple, transporté qu’il était d’une sainte indignation. Dieu 
(qu’il soit loué) eut alors pitié des Israélites et fit cesser la 
peste. Nous retrouvons le méme Phinéas avec Josué, fils d<* 
Nun. Et quand Josué mourut, Phinéas lui succéda avec Caleb 
fils de Jephoné. Phinéas devint le chef des Israélites et Caleb 
était leur juge. Aprés bien des vicissitudes dans l’histoire 
d’Israel, Élie reparut; il était revétu d’un cilice et vivait dans 
les déserts. Dieu (qui est grand et puissant) lui promit, d’aprés 
la Thora, de toujours le garder sain et sauf, d’oü certains 
interpretes ontconclu qu’il ne mourrait point. Savie se prolon- 
gea jusqu’au temps de Josaphat, fils d’Asa, fils d’Abias, fils de 
Roboam, fils de Salomón, fils de David (salut á eux) qui régnait 
sur la tribu de Juda a Jérusalem, tandis qu’Achab fils d’Omri 


(1) La synagogue Djoudjcr étant consacrée á Élie, il fallait trouver une tradi- 
tion qui rappelát le granel prophétc. De lá l’iclée ele l’iclentilier avec Phinóc. 
elont le zéle pour la loi de Dieu pouvait se comparer á celui d’Élie (Num. \\\. 
7-12; Ps. cv, 30). 
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régnait sur les tribus d’Israél á Samarie que Pon appelle aujour- 
d’hui Naplouse (1). La conduite d’Achab fut detestable et ses 
crimes dépassérent tous ceux des rois d’Israél qui l’avaient 
précédé. II les surpassa par son impiété et par les abomina- 
tions qu’il commit, en sorte qu’il fut plus mauvais que son pére 
et qu’aucun de ses prédécesseurs. II avait une femme nommée 
Sissial (2), filie d’Aschaél (3), roi de Phénicie, qui était encore 
plus impie, plus hautaine et plus orgueilleuseque lui. lis adoré- 
renf l’idole de Baal au sujet duquel Dieu (que son souvenir est 
grand!) a dit : « Invoquez-vous Baal et abandonnez-vous Dieu, 
votre Créateur souverainement bon, votre Seigneur et le Sei- 
gneur de vos premiers peres"? » lis élevérent un autel á Baal á 
Samarie. Alors Dieu qui est grand et puissant envoya á Achab 
son serviteur Élie pour le détourner du cuite de Baal et lui 
ordonner de n’adorer que le Dieu Trés-IIaut. Voici ce que Dieu 
lit dire á son peuple par Élie en lui donnant sa mission : « Ne 
serez-vous pas pieux? est-ce que vous invoquerez Baal, et 
rejetterez-vous Dieu, votre Créateur souverainement bon, votre 
Seigneur et le Seigneur de vos premiers peres? » Mais ils refu- 
sérent de croire á sa parole. Désespérant alors de leur inspirer la 
foi en Dieu, il les abandonna dans leur idolátrie et il fit le 
serment devant Achab qu’il n’y aurait plus ni pluie ni rosée, 
puis il le quitta. Dieu (louange á lui) lui ordonna alors de se 
retirer dans la región du Jourdain, et il y resta caché. A partir 
de ce moment Dieu empécha la pluie du ciel de tomber, de 
sorte que les animaux périrent avec tout ce qui avait vie, Élie 
resta dans sa retraite jusqu’á ce que Peau vint á lui manquer. 
Cendant tout le temps de son séjour, Dieu (dont la gloire est 
i mínense) lui envoyait deux corbeaux pour lui porter du pain 
et de la viande; et quand la source dont il buvait l’eau se fut 
desséchée á cause du manque de pluie, Dieu lui ordonna d’aller 
dans une ville de Phénicie. II parí i t et quand il arriva á la 


q) Naplouse, situóe dans la vallé' 1 ' feríale ni separe les ruontó Ib-bal et Gari- 
zim, oceupo remplaeoment «le rancien»® Sieliem et non de Samarte. Cette dor- 
niérc ville doit. otro identifico aveo la Bour^ade artuello de Sóbastieli á 10 kiló¬ 
metros au nord-oliost do Naplouse. Ilórode ayant reconstruit niagnifiquement 
Samario, la nomina Sobaste on l*ítonneur d’Augusto. Ce nom lui ost rostí 1 . 

(2) La ínónie que Ji-zabd, filio d'Ithobaal (I líois, wi. ÍJl). 

(3) Makrizi confond ir i llasaí 1 !. roi do Damas, avec IthobaaJ, roi do Tyr. pero 
do Jézabel. 
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porte de la ville il rencontra une femme qui ramassait du bois. 
11 lui demanda á boire et du pain á manger. Elle partagea 
alors avee lui ce qu’elle avait chez elle: une poignée de farine 
dans un vase et un peu d’huile dans une jarre. Elle avait 
ramassé du bois afín de préparer ces alimcnts pour elle et son 
fils. Elie (salut á lui) lui adressa de bolines paroles et lui dit : 
* Ne t’afllige pas et fais ce que je te dirai : prépare-moi un petit 
pain avant den faire pour toi-méme et pour ton enfant; la 
farine ne diminuera point dans le vase ni fliuile dans la jarre 
jusqu’á ce que la pluie tombe de nouveau. » Elle obéit á cet ordre 
et Élie demeura diez elle. La farine et fliuile ne diminuérent 
point á partir de ce monient jusqu’á ce que fenfant vint á 
mourir. Sa mére en concut un profond chagrin. Élie pria alors 
le Seigneur Tout-Fuissant et ressuscita fenfant. Dieu lui 
ordonna ensuite d’alier trouver Achab roi d’Israél pour que la 
pluie tombát au moment oü il lui en porterait la nouvelle. 
Élie y alia et dit au roi : « Assemble les fils d’Israel et les 
prophétes de Baal. » Quand ils ftirant assemblés, Élie leur dit: 
« Jusqu’á quand hésiterez-vous ainsi? si le Seigneur est le 
Dieu unique, servez-le; si au contraire c’est Baal, retournez á 
lui et j’irai avec vous. » Fuis il ajouta : « Que chacun de vous 
apporte son olfrande, j’offrirai un saeriíice á Dieu et vous en 
offrirez un á Baal, etcelui qui acceptera le sacrifice qui lui sera 
offert en faisant descendre le feu du ciel pour le consumer, 
celui-lá est le vrai Dieu, celui qu’il faut servir. » Cette condi- 
tion fut acceptée; on amena deux taureaux, les prétres de Baal 
choisirent l’un d’eux, l’immolérent et invoquérent leur Dieu en 
disant: « O Baal! O Baal! » Élie se moquait d’eux et leur disait : 
« Si vous éleviez la voix un peu? Votre dieu dort peut-étre ou il 
est occupé. » lis criaient et se blessaient les mains avec leurs 
couteaux et laisaient couler leur sang. Quand ils eurent perdu 
tout espoir de faire tomber le feu du ciel pour consumer le 
sacrifice, Élie appela le peuple, érigea un autel et immola le 
second taureau. Fuis il le plaga sur fautel, versa de l’eau trois 
l'ois par-dessus, creusa un fossé autour de fautel et ne cessa 
de verserde l’eau sur la victime jusqu’á ce que le fossé lYit rempli 
d'eau. 11 se leva alors et invoqua Dieu glorilié soit son nom!) 
dans les termes suivants : « O notre Dieu, fais voir á cette foule 
que tu es le Seigneur, que je suis ton serviteur el que j’agis par 
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ton ordre. » A ce moment Dieu fit descendre le feu du ciel qui 
consuma le sacrifice ainsi que Ies pierres de l’autel qui était 
sous la victime et toute l’eau qu’Élie avait répandue autour: 
Tout le peuple adora Dieu et dit : « Nous reconnaissons que 
c’est le Seigneur qui est Dieu.» Élie leur dit alors : « Saisissez 
les prophétes de Baal. » Et le peuple les prit, les emmena et les 
mit á morí. Ensuite Élie dit á Achab : « Descends, mange et 
bois, car voici que la pluie va tomber. » La pluie tomba en effet 
comme il l’avait dit. La sécheresse était terrible, car il n’avait pas 
pludepuistrois ansetquelquesmois. La pluie tombaavec une telle 
abondance qu’Achab ne put s’en aller. Sissial, femme d'Achab, 
fut irritée violemment de la morí des prophétes de Baal et elle 
jura par ses dieux de les venger par la mort d’Élie qui fut saisi 
de erainte et se réfugia dans le désert, en proie á une grande 
affliet.ion. Dieu lui envoya un ange qui lui apporta du pain, de 
la viande et de l'eau. Élie mangea et but et Dieu lui donna des 
forces, de sorte qu’aprés ce repas, il resta quarante jours sans 
manger ni boire. Dieu lui inspira ensuite d’aller k Damas et il 
y alia avec Élisée fils de Chabat appelé aussi Ben Athor qui 
devint son disciple. Un jour qu’il sortait de Jéricho avec Élisée, 
ils vinrent au Jourdain; Élie quitta son manteau et en frappa 
le fleuve qui se sépara de chaqué cóté et laissa un passage. 
Élie dit alors á Élisée : « Demande-moi ce que tu veux avant 
que nous soyons séparés. » Élisée lili répondit : « Je demande 
que ton esprit vienne sur moi doublement. » Élie lui dit : « Tu 
demandes beaucoup; mais si tu me vois au moment oü je 
serai enlevé d’avec toi, ta demande sera exaucée; si au contraire 
tu ne me vois pas, elle sera rejetée. » Pendant qu’il parlait, une 
visión leur apparut semblable á du feu qui les sépara et enleva 
Élie au ciel, k la vue d’ÉIisée. Celui-ci s’en revint et succéda k 
Élie dans les fonctions de prophéte. 

Élie fut enlevé au ciel sous le régne de Joram, fils de Josa- 
pliat. Entre la mort de Moise (salut á lui) et la fin du régne de 
Joram il y a un intervalle de 570 ans. Moise (salut á lui) exerga 
les fonctions de prophéte pendant quarante ans. La durée de la 
vie d’Élie, depuis sa naissance en Égypt.e jusqu’au moment oü 
il fut enlevé au ciel, prés du Jourdain, est de six cent et quel- 
ques années. Quant á la question de savoir si Élie est toujours 
vivant et s’il ne incurra point, les érudits et les ulémas 
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musulmans sont d’avis différents á cel égard. De méme il y en 
a qui disenl qu’Elie est, le méme que Phinéas comme nous 
venons de le rapporter, (andis que d’autres affirmenl que ce 
sont deux personnages différents. Mais Dieu est le plus savant. 

Sgnagogue Al-Massahssah. — Olle synagogue est en 
grande vénération parmi les Juifs. Elle est sit.uée dans la rué 
Al-Massahssah, au Caire. On croit qu’elle a été réparée sous le 
khalifat du commandeur des Croyanls, Ornar ben Al-Khatab 
(que Dieu lui soit propice). Son emplacement se trouvait á 
lendroit appelé cheminde Karamat. Elle fut construit.e l’an315 
de l’ére d’Alexandre, environ 621 ans avant la fondation de 
l'Islamisme. Les Juifs prétendent que c’était la salle d’audience 
d’Élie, prophéte de Dieu. 


Aligere. 


L. Le hoy. 


FIN DU TEXTE ARABE 

ÁJ1 jl ¿1jl ^1 ^ Jz-j fcjljjJl ^ U UJÜ¿ j 

JUI ax*Jl 

^Ul ¿)1 

jL-cVlJ A^iJ Icoj a¿ ¿y* <CclL> 

A-J ¿1U Jl dJUl U JjUaTj ^Ul ¿já\j 

uLj j**** aras ijiSj laa ija-jj j (Jllj 

li y& jLa9 (_ja aJI A)b-U 

ísau i-au a_ji a»-j <c c\b aui ^ j aJ 

a_ji u.. «—« ai A) iaJ¿ ^jc- ^a;iíC 

^-^^>e_9 A_jc* Lo ^ A) AjIcHJ (ai? ^ j;>-y 

__ J Aj *. *A3 j b^jl Ao^^*? ^^1 l*A>ls wU..v aJI 

j^jUj aLlóí au j^ laiáJ aui ai 
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fiU>\ A»Jt ¿)^ A^b*J! ‘, ° - ■» Ál>A* 

£-»L- ^-Aj ^JLkJl ^yA yA I^J¿2 Xj* A*!^J! A..»,,...I J 

^.jJ! (j"-d! «-V^ A-s>dJ! %^1? 1 y^ ¿)l^ Ai! Jlft>j Alie-^¿)1 

Sjl^ Ai! cJ^sj ^j&! jl^j ^«b ai^>. ^ ^^—J! 
s_jL^i U ¿! y ..«JL v_^í2s>- ^ja Jjí! aí! j i^jc^a^» aJ^J! a^~/ 1 ¿j!_j 

( Jte. t^iL» tJsO Ai! Ju9j iaJ£)l yA jl£ Ai! JlSJ aJc. a!¿ 

dlX»J! aJ y> ^ !^jj^Ia£?! as ^jwUJ! jl^j a*^J ¡yy^biW jli! 

J\ !_j-s>- \y~ j*^° ^ J ¿y ^-d ^~ > - ^ 3 *°J J ^ yA^od 

yfi> ¿jl^S j yA Jj¡! ¿)J ‘, ° - ■* AjjA* ^aÜ» 

l^ta Afls! Aj>.^?ti !^ojj ís^».^3»- bis Esjb?o t^i*s! d_j! 
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^ji-j^-»!! a_w^-Li_3 <y.J j3^!-¿«J! ij-^-^j ¿)-*^>!! (y.J »JbtY! 

yj ¿)^y (jI^Ia ^¿LbcL-Jj y^ ¿y-*^ ^-»> bJJÁ^j Lm3> 
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¿r^—>J ^*r- ti ¿k.J 

a»^1) y^y ^ jUjaJI» jilo *■ ¿!! *■ ¿ü 

¿^ '^3 (_r^ <J^ ^5^ ¿y* y oyjs 

a_,!^ jJL aJ JIa> ^ÁJ! aJ JLs.' lÍ^"a (j* 5 ¿y 


£* f** j^J ¿f. ¿y. 

aJ*>1 ¿!y A^tjLL» iAlt y Ajáis- jL b^ai! L- j>- aLcs>cS ^Mü! aAc- 
^ a£>Ia aí! <^.^>tij aLI^ J ^!j as j^ty jl^j JJJL 

^lü! — síáM> as^LJ! -»y»« i -o3 ^-Aoí^-V! j! 

,J a_J! ^5^»! í!^»! otU l^i a!^, <iJJ¿ j! ^!j 
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ti ¿y ¿yyyJ 

^y^ ¿y <3?^ (S^y*- t> y^ * y ^ p y^ 

£t->*^-J ^-*1-3 vÍAJÁj -X9 Ai I A* ysy jj j j£, j JJ 

-Oj_s cí-UÁj (J-jIjüJI ^J! ^jJíTj (Jjl ^J\ y y* jl J>ü\ 
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A_Jüa9 ¿)_y ^ yy^\ 1 »*jJ ^^—«Vl» y ^-a.<JI »jull9 L*^ ^Llla» 

»■ y» ^^yt3 Al^ly* -X: L*J 9 ^¿JI A—ji> ^ a)JI ^ylls 



392 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


p*_3 A^JaC a3 ^¡-Ka ja ^ aA> 1 \Si£* Ali- j><\aj joij 
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*A*s pl I-xa cJ^*aL I f iüJI 
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cliil *_¿s*r V AJI A,UI ^J^l Jy=~ a, yol yoj p^J %y&>- 

A>^Lí "íyt—Ü I yó~^> Lo i^. gflL» ctLww j 3 (3^^J >>^ o l 

Lo c^ojj *xS y*y* I—Aj l_yl^ 3j JIaj ft l—’jj 

$5 jL—o ¿J ^-C y islis (Jjtfl) I^Jlüá A,UL y yAy I |V^> ¿)^ p-*^ 

<—í»-b (y^j - 9 ¿r* ojjh~t í^ptJI ft L-jJ 
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REVL'E DE L’ORIENT CH RETI EN. 


Jlta 3 ¿y ^- 3 y jtí’lto^o j 

aJ pJ¿£- y¿> ALA 3 otalj ^a£-V1 y- y*" SsL-aiu y* 

a _0 ^JL ^y¿j»y aJ 3* ^_ < p=r jUIj jl^s jLx- 

1 >U ¿Jdl jUj O^ j yj £>l Je. ¿ü¿ 3* ¿yy VI 

¿t ^_X_o—o 0-5 ^0 ^JLjLo _J AlL<k£- Lo ^S>- JaiujU IsVd 

3ÁM 3 oJl^j 3^%0 O* W O* 

^)1 oXo^>- oil^ aí> SjUt»-j SIa-o j j y-y j!a> 
j^x.jl^j «uLlJ j y-y y& Jh 3^ y y ^ y~¡ d)li^ 
*Ja jJ ¡ ^_5>=-JI Jto-C- ^Xc- yiJ ^a¿51 ^_jU- ^Xc. ZJ 3 UU- 
3_o ^ y>c-> jUl ^ ^p-Yl a^" £»jj k^>» ^ 

aJx- ^¿~y*>. ^^-~o j^c-^9 ^Uj 9 ^aJI 3* ^^ V 

Oí ¿y pr^ u-Ul y~h ^y* jry (OOJI 

Li Lac- is—X j 3 {j**y* a^-woLJ pA-x_j^j a>a> 

3*52 *í^j (JOJ! y» lj^9 Loj y» (j**^ ^ jJj 

o^L y>- ^01 y *»y l«j ¿jUcpJIj -u*51 y Vj jj-Ulj 

^3*^- , ^V^ ¿y ^aa Lo ^ a **9 1^3 a*í? 

p^”V*í y* pv^ ^Jy ji“^ J^ > ' O* 3 y y 

Ij^Uj 

i^yy** ^ y^“ ^9 1 p.^ o V^_J 

O—ftl O^* 3 <0* ^a 3 I j _^*9 3* ^aa 1^JÍ9 _j yy^y 

I-JOj» ^^y (_5^ A? jv^il OS^C Ai tJl.49 ^jisjh!\ 

^y^~y \yb¿>y ^S)k>- y pí^f'j^j p^.A>J o*ia9j o® -? p^*-* 

^£t«o ^ISli ^0 3 aíLojI 3^ 0*3^^ 

0‘ . . jL-o ^y O* y^ a>-1 y y- y y , ~\, 

L-. - « — _—^ j ^'jy?" aia! O a^ 5 >o V y y y y 

l)3 ^y o>5JU^VI Aij^« 3 jO¿Ls’s» 

J' 'yyy Xs. ^ o^ó y»j 3^1 a» *a^1j ^*JI 


LES SVNAOOfilJES DES JUIFS- 
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y ÜÁc. yjlá IjJliiCjl pT «-UjJI <j 

jL? ^a« *L* ¡jl yiv3 j ^j ^ V o . ^r , '^ c ' < jf*'J j 6, ^ 
jy~ ^oLLlJI p^Ac- si»LiL¿ <3*1 J^l *3U y*" 

Jzj j^L, £r*-^J fr^f- pr^ £*?" 

^,M50l ^,ló J&3 prJl erf" 3^ 

p3i¿b ^Ij.* (*3^ pr^ (j^-J pr’bl C^ c/ 5 *" 

( J^c. U=JI jv*JLu ¿lj y>- {SJ J ^J <j“^ p^-J 

Lo «ilUl ¿JJs^Iíjo ^*Lo—si y Jj» j ¡^-^jl J 3 ^* 
¿1 ^>sJI J^l £^“. slíL'lj^b (J-Ul y ¿J>\ 

LaJI JUo-Uálj vlíLJI óy>\ <^**aiu3j jUc¿YI ^Jl ^.ollsdlj 

viJÜi A»j ^L-p-VL ^=>0 IjJáii- ,j^ aILU *3l> 

^ a^Y J*). pJ si^ p*¿Yjl j^: J¿- *y=* ¿>y& ¿j ^ 
y J¿¿ dÜ¿ J ^ *U)I ^r J * VI ^í -aIj 
^a^I O- jl—ó ¿j* ^—«U-JI ÁLL5I o='l^j cbl^l y. 

Jíb-I «iiy Jl jy\> ¿y u ^ «jr^ 

• ys- y (J-jI^ r“l jl a*^> j I-** a^J ¿^ p^~-H y y yf** 

Jjbl ^Á, jl b^l pr^ ^b^l <3 j 

jl pr’l^ £• Lr^- -?' prt^ j^ jl r 5 ' 3* ^ 

Ib^L jlj Á^Yx- jJCJ p^.l^.l ^ ¿^ l> ?c ^H jb I j^ 

«■LS <Co y Jo V j U¿^ <1* lj^r~^ Vj ül*-*J Aíl Jalj a^-Ij isl^S 

y ys, £*\J\ fjj\ J 1^9 l^l y^ 

^^Ujl ¿ hjJoL* p t JaUjb ^.Jl b-^9 

ís y^1 dllí l^j I y-J^J frf^l ¿ 

L^ij ^a¿ll A^ lÁA (TÍ^Vj jJ 1-^ l- 5 ^ -A^. 

üjjL.jl-19 a. j^>-^í*ty Ib 5 - pr*" lj^*i~i jl b^' (*r*l 

pfMA I y=>-J >-b ^LjVIj ^Ij-jJI y pr*^ b ^1 v -^ r <i l-^^ J 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


^.ÁJ! {S* 1 \y 1 ^^LJl ‘i 0 -^^» 

y _jb¿« cJf *’J *-, ^ Aj Lw-> AC- ^Jlau ^IjJl» A-i 

psLüL -*-y~£- - Jg- ¿11 <3*-^ 3 ft l>jl —J lj ^l—JI ^ 

^1 Ijilj ^^=9- tJ 3 »^y vl»% A 1 jjL¿ { J^' ^9 

^T^iaJl w> U>cj 0 L~U ^fe_j ^£-“>jl¡ ^*—} >^-0^¿sdl A&^i 

£*f*J prr^J^p- ■*» f-^ ^Jj ¿E\y„ «i byj <^1* 

1 jló-1 J^j jt aJJI J^i pjbjl-xjL ¿y d)l¿^ £ j£> ¿ ^^¿-j a« j¡s 

^ j* J* •^5 L» ^-í ^c- JIS a>I [^yy 

J^Jj j^J¿jUJ U |*^j j^Lb Áuj^-íü *YJj» ¿3 j *4»- 

A-lJ *JI ^l_9 Li jl~o y» ^y (3 pyi 

^*1 ^^-Jl '>—^•3 a>c.<-^> (3_j ^^cJl ^^IsLs ^Aí- y «v^l^Jl 

(_J^^^3 t5*^ Ó^ A*^e1o>_5 &L¿3ju ^srJI y ^*¿2) ¿3 

t¿>- A*olS &L*J! O^L«s_5 ^3* ¿y Ja—< ^ 

pyjtj 4*^ C5* - ^l¿ ^Js j*ms^ (JLpcJI (JlJLol^ 

y~yz— .J^JaJl fc_J-AC- ^11 ^*s (_^ í5 ^' bJ® )í3y>-J l^yy 

4«^9_j y>y Ipc l*—a«- aJJI ^»9A*_^s_5 jj^C-^i ^lc> 

yn £4 \y>c .—J J^JaM J_í U—J 

jjjl&j ¡^y *^*=*-í (^•'- r * ¿ -vS 

<J^-JaJl_j ^_^í-a5 J >1 v_í*aJ1 

¿y y3* Zj y!>\j ÁT^ (3 ^JjL- p> A -jJl <J* J> 

jLl ¿y» Lr *)Jd\ fy}\ ¿ píolj JJa AajL íjry Jr*J 

,jl^ L 4 J 3 ¿y* py *^3^“® ^-J ¡y»y ^3 : ? t>ía ® 

Aj_^ Ií-AÍ y ^J)\ \ycj^>J \ y : ., \sC . jlíJ ^jA «iJLll 

Orr* -> 3 ^ ^3*'(ví ^r-i Jji (J > y ^ 

4«^i y* aJJ\ ^»li y 3 * ¿y «—JUI ^p-iül k y> 

y ¿)l^ UÜ ^L\ 4 _>^j píb ^Xs£ AjIpc— AjJl /*&>£ i a*—W 





LES SYNAGOGUES DES JUIFS. 


:i97 

)¡>Jy Al^C-lj Jj L-Jl «AJI ^jÜl y ^jol-Jl jAj p_^Jl 

¿z\yd\j ¿jj^Jlj ¿>UVI 3 ^\j fL¿)l aJI_^ JAi¿J 

V As»lj p^)J aAJ\ lil ^A_j CjI-*A^ ^JLc- 3 * pjjJI <!_} 
o~JI L)¿1^ <_X>j p~A t^iApcT V 3* p^l 

“V^~ V (J^~r V ¿)J>' V ^j-áJI <Ji¿~ V ^íj vil-01 j <dí¿»-I j 
l_^JISj ^ja*Tj! j ^»jaJI ^b*® jj X*-® dJlí>-l V jjj iolpiL) 
yj dio ^ ¿ —J l y^ p-A¿aJI ^jyaS\ AA ^-IaL—L LJ AsÜs V _J-*J 

y* A*-£>J ^l^-^VX pA^*IÍ Ljldlj Ljl«~w ¿ü l> ^j»l> X« £Uy 2*-J Ló _J 

aJI aJJI X*_j* aA ^l¿ ^£a ^-Jl 3 «J^JI (Jh 

^>UI p^«JI <3 , -J_/_j oX*A^ ^¿jJI p^Ac- ^¿Jl Cx^~ 3XJI 

A: A ^Xc- }4¿_J ^*-¿j jli (jswJI (3^^ ¿J* 3* 

^■¿Jl y* lÍ^® J ft Ul ^Xc- fcl t_A>c*JI .5^» p> L*A JAA^X X»aI¿)I_} 

jj-*-» y» dJUl p^JI J L-d^l ^Jl A**sj (JlaJl y>¿L~\ y 

ac-^JI a*j (JjAl 3 * ^Ul p^JI 3 dj’j ^jaJI Cx* j^XJI 3 
3^*"3XJI (3 jl^ X® L«»j^Ac- l ■> y^A y ^=*-1 y >-_jJ A*ia)^jtó d aAJI y* 

^JX' - y dJJij 3 ^=*-! aL! y*¿ jl plslj <J~>JI ^J\ a *^9 ^jJjVl 

«LflJl ^jL^X aAJI 5s^ j» 1 p> y^ys y* y~£* ^ ^J^Ai 1 
yb\ 5 ysA ^lir jl j ^j¿l 5 y y ¿ Ulj¿ y*# d_^U ¿téj 
^L¿“jlj Ulj¿ ^*—*7»- <3 ^ij¿ -CU jpl^ IjJj 


y Ij,*; 3 Aó-U £y¿\ 

i^a.aAi l^vLe fr d¿Jl ALw y\y>¿\x AsíattJl_j &JÜ\ 

A*Xfr ^y> jl J^,j ájWI <lJ 1 Jjl <3 jLJ JjVI p^Jl <3 

pA^p-j a>-j jjwiJ» (JJU v_j ^»JI dXJLfc ^jl»- p^A-Jl 

jAj jljU ^)l aiIj l*^*f*- p*tál yy- yy* <J-*lj 

i^~i -? cíXA*j >ís-£ i ! y* VI pXs a^* 

j P^aII ^j»lg a><.<.JI ísaa aí / ^ — f t^X 3 ^ p^XmJI aAc- w l¿L» 
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REVUE DE l'orient chrétiex. 


^>AjJ <Lj ly*il^¿ aA*s«-j ÜijjJi pf~Ax <ji -Vju AiJ^ 

jl f hJI firt^ •—■^^r*" *—,^-^i ^p"i tjj 

AJLw y*ijl AijjJi <3 iju^. O i pv— aAJÍ p^=*-J U*^As»-Aj 

pjj y <U, ijLs* *~J lelilí j jjL»- p^V lyA&l tjUiJ 

»3-? iljyJi y is-j^Lc U-¿^« “^i (3 < '^' * j~ s ’ £p°J 

jjjLiLi aAJI ■> é...-^. <v_ol_Jl a_lJ 1 y* J_^Li _ywü y* *^LJ1 ^J1 

jU ^j^***i t % ^ 1^_j*á^ U p^wAx ^^LJl ^Ac- AíLJjLj 

*}Ul A*Ac- ^y^y* ¿)l^*x AJól p!._p £**$ y y«*ijVi alJI y* 

A-Ac jjj^ *2 -’Lo ly~» >_ji Jj Aj^-i Oj^^^J »^~“'J A_jLo l^Jj 


y_-_JUi_5vjl p»‘ Á— jjytxj JIj^j ÁJLo aJj ^»!>LJi 

^ Jjr^ <3 jbj- 5 *- ^pji ¿p £j*^j o y*?* 3 

5slj^Al ¿.sLc-i y “^-^i -J^Lx L*Aí -J»Lx ^y>x ^Ji Jüj 

y_e ÍS_jAaL¿ Lo Aa_¿=>-J ly2_il^Sj *_J^j pA^oi J |>^o)l ^^Ic. 

^¿LJi ^J1 j, *^-5 Á»^ j^J a1¿]I ¿y* ^ fcj-^-i Loj *jLi 
I-L& (3 <_^ ^ jJi j pP Jl5j jU I y* 

-vjj aJ yAaJL j3 a 3 yjyc -vs aA!I jlj <L- ÍjLj y>ytx 

y^2>-J j J -«-. - > J - A*.oJ j^j y> *Jy> p^T^ - *—ji 

^ jjjLfc jjLJl p^^«j ^¿jJI ^>Aa (_A*9 p^j"¿é« 


Vi aJI V (,5-Lii A»Üi p^-lc- -\^v¿l Llj IjjtJslj aJ I^¿ u q-wU 
ísi^J y -.Ji i^-2 IVj A> \ •y 1 v _ ( r* J Vj aAJÍ Í_J-X»jo ,jl Jji^o^üi_J 

p3j ísl¿i>-lj cJLft aAJI ^L^Ji p^«sjU pT 

jUjAJl ílij ¿y> jl^j JsAjbU Vj s^i* p^-« A^-l pA« 

dLU —p*~j ■■ ■» ^Ü j3 *«AAí.5j ajLw j j^-^-c-j <j A_> L«¿_~-j » ¿Ji 

aJÍ-Is- «¿LSj t_L=» p^-loi ^A)i is^y* 0^ (*y yjj 
V jjx^¿J 0 ¿y^~ L*j i aí i p c '^ y* p^>**j 

Ly. jyy a) UU y* V ^L¿A> (Jzür 


LES SYNAliOMKS LES .Tl’lFS. 


Mi) 


l* óX)¿ ísl^sC-lj 4^3 l^<o )i JjLo 

^***9 4^L¿ 4*A& >^o {£**5* ^J1 ^•.C- -^■‘*^ c -® 

cM^j <J^*> *^y* 3 cr~^ 3l)¿ ¿y ^ j ^J-v>. Vj 


üa» 1 ^«UU jj^ 


¿U¿ 


¿r* L5T- 


3J' 


b , J LJ y» is-Lflc- 


J_y ¿í <J\ ^ ^ J <J\ ^ j_^. ¿?* 

lyly jLJ ¿^ (*^ 3 j^jVl p^ p*¿lS pr^r^ri 

{J~* 3 a ^^T*" ^‘\^ 9 ^*s¿s\yA y j j£X* yfi¡ L» ¿) 1^9 Uta jl 

p>UI «Ut 

J^l 4_ —l£3) *á* * ^^^r» <L~^ 

jl£j L^_a -\Jj <)j p>LJl 4^.U ^Ul aXJI <1 Ij^&jj 

^LJl) 4_J) 4.UI «v*ij jl ^J1 ^jVl J jb y UaaUl 

y-> ^LJI ¿)1 Jlfl>j <Ac. ¿jjjIa y jjl*)l y y& 

LaiUj«_« 4_*_j) ^_*_c- (_$^j y* (JL¿_a j ¿)jjIa ^ (3^“^ 

J.-JI ^J\ y> y» p-U) 0 UI ^>Xj ^LJI <_La9 <j)j) jjIS 

4_*_A_c. y* y* ¿j~* j fc^a) ^ y _j j^*j -\)_j 4ál 

4_U) fc~v^j ^ÁJI ^á=>dl 4¡lj ¿r~“' _^»y pM~JI 

aAJI {S~*y* y^'’^ ^ jy^ y yj>- bJ 4álj ¿L^Jla 

3-3^>—^ ,^-i J>j ¿y* J^J **yj ^ y£-*i 

^9 jl J p^-Lc- A.UI (_^2*S L» i_al y» t3^_J 

IÁa ^jwUcJLS pt^ »J^ ^ p^^> ^j^9 p^ 

A_Pc_« ^_a Lat—w.o.-. - »- l»y><w) ff «9 ^ ^a bl {S^ t -'^ > ’-J ^ 

^_9 jy AiL>c>^» 4.1)1 ^9 4X) L^££> Lft~feL»_/jC- j y£>y yy^J 

ó y- 11 ¿y 1 yy 1 y ^ yy ^ Osl^j p^**^ 

l_LS y> y wJ*V^_J yP* )ÁA ^lat1*9 ÍS-Vji> ^»ls y> vHjL» 

ci-^)^**> 1 y¿ (3 ¿>^VI Oal^j p^j p^ 5 *^. >—>*Vl^j L»Lo) 

3 -^j pjJj err'-* 0"^^ 



REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


:mo 


*JLioU Cj Y a¡ 1 XU¿ Jjl¿ XYXJI plj-k ül jj¿\ 

¿y jU-L- ^-> ^ ¿y- 1 , L-l ¿y, , *^X jl (Jh 

yy>~\ ctAXj (ji^o J ■!&*,,-> p^XJI Xj^X ¿jX 

Á_Sj^_*^Jl jjy^ 1 X-A»«j lX I^-l y-« XX*Vl ^X 'Sy^' ¿y 

x— v»J>- i ol^ i «JIajXj ^mXIL Cj J« 

p-&^-*-^lj l^¿^ p-*-*^ j^J lXI^*" 1 Xl_^X aA* 9 ¿y* 

•A-j>jJL ^y y X __j A*> 1 JfXJI (3 ww^ej ^^LoJJ lj j 

A—w» ^_a^l I-A olX (^^Xl AJo 1 Jl¿ bl^*1 aJ y<i^j 

Jy- a_*_9 aAJI JIS ^ÁJI (3** ¿y-3 ^“^*2 I^L^^-lj Ijpc- a¿Ij aAJL 
p50ll y jj p5C j aJJI ¿jJdUdl ¿j-^l jjj-ÁJ’j >X jj£-vr 1 *^¿ 
Jl*~j (.3^ 33 a) LolSlj 

is^L^ju fc^1*) ¿y 3 ^L)l b-v^ ^ 


¿j j-y ó'j jaií ó* Jyj ^c- aUI Jj. 9 XU¿J b-\^>-J aA)I 

jjj-X"j %*j jj.&-*«" 1 jj-¿ir V 1 a^¿) JIS ¿I ¿X-^Jl 

j-« ^~jl I—<Jj ¿j.j -Á-XX ^-JjíYI p^l¡l >—> jj p^C j aUI ¿X'XJI 
V jl A-» .» .jgl-^E-q p~w. 9 l ^Jl bil*£- p^^ y -3 A^Jl* pj/oXjl 

,j¿jVI w^X ¿)1 A¡l>^-w ^ 1)1 ^y ^ X Vj O 




p_>Lg/wJl ^ 1^.9 aAJI 

b-V-Lc- jl^ l* s_ z>- jl ^11 jllU -1 (3 b.Ju ^j-Ul J^> pJ¿ L &j 

¿)Ij ^-*-j ^-Jl ^-»*) aJ>1>- aAJI ¿)l^ “OslSl J y^> Jj ^UJl 

^Ux«V ai« j\£ (^Xl & UJI ■ g-^- LX pí»JJIj aJ 

Jj ^-I_3>- ^•& y 13 ** y*** 3 0^ ^ 

aA^L A) ^j3í> ^L* ¿1 ^«1 l¿U ajó_\X1 v_jL 


J sZyj ¿y» J XI J ¿yJl Á9^¿ JX VI Ux¿ U jl a) 

A—_X ^Ul L&^-L*9 l^p*jlj AJU CjI^X) ^iasJI l^o lj 

l>^ ^ ^JUIJ ¿D J¿ L JUilj V y JU“j r >UI 


LES SYNAGOSUES DES JUIFS. 
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*1>V1 ¿y ^ jlá LJaJ jij ^-LA' cL® ^LL* 




La 


Lr*' 


Lo 0-L¿j >L_oJl J 


'J-i 


£^o 


LaA_J OLo (jl cJJ^ >A*j t3o^j| ^jJ-SaJI ^ya&\) jvL IaAx- 

jl aJJI fc ^-*1 j aJjJI ^ys-ii ^)l*7 Aj j ^Ul jLi aJ¿. 
aJ fc_;L>_3>-l AIp ^Lz^JI Jua 1 (3*’ LJXo s_j^s>-I j 

I 1 L-L iJLj *-Ll_j ^L4 ^>«4 (_5 j aJ iJISj aJ\ LÍJá 

jij *ja^i® aLI ^ j\ ji£ ji ü>uji ^áa ^ ^1 ^lji ^ jis 

v_y^sL líL^s Lo (Jlij aJI L I^au>-jl9 aAJ\ ^a (JL ¿)l^ 

*-L*Jl ^y> jL aíL^s Alo cL^" ¿y^ JLJ pil a\) líl 

ÍjjLlí-Ij ¿y j y 1 j^¿ 2 s-\ LJJá I y¿ij Lo.lj a**> ^ÁJI a^JU axí^I® 
^LJI^ iJLju <JL iJLj (JL a^L ¿)_j.íL )sy>o3j LaAs>-1 

J^A JL o jl L }L1® y*3j jJ JjJLj p^-> J ^--> 

Lo-Lí <J^_vJ p^oL^j p^Ajj yy>-yyy yy^y 2 *. 

A- ^ á-a jj^LJl Lo ^ola^9 <J^lá*J jUI ¿)l ^y 1^—>1 

a_ 3 *-LoJI ^->a_<JI aAxs-j y ^-ó_$ I^cjÁo 

v^_ya_> J^_j y® í 3 ^¿3to IsAÜ- ^cjÁJI J ^ 2 »- (_Lp»-_J vIIjI y* 
aAJI jüa ^ISj 4J1 ¿y ¿jASJI >Lol ^is~ p2=A]l Jj y *LJI 

^j\j ^^Jl LJjI a_cLoj>JI ísÁjJ *'Lo jj Jlsj <Ka^\ 

LjL *lwJI ^-0 I_jlj AíLt^ aÜI J^ali lJi^LL- tfjA-x-l 

(^ÁJl *LJI £yA¿>-J y ^C-a >ÁoJI k j\s>LS>~J 

^Ul (Jl¿9 a,V 3\ ^yi ¿)1 a^jLí a^&mJ aJa=» 

s _j3- > "'v uiíj l«o i_jA=>-i9 JL *-Li yÁs>- 

jlí Lo jL ya-oJi ¿)L? 

(3«*^ *—a^L fcAo ^LoJ ^ Ü a fl > ^/ Al^ul A9 

<JL—~a_w 0-^2*® jl y-aj^-í (3^ 

^LJI oáL»-j (JL *-Ll (_LaJ ^aj2>-l i \^ol 

OKIIÍNT r.HKKTIEN. 2<í 



Í02 


REVUE DE i/ORIENT CHRÉTIEN. 


l^c- ^_^~~3 ^ 

^-X_s«- a_U 1 ft L«_5 ^^3 y>- 1-^^* aJI aJJI 

fcls>- Vj V Lo^jJ -jl aJ^VI 5íÁa Jju 

(JLÍLjJ OLjL^ £~~J1 Ij^Jl jlw3 jJyJLO ^Jl ^£kí=JkJ (jl> 

g._9^ {J^" ^*~ w -‘-H < \jc«_J L?o jl ^ya ^fc-^*-<kA> j\*s3 J j)!?•>- y 1 
«•LJI J ^¿U ¿pjYl «-U A, *_> AjiJj A^bj £yi ¿pjYl 
<J»_y U JUI -VIL»- ^LJI *Jla9 l¿jloj AóL>- ^c- 

licUs^ ^ ó (jl J^l ^y~Jl (Jla9 l»tllo_J (Jl?CJ (jl 

1»® >«iíu*s j 1^1 i jl viiJLw «Ají) JL¿3 

^1 (jljJotó Lj-o j jJ (_5 ! jJ tjlj oJL— 

íjLí js^.. )? . i ft L«*Jl ^11 ^«LJl Ia^~-~ í óyy .jUl^ 
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ANALYSE 

DE L’HISTOIRE DE IiAIlBAN BAB EDTA 


MOINE NESTOR [EN DU VI o SlftCLE 


Tilomas de Marga, dans son Histoire monastique (lib. I, 
cap. iv), nous apprendque Thistoire de B;ir c Edta a été écrite 
par l’abbé Yobannan. Iso'dnah de Bassora, dans le Livre de la 
Chasteté (n 0B 15 et 113), dit que ce Yobannan était persan et. 
disciple de Bar 'Edta lui-méme. 

Cette histoire se trouvait, ainsi qu’on nous l’a affirmé, dans 
un manuscrit conservé á la bibliothéque du couvent chaldéen 
de Notre-Dame des Semences; il en a disparu depuis peu. 

Mais á la méme bibliothéque du susdit couvent se trouve 
une autre histoire de Bar 'Edta, extraite de la prendere et con- 
servée dans plusieurs manuscrits, tous récemment copiés et 
remplis de fautes d’orthographe. L’original serait perdu. La 
copie, dont je me suis serví pour ce résumé, a été exécutóe 
au mois de février de l’année 1902; elle mesure 18 centímetros 
sur 12; les pages, au nombre de 231, ont de 12 á 14 Iignes. 

Cette histoire est écrite en vers de sept syllabes par un cer- 
tain Abraham Zabaya; elle est divisée par Eauteur lui-méme 
ou plutót par le premier rédacteur en soixaníe-deux ch api tres, 
précédés d’une longue introduction. Le style ne manque pas 
de gráce; la rime en est exclue (1). 

Nous ne savons rien d’Abraham Zabaya, auteur du poéme, 
ni de son époque. II était originaire du village de Beith Zabayé 
dans le pays de Ninive, ainsi que l’indique son surnom. II a 

(1) Prosque au commoncomont de l’introduction se trouvcnt cependant quatre 
vors rinitis. lis ont dü étre ajoutés par un copiste. 
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écrit son poéme ala demande de Mar 'Abdiso', métropolitain 
du pays. Dans la Vie du patriarche Elia I (1028-1032) se trouve 
cité 'Abdiáo', métropolitain de Mossoul (1); dans la Vie de 
Makkikha II (1257-1265) est cité un autre 'Abdiso', métropo¬ 
litain de Mossoul (2). Abraham Zabaya serait-il contemporain 
de l’un de ces deux 'Abdiso' ou bien d’un autre? 

Comme il arrive malheureusement trop souvent dans les 
récits analogues, on ne rencontre dans toute cette histoire 
presque aucune donnée chronologique préeise. Les hagiogra- 
phes ne pensaient qu’á enrichir et á embellir de miracles les 
vies de leurs héros. 

Le premier rédacteur de cette histoire, Yobannan Parsaya, 
vivait certainement aprés Iso'yab d’Adjabéne (y 660), qu’il cite 
(chap. xxiv). Ii aurait été disciple de Bar Edta vers la fin de 
la vie de ce dernier. 


INTRODUCTION 

(I) 

Avec l’aide du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, moi Abraham 
Zabaya (3), faible et pécheur prétre (4), je commence á écrire 
un discours en vers de* sept sv lia bes, tiré en abrégé de l’His- 
toire deRabban Bar Edta, appelé « le ¡Soled de l’Orient ». J ai 
rédigé ce poéme á la demande de Mar 'Abdiso' (5), métropo¬ 
litain du pays, des prétres Siméon, Yobannan (C), et 'Abdiso', 
des diacres et de tous les fidéles du village de Beitli Gourbaq; 
car, le jour de la commémoraison du saint, on ne pouvait pas 
lire toute son histoire, á cause de sa Iongueur. Cette biographie 
de Rabban (7), do ni nous allons tirer notre poéme, a été écrit.e 
par son disciple Yobannan. 

(1) Mari Ibn Soulebnait, étl. Gisiuondi, p. 118. 

(2) Amri, éd. Gism., p. 120. 

(3) Ce nom siguifie « originaire du village de Beitli Zabayé ». 

(1) Iei blanc dans la copie. 

(5) Ce nom siguifie : servus Jesu. 

(6) Jean. 

(7) C’est-á-dire magisler nosler. 
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(H) 

Bar 'Edta (1) étail originairc du village de Raspa (2) sur 
PEuphrate. Des l’áge le plus ten el re il perdit ses parents qui 
étaient riclies et pieux. Sa sceur Hanah Iso' (3) l’éleva. Celle-ci 
était aussi belle que le soled lui-méme. Plusieurs gens de sa 
famille voulurent Pépouser. Mais elle oíírit sa virginité á son 
créateur; elle vendí t tous ses biens, et les distribua aux pau- 
vres, aux églises et aux couvents; elle n’en garda que ce qui 
était nécessaire pour Péducation de son frére, elle se rendit 
avee luí á Nisibe et entra dans un couvent de fernmes. Elle 
plaga son frére dans P école-pour apprendre les Psaumes et la 
musiqué ecclésiastique. Comme il était encore tout jeune, il 
venait dormir diez sa soeur; celle-ci lui inculqua l’amour de 
la vertu et de la vie religieuse, elle joigriit. la priére aux con- 
seils. « Pendant treize ans, disait notre mere llanah Iso', je 
n’ai cessé de prier Dieu pour mon frére, jusqu’á ce qu’il eut 
embrassé la vie monastique. » 

Aprés qu’il eut appris les Psaumes et tous les cantiques, 
ainsi que la lecture et la ealligraphie, sa soeur le mit dans la 
grande école, mére des docteurs (4). 11 brilla par sa Science et 
surpassa tous les docteurs; il était juste, humble, simple de 
coeur et trés intelligent. 

Dans la vie commune (5), les fréres, aprés avoir serví les 
étrangers et les passants, s’appliquaient á la récitation de 
l’office et faisaient des veilles. Notre Pére, aprés avoir mené, 
pendant trois ans, la vie commune, se retira dans une cellule, 
pour y habiteren silence; ses labeurs sont au dessus de notre 
parole; il s’adonna surtout á la méditation des divines Écri- 
tures; il ne posséda ríen, pas rnérne des livres; chaqué se- 
maine il en empruntait un de la bibliothéque. 

(1) Ce nom signilie : filius Eccleshv. 

(2) Ou Sergiopolis. Iso'dnali de Bassorah, dans le Livre déla Chasteté, dit qu’il 
était de la región de Ninive. 

(o) Ce nom siguí fie : miserias est illius Jesús. 

(4) C’est-á-dire ■> la célebre école de Nisibe ». 

(5) II doit y avoir ici une lacune. L’auteur devait raconter coiViment Bar'Edta 
sortit de lecole et accompagna Abraham leGrand au mont Izla pour y embrasser 
la vio monastique (cf. Livre de la Chasleté, n° 15). 
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Mar Abraham avait l'habitude de visiter chaqué nuit les 
fréres dans leurs cellules. Ayant vu Bar 'Edta surpasser en 
Science tous les autres fréres, il le eontraignit de réciter chaqué 
semaine un livre; car il lui était trés fací le de réciter les tomes 
de Mar Théodore le Grand (I). 

« Mar Abraham, disait Bar 'Edta, m’ayanl imposé de réciter 
les tomes de rÉcriture sainte, j’arrivai au bout de quelques 
années á réciter les deux Testaments, conmie on récite les 
psaumes. Je recitáis aussi par cceur les livres de l’abbé Isaíe, 
de Marc et de Mar Evagre. Je recitáis également le livre 
de saint Grégoire de Xazianze, les Mes des Péres du désert et 
leurs colloques (2), l’ouvrage de saint Basile ettoutes les lettres 
adressées aux moines, et enfin le livre de Mar Nestorius intitulé 
Héraclidos (3), qui a été traduit récemment de mon temps du 
grec en syriaque. J’obéissais en tout a Mar Abraham. Chaqué 
fois qu’il entrait chez moi ou que j’allais le voir, il me pre- 
nait par l’oreille et me disait en souriant : « Tu as rempli 
« l’air de l'Euphrate des paroles de rÉcriture. —Je ne nie pas, 
« Rabban, lui répondais-je en souriant, le débordement (1) de 
« l’Euphrate, nutre fleuve, ni notre village Raspa. — Ce n’est 
« pas, me disait-il en riant, de l’Euphrate, auquel tu penses, 
« que je veux parler, ó fils de Péducation chrétienne, mais c’est 
« de l’Euphrate spirituel, sur les bords duquel est plantee main- 
« tenant la sainte Église, dont Bar 'Edta a été appelé le fils. » 

Tout cela a été raconté par le bienheureux Brikha (5), c’est- 
á-dire Mebarak (6), tel qu’il l’avait entendu de la boliche de 
Bar Edta. 

Comino le couvent était pauvre, les moines étaient obligés 
d aller moissonner pour avoir de quoi vivre. Bar Edta ne sor- 


(1) Thóodore de Mopsueste, dont tous les ouvragog ont été trafiláis du grec 
rn syriaque : quelques-uns sont par Venus jusqu’á nous, entre autres le coni- 
mentaire sur l'Évangile salón S. Jean. qui a été publié par M. Chabot, et son 
livre sur l'Incarnation qui se trouve dans un manuscrit conservé á notre bi- 
bliothéque de Séert (A. Scher, Calal. des manmcrits, etc., n° 88). 

C-í) Cet ouvrage a été édité par M. Bedjan en 1897 et depuis par M. Budge. 

(3' Le P. Bedjan édite en ce inoment cet ouvrage avec une traduction latine. 

(4) Au lieu de ottoócm il l'aut lire op^l» ou oiLqwm 

(5) Ce nom signilie : benedictas- 

(6) Ce nom, qui signilie aussi: béni », est de forme árabe. L'auteur du poéme 
aurait done vécu beaucoup aprés la conquéte arabe. 
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tait pas du couvent; car sa soeur pourvoyait á ses vétements, 
et lui, il copiait des livres et les vendait : « Yous ressemblez, 
lui disaient ses amis en souriant, á l’agneau, qui tete deux 
brebis dans le Cbrist. » 

II était doué d’une voix mélodieuse, puré et tres flexible, 
de sorte que, lorsqu'il chantait les nuits du dimanche, sa voix 
faisait palpiter les coeurs et rompait le sommeil des fréres. 

Dieu avait dita Abraliam, péredes fidéles, de partir pour la 
ierre promise, afín qu’en lui fussent bénis tous les peuples (1). 
Lui aussi, a l’instar de son pére Abraliam, voyagea dans les dé- 
serts; il alia au moni, des Oliviers, au Sinai; il desccndit ensuite 
en Égypte; et aprés avoir habité quelque ternps dans le désert 
de Scété, il vint se retirer sur lahaute montagne de Nisibe(2); 
de nombroux fréres vinrent se joindre á lui; plusieurs d’entre 
eux s’illustrérent par leurs vertus (3). 

CHAPITRE I 

Un jour du dimanche, jour que Mar Abraliam avait consacré a 
célébrer les gloires des Apotres, pendant les saints mystéres, 
avant la communion, le saint se tint debout devant l’autel et com- 
menca son sermón par ces paroles de fÉcriture : Séparez-moi, 
dit 1’Esprit-Saint, Darnabas et Saúl pour l'ceuvre a laquelle 
je les ai appelés (1). De méme que, ajouta-t-il, le Saint-Esprit 
envoya les Apotres précher dans le monde, de méme il enverra 
aujourd’hui plusieurs de vous pour fonder des couvents dans 
l’empire des Perses. Preñez done garde de désobéir pour ne pas 
exciter la colére de Dieu contre vous. » 

Ayant dit cela, il appela auprés de lui R. Bar ‘Edta, Mar Gui- 
wargad et le vieillard Yohannan; et, ayant posé du hnana(5) 

(1) Gen. xii, 1, 3. 

(2) Cette montagne d’Izla, s'appelle maintenant Bagoké et s’étend depuis Mar- 
din jusqu’au Tigre; le couvent de Mar Abraliam est á 1 heures á l’ouest de Ni- 
sibe. 

(3) Cf. Le Livrc de la Chaslelé, n° 13: Tiiomas pe Marga, lili. I, cap. iv. 

(4) Actes, xni, 2. 

(5) Jjllm qui signifie « gráce. iniséricorde », pourrait étre traduit par I© mot 
<■ Páte de reliques »; il designe une sorte de páte ferme, coupée en lils et coni- 
posée de poussiére des tombeaux des marlyrs, d’eau et d'huile bénites; les Nes- 
toriens en usent surtout dans les maladies. 
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sur leurs tetes, il les bénit et leur dit: « Que Dieu répande sur 
vous ses abondantes gráce.s. Instruisez vos disdples dans la 
erainte du Seigneur; refusez celui qui n’adhére pas á la doc¬ 
trine des trois Lumiéres de l’Église, á savoir : Diodore (1), 
Théodore et Nestorius; faites réciter le jour du dimanche les 
eommentaires de Mar Théodore; avant la messe et durant le re- 
pas, récitez les ouvrages ascétiques des Peres, les traités sur 
les fétes et les liomélies de Mar Ephrem (2), le docteur de la 
vérité, et de Narsai (3), la langue de POrient. » 

Le lendemain matin, Bar 'Edta et ses compagnons se diri- 
gérent vers les endroits que leur indiqua Mar Abraliam. L’abbé 
Yohannan (4) partit seul pour le vaste désert, qui se trouve de 
J’autre cdté du Tigre, vis-á-vis de PAssyrie; il fut ensuite suivi 
d’Eliaet del.Inaniso' (3); R. Guiwargad (6), arcompagné de trois 
autres fréres, vint en Marga et se fixa dans un endroit situé 
entre les frontiéres de Ninive et de Beitli Nouhadra. Quand R. 
Bar 'Edta (7) vint á cet endroit, qui esten Marga etqui est présde 
Ninive, il était accoinpagné de. neuf fréres : Barhadbsabba (S), 
Daniel, Japhet, Simeón, David, Zacharie, Micha, Elia et Meba- 
rak. Oe dernier était ágé de 22 ans; iil était compatrióte de Mar 
Bar 'Edta, de la ville de 'Anath sur l’Euphrate. R. Bar 'Edta, 
étant arrivé aux environs de Nisibe, envoya Mebarak appeler 
sa soeur pour lui faire ses adieux. Ilanali iso' voulut Taccom- 
pagner; mais Bar 'Edta refusa et lui proinit d’envoyer bientót 
Mebarak la chercher. 

Iso'zkha (9), supérieur du couvent de So'é', dans le pays de 
Beitli ‘Arbayé (10), accueillitavec beaucoup dejoieMarBar 'Edta 
et ses compagnons, et lui prédit de grandes dioses. 


(1) Diodore de Tarso, qui «*st regiirdó, avcc. Théodore (Ir Mopsueste et Nestorius, 
coninie le pero du Xestorianisme. 

(■*) S. Ephrem, le plus célebre des docteurs syriens, mourutei) ‘ATé. 

(3) Narsai, le célábre londateur de l'École de Nisibe, mourut eu POÜ. 

(4) CE Tuomas de Marca, lib. I, cap. xiv. 

( 5 ^ Ib Ídem. 

(6) Cf. I.e Livre de la Chast&té, n° 16. 

(7) Iso e duah de Üassorah, dans le Lio e de la Ghaslciél Ir la), dit que Bar 'Edta, 
aprés la mort de Mar Abraharn, alia en Marga. 

(8) Ce notn signitie : films Diei Dominicte. 

(9) Ce noiu signitie : Jesús vieil. Sur ce persounage et son couvent voir le Livre 
de la Chasteté, n° 47. 

(10) Región entre Nisibe et le Tigre. 
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CIIAPITRE II 

lis passérenl ensuite le Tigre; ils traversérent tout le pays 
de Beitli Nouhadra (1); ils passérenl une nuit dans la 
grande école de Beitli Rastaq (2), dans la région de Marga; ils 
se dirigeren! ensuite au couvent de Résa (3) pour recevuir la 
bénédiction de l’abbé Estappanos (1). Celui-ci leur indiqua, de 
la part du Seigneur, l’endroit oü ils devaient batir leur nouveau 
couvent: c’étaient les coteaux entre Ies deux villages de Beitli 
Ilellapé et de Beith Hournya en Marga, sur les frontiéres de Ni- 
nive. 

Nous arrivámes (5) a l’endroit que nous avait indiqué Mar 
Estappanos, le soir du III o vendredi de Paques. Le lendeniain 
matin vint nous voir Mar Yaussep (6), supérieur du couvent de 
Tabya(7). Ce couvent est situé sur la grande route, qui niéne au 
pont sur lequel on doit passer pour aller á la Montagne (8) et 
aux pays d’Adiabéne(9)etde BeitGarinaí (10). Mar Yaussep était 
accompagné de RabbanGabiso' (11) et de huit autres nioines. Ils 
avaient avec eux deux chameaux cliargés de pain et de farine 
pour nous. Notre joie fut grande. A neuf heures du soir, nous 
récitámes les Psaumes; nous nous mimes ensuite á Poffice de 
Complies, de la nuit et du matin, selon l’usage de notre couvent; 
nous célébrámes ensuite á trois heures les saints mystéres. 


10 Región «iiii setendaitdepuis Je Khabour jusqu’á Marga rdistriets actuéis de 
Zakho et de Dehok. 

(2) C’ette école a été rebatió au xm a siérlepar Rabal Gbeltaya (voir Tiiomas di; 
Marga, lib. III, cap. m). 

(o) Sur ce couvent voir 17 Iisloire monaslit¡ue ih' Tiiomas deMviu'.a. lili. VI, cap. 
i éd. Redjan, p. 31(3. 

(4) Étienni*. Ce personnage serait l’un desdiseiples d'Abrabani le (iraiul 
(voir le Livre de la Chas telé, ir 11). 

(fv) Ici l’auteur aurait rapporté les paroles de Mebarak (voir ci-dossus). 

((>) Josepli. Nous n’avons trouvé aucun renseignement sur ce personnage et sur 
son couvent. 

(7) C’est-á-dire « gazelle ». 

(8) 11 doit s'agir des niontagnes d’Arbéle. 

(9) Région entre le Grand et le Tetit Zab; la villa principal* était Arbóle. 

(10) Région entre le I'etit Zab et le Diala; la ville principale était Beith Slokh 
(Iverkuk). 

(11) Ce noin signitie : Jesús clegil. 
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Mar Yaussep était d’une vieillesse extréme; il était ágé d’en- 
viron 130 ans. Ce fut par révélation qu’il vint nous voir, pour 
nous aider dans la construction du couvent. IIcreusale premier 
les fondements du temple; il nous laissa l’un desdeux chameaux 
qu’il avait amenés avec lui; et de retour á son couvent, il exhorta 
les fidéles des villages de Barzané et de Beit Marouth á venir 
nous secourir; se joignirent á eux les habitants des villages de 
Beith Bar Sera, de Babta, deBeitli Hournya et de Beith Ilelapé 
et d’autres villages de Ninive. 

Le monastére fut achevéen 873 des Grecs (562), du temps de 
Ivosrau I, roi de Perse (1): de Hazqyel (2), patriarche (3), et de 
Ilnana (4), métrop. d’Arbéle. 


CHAPITRE III 

Nous n’avions dans le couvent qu’une béte de somme : le 
chameau que nous avait donné Mar Yaussep. Bientót aprés Ni- 
kourgan, chef du village de Beith Gourbaq, nous envoya un autre 
chameau, pour prier le saint de faire disparaitre une épidémie 
qui avait attaqué ses chameaux. Le saint lui fit obtenir cette 
gráce. 


CHAPITRE IV 

Un an aprés la construction du monastére, Mar Yaussep, 
supérieur du couvent de Tabya, monta au ciel, le premier 
vendredi de Paques. Nous allámes tous assister á ses funé- 
railles. 

Cette rnéme année, f.Ianah Iso', sceur de R. Bar 'Edta, vint 
chez nous avec d’autres religieuses; elle bátit, elle aussi, au- 


(1) Ce roi régiii de 531 á 578. 

(2) Ezéchiel. 

(3) II y a id un anachronisme. Hazqyel, patriarche, gouverna l’Église nesto- 
rienne de 570 á 581; l’année 873 ne serait-elle pas une laute du copiste au lieu de 
883 (572?). Voir ci-dessous, ehap. lxii, note. 

(4) Ce nom signifiait « gráce •>. Cet évéque assista en 576 au .synode du pa¬ 
triarche Hazqyel (voir Synodicon Oriéntale , p. 368); et en 585, son arehidiacre 
Aba signa pour lui au synode de Iso'yahb I (Ibidem, p. 423). 
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dessus du village de Babia, sur la route qui entre en Marga, 
un couvent sous le vocable de sainte Phabronie, martyrisée 
á Nisibe sous Dioclélien (1). I.íanah Iso*, aprés avoir dirigé 
son couvent pendant 20 ans, mourut á Fago de 83 ans. 


CIIAP1TRE V 

Lors de notre arrivée ici, le couvent de Mar Malta! (2) dans 
la montagne d’Alpap(3), était encore habité par nos moines. 
L’un d’eux, ISo* Sabran (1), liomme pur el rempli de la crainte 
de Dieu, venait souvent visiter Bar 'Edta el lui deinander de 
lui permettre de venir avec ses deux compagnons vivre sous 
ses ordres. II y avait encore deux autres moines du couvent de 
Kokhta (5), qui lui demandaient la méme gráce. Le saint 
n’exaucait point leur priére. Nous murmurions contre lui; car 
nous voulions que notre couvent füt plus rempli de rnoines. 
« II n’est pas juste, nous disait-il, que nous soyons, nous, la 
cause de la destruction de ces couvents. lis seront bientót con- 
fisqués, et alors tous ces moines viendront se joindre á nous. » 
La prédiction du saint fut bientót accomplie : les deux cou¬ 
vents furent confisqués par le débauché Gabriel (G). « Le cou¬ 
vent de Kokhta, nous disait Bar 'Edta, était auparavant le siége 
des métropolitains d’Adiabéne; il a été báti par Mar Yohannan, 
l’un des 318 (7), sous le vocable de leglise de Kokhé, siége 


(1) Eos actes do cette martyre ont oté publiés par Hedjan dans le cinquiémo 
volume dos Aclamartyrmn elsanctorum. 

(•2) Voir sur ce saint et sur son couvent lo deuxiémc volume des Acta marly- 
rum et sanclorum, p. 397. 

(3) Cette montagne, appelée maintonant Maqloub, ost á onviron liuit lieures au 
nord-est de Mossoul. Lo couvent passa onsuito des Xestoriens aux Jacobitos. 

(4) Ce nom signifie : Jesús spes nostra. 

(5) Le couvent aussi était situé dans Le inont Alpap; on en voit encore les 
ruines. 

(6) Médecin du roi do Perse qui passa des Nestoriens aux Jacobitos. Cf. Un 
nuovo testo syriaco etc., éd. fin i di. 

(7) C’est-á-dire los 31S évéquos qui assistórent au Concile de Nicéo. Los anna- 
listos orientaux afflrment que Jean do Beit Pai-sayé assista á ce concile. L’liis- 
toire de Boit Slokh dit que Jean de Beit Slokli aussi était parí»i les peres du 
concile de Nicéo. J. Labourt dit qu’aucun évéque de Perse ne prit part á ce con¬ 
cile (Le Christianisme dans Vempire Perse , p. 32), « pare® que, dit-il, d’aprós la 
colleetion des homélies d’Apraat, la dogmatique oriéntale nous apparait dégagóe 
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patriarcal, bátie par Mar Mari, Papótre de l’Orient. Mar Yohan- 
nan a été emmené du couvent de Kokhta et martyrisé par ordre 
du roi Sapor (1). Les reliques de saint Matta'i, disciple de Mar 
Awgen (2), se trouvent aussi dans ce couvent. » 


CHAPITRE VI 

Un Iiomme du village de Babta, nominé Iso' Apri (3), avait 
un fils aveugle et sourd. Les prieres de R. Bar 'Edta lui rendi- 
rent la vue et lome. 


CHAPITRE VII 

Un autre Rom me du village de Qop, appelé Zandaprokli (4), 
avait un fils, possédé du démon : Trisiso' (5). Ayant été guéri 
par le saint, il regut l’liabit monastique dans notre couvent. Le 
pére, en recompense déla guérison de son fils, acheta beaucoup 
de terrains pour le couvent; mais R. Bar 'Edta les refusa. Deux 
ans aprés, Zandaprokh bátit sur les susdits terrains un petit 
liameau, qui fut appelé des lors Beith Qopya. 


de toule influenctí uieéonne ». II nous sombl® j*oss¡ 1»I«* que <les prélats persans 
iiient assisté au concile de Xicée et n’aient pas promulgué ses dérrets pour 
motil' politique ou autre. 

(1) Yohannan, év. d'Arbóle, a été martyrisé sous Sapor en 341 (B elijan, Acia 
martyr. et sancl., IV, p. 128-130). 

(2) Si le premier rédacteur de la Yie de Bar 'Edta, Yohannan Parsaya, appartient 
vraiment. au vi c siécle, ainsi que nous l’avons dit plus haut, J. Labourt devra 
modiller son opinión sur Mar Awgen, qui n’aurait apparu selon lui qu’au 
x® siéele (Le Christicmisme dans l'empive Pene, J). 302-315). Quoi qu’il en soit. 
Tilomas de Marga a du connaitre Mar Awgen. car il cite cette histoire de Bar 
'Edta (Hist. Monas ,, lili. I, cap. xiv, xxni et xxxiv; comparer encore les chap. 
xxiii et xxiv de ce resume). Je no crois pas qu’on puisse supposer qu’Abraliam 
Zabayaait ajouté dans son resume le noin de Mar Awgen a la premiére ri'alac- 
tion de Yohannan. 

(3) Ce nom signilie : Jesús fecundavil. 

(1) *~~'j signilie *< I’Éternel vivant ». 

(5) Ce nom signilie : Jesús i niega'. 
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CHA PITRE VIII 

Bar Eclta donnait á ses moines de sal uta i res instructions, les 
exhortante mener une vie évangélique. 


CHA PITRE IX 

Ivosrau, roi de Perse, demanda á Sabrisu* (1 1 , patriarche, de 
convoquer les évéques et Ies moines savants alin d’exposer en 
sa présence la croyatice dcsOrientaux á la sainte Trinité et au 
mystéredelTncarnation. Le patriarche appeU Bahaí le Grand 2i, 
Bar r Edta et d’autrcs savants, qui allérent á la Porte du roi, 
ou ils écrivirent un libelle de nutre foi, libelle qui est dójá 
inséré dans les Iivres (3). 


CHAPITRE X 

II y avait dans une rógion des environs,. un trés vertueux 
évéque, appelé Yazdapnah (L; celui-ci, étant tombé dans 
un grave péché, abandonna l’épiscopat; mais, s’étant ensuite 
repenti, il vint pendant la nuit trouver Bar 'Edta. Le saint l’ae- 
cueillitavec une trés grande joie; sur ses conseils Tévéque s’en- 
ferma trois ans dans une cellule et se retira ensuite sur la 
montagne d’Abilouth (5), menant une vie de trés rigoureuse 
pénitence. 


(1) Ce noin sigaifie : Jesús spes mea. C’e patriarche dirigea l’Église nestorienne 
de 506 ;iG04. 

C2) Voir sur cesavant nioine Tilomas de Marga, lib. I, cap. vii, xxvn. 

(3) Je n’ai trouvé aueuu antro écrivain qui parle de cette discussion. L’auteur 
n’anrait-il pas l'ait allusion á la controverse qui eut Iieu enG12? Mais alors Sa- 
bríso* était mort et le siego patriarcal était vacant. 

(4) Ce nom est porsan et signifie « ombre de Dieu » ou « Dieu est son re- 
i uge 

to) Cette montagne devait se trouver en Marga ou bien dans uno región voi- 
sinc. 
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CHAPITRE XI 

Dans le village de Barzané, qui est. m l’est de notre couvent, 
il y avait un homme tres riche, appelé Malbed. Le démon lui 
ayant déclaré la guerre, il fut obligé de s’enfuir de la maison et 
de batir une autre maison pour y habiter. Mais la maison qu’il 
venait de quitter était remplie de trésors, que ses parents y 
avaient cachés; ne pouvant pas y rentrer pour les reprendre, il 
eut recours á Bar 'Edta qui le tira d'embarras. 


CHAPITRE XII 

Le monastére, dix ansapréssa construction, fut tres tlorissant 
et rempli de moines vertueux et laborieux. 


CHAPITRE XIII 

Brikhiso' (1), fils de Nikourgan, chef du village de Beith Gour- 
baq, que nous avons mentionné plus liaut (2), avait embrassé 
la vie monastique dans notre couvent. Notre Pére l’aimait beau- 
coup, car il était tres vertueux. Un dimanche que nous réci- 
tionsloffice, dansleglise, la croix tomba subitement de l’autel 
et fut brisée. Toutd’un coup Bar 'Edta entra á l’église et s’écria 
en pleurant : « Brikhiso' vient de mourir. » Nous courümes 
aussitót, á la cellule de Brikihso* et nous le trouvámes sans cha- 
leur et sans vie. 


CHAPITRE XIV 

Un autre frére, appelé Mattai, de Beith Garmai. se rendit 
lui aussi tres célebre par ses vertus. II chassa par ses priéres, 
du lac de Beith Iísayé, un démon qui faisait du mal aux pas- 
sants. 

(1) Ce ñora signifie : Benedictos Jesús. 

(2) Voir ci-dessus, ch. m. 
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CI1AFITRE XV 

Un aulre frére, appelé Yazdacl (l), que Bar 'Edta avail con- 
verti du inazdéisineau chrislianisme, donna lavue a une femme 
aveugle. 


CIIAPITRE XVI 

Trisiso', lils de Zandaprokli, dont nous avons parir plus 
haut (2), guérit un démoniaqtie, qui appartenait á une il- 
lustre famille persane. 


CHAPITRE XVII 

Un autre frére, appelé Yaunan (3), servit dix ans les maladcs 
avec une patience admirable; il s’enferma ensuite dans une 
grotte sur le bord du Ilazar (4); je l’ai vu moi-méme une fois 
s’amuser dans une vallée avec des lions. 


CHAPITRE XVIII 

Un autre moine, appelé Zakkaí, du village de IJazza' (5), 
opéra lui aussi bien des miracles. 


CHAPITRE XIX 

Le frére Nissanaya, de la région de Heptoun (6), se rendit 
célebre par sa patience. Sa charge était de travailler dans le 
jardín. Une fois, les sauterelles ayant ravagé tout le pays, ses 
priéres les empéchérent d’entrer dans son jardín. 


(1) Ce nom est persan ot signiíie : Deus dedil. 

(2) Voir ci-dessus, ch. vil. 

(3) Joñas. 

(4) Alílucnt de la rive droite du Grand Zab, qui se jette dans ce He uve pros du 
village de Tellaben, á environ 8 heures á l’est de Mossoul. 

(5) Village situé á 3 heures au sud d'Arbóle. 

(6) District dans la région d’Adjabóne. 
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CHA PITRE XX 

Quand Mar Aba(l), évéque de Xinive, revintavecle roi Ivosrau 
du paysdes Romains, lesNinivites lili racontaient d’admirables 
dioses sur Bar 'Edta : « Lors de votre absence, lui disaient-ils, 
nous étions bien inquiets, car nous ne savions pas si vous étiez 
en vie ou non. « Ne craignez pas, nous disait le saint; votre 
« évéque est en vie et vous aurez bicntót. le bonheur de le 
« revoir. » 


CHAPITRE XXI 

Une autre ibis que nous étions chez lui et nous lui parlions 
de la fuite du roi Ivosrau (2) : « Voyez, nous dit-il en souriant, 
combien le Christ aime notre évéque! Le roi de Perse est alié en 
personne le chercher. Car le roi Maurice donnera á notre roi 
des troupes romaines, qui vaincront le rebelle Behram. Ce 
sera avec ces troupes que votre évéque reviendra. » Mar Aba, 
ayant entendu dire cela, admira Bar 'Edta et alia aussitót le 
visiter dans son couvent. 

CHAPITRE XXII 

Aprés le retour du roi Ivosrau, quand encore Mar Iso'yahb (3) 
d’Arzónn gouvernait TÉglise, á la suite d’un fléau de sauterelles, 
il y eut une grande fainine dans toutes ces régions et surtout 
dans les deux régions de Marga et de Ninive (4). Plusieurs 
fréres résolurent de quitter le couvent, par crainte de mourir 
de faim. Mais le saint les ayant appelés et encouragés en leur 
affirmant que rien ne leur manquerait, ils se mirent en deven- 
de retourner á leurs cellules. Selon la parole du vieillard, la 


(1) Ce ñora signilie « pére ». Nous n’avons trouvé chez les autres annalistes au- 
cun renseignement sur ce personnage. 

(2) Cette fuite eut lieu en 590. 

(3) Ce nom signilie : Jesus dedil. — Iso'yab I gouvenia TÉglise nestorienne de 
582 á 595. 

(4) Cette famine aurait eu lieu vers 591 (voir ci-desous, ch. lxii, n. 1). 
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miséricorde divine pourvut á nos besoins et rien ne nous man- 
qua. Zandaproldi, pére de Trisiso', nous donna mille statéres ( 1 ); 
Mar Aba et le fidele Malbed nous envoyaient de trmps en temps 
beaucoup de vivres. — La famine fut suivie d’une grande abon- 
dance; mais il y eut aussi des maladies, causées par le rassa- 
siement, qui enlevérent bien des personnes. Cette méme année, 
Hanah Iso' gagna la vie éterneíle (2). 


CHAP1TRE XXIII 

Cette méme année, Bar ‘Edta prédit encore la dispersión des 
moines du couvent dont il était sorti (3) : « De grandes dioses, 
dit-il, auront lieu dans le monastére de Mar Abrahain le Grand; 
des hommes ignorants attribueront ces choses aux démons; 
mais Dieu en ti reí a de tres grands avantages. Nous avons 
pour témoins : la fuite de Jacob, la vente de Joseph et la persé- 
cution de David. » 

Un ou deux ansaprés (4), la parole du saint se réalisa. Aprés 
la mort. de Dadiso' (5), sous Babai le Grand, il y eut dans le 
grand couvent une dispute, qui eut pour résultat la dispersión 
de plusieurs fréres (6). Mar Elia (7) et Mar Ilnaniso' (8) se ren- 
dirent auprés de l’abbé Yoliannan (9); Jacques (10), Saliroi (11), 
Sabriso' (12), Sabokht (13), Oukama (14) et d’autres allérent á 

(1) craTióp. Bar Bahloul dit. que le vala.it trois deniors d’argent. 

(2) Vers 592. Voir ci-dessous, ch. lxii, note. 

(3) Cf. Tííomas de Marca, lib. I, cap. xiv. 

(4) C’est-á-dire vers 501/5. Selon Tilomas de Marga (lib. I, cap. xxm) cette dis¬ 
persión 6ut lieu vers 595. Mais notre chronique de Sécrt (cf. Srher, Catal. des 
mss. etc., n° 128) semble placer cette dispersión en l’année 601, en disant que 
Babai le Grand, successeur de Dadiso", mourut en l’année 38 de Kosrau, aprés 
avoir dirige le couvent pendant. 24 ans. Son prédécesseur Dadiso' serait done 
mort en 604. 

(5) Nom composc du noni de Jesús et d’un mot persan signiliant « secours 

(6) CT. Thomas de Marga, lib. 1, cap. viii et les suiv. 

(7) lbidem; le Livre de la chastelé, n° 10. 

(8) Le Livre de la chastelé, n° 21; Ce nom signiíie : misericordia Jesu. 

(9) Cf. Thomas de Marga, lib. I, cap. xiv. 

(10) Cf. Livre de la chasteté, n° 21. 

(11) lbidem, n" 18.j^pd¿> signiíie en persan ■< beauté du roi ». 

(12) lbidem, n" 26. 

(13) lbidem, n‘* 29. signifie en persan •« ayant la bonne fortune .. 

(14) Ce nom signiíie : Nigcr. 
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Atíoun (1), á Qardo (2) et á Beitli Nouhadra (3); Yohannan, 
Zkha-ISo* (4) et Abraham au paya de Dassan (5); Benyamen (6), 
Petros (7), Arda (8), Es'aya (9), Paulos et Yohannan vinrent 
aux coteaux de Beith 'Abé, avant l’arrivée de Mar Jacques ici (10). 
Mar Jacques lui-méme avec Barnoun alia ala montagne de Abi- 
loutli ; il retourna ensuite au mont Izla; enfin il vint avec 
d'autres á Beith 'Abé, oü il fonda un couvent qui fut tres flo- 
rissant (11). 


CHA PITRE XXIV 

Sadhona (12), disciple de Mar Jacques et qui écrivit son 
histoire, aprés la mort de son maitre, précha l’hérésie. Rab- 
ban Bar 'Edta eut beau le réprimander. Nommé évéque de 
Mahozé d’Arnoun (13), en Beith Garmai, du temps de Mar 
Ennneh patriarche(14), Sahdona publia son déplorable ou- 
vrage. Mar Isoyahb d’Adjabéne (15) 1’excommunia (1G). 


CHAPITRE XXV 

Du temps de Mar Sabriso' patriarche et du roi Kosrau, Bar 


(1) La región d’Arzoun s’étendait depuis les frontiéres do Miparqat jusqu'au 
lleuvo ajípelé maintenant Bouhtan-Souyi. 

(2) La región de Qardou s’étendait depuis Pjeziré Ibn Ornar jusqu’aux fron- 
tiéres du district actuel de Moks, et depuis Bouhtan-Souyi jusqu’aux frontiéres 
du district actuel de Zakho. 

(3j Distriets actuéis de Zakho et de Deliok. 

( lj Ce nom .signifie : Jesús viril. 

(5) Región des nionts Gara au sud d’Amadia. 

(6) Benjamín. 

(7) I’ierre. 

|8) Thomas de Marga (lili. I, cap. xiv) écrit Adda. 

(!)) Isaie. 

(10) CL Thomas de Makc.a, lili. I. cap. xiv. 

(11) Sur Jacques de Beith Abé et sur son couvent voír Y Histoire monas tique de 
Thomas de Marga. 

(12) Diminut-if de Ijom» qui signifie martyr. 

(13) Villa sur le Petit Zab k en virón 9 heures á l’ouest de Kerkuk. 

(14) Ce patriarche gouverna TÉglise nestorienne de G47 á G50. 

(15) Ce patriarche dirigea l’Église nestorienne de 651 á 660. 

(16) Sur Sahdonavoir Thomas de Marga, lib. I, cap. xxxiv; lib- II, cap. vi: le 
Lim e de la Chastcté, n" 128. 
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'Edta lit appeler Iso'sabran, supérieur du couvent de Mar Mat- 
taí (1), et lui conseilla de faire venir le plus tót possible ses com- 
pagnons ainsi que les raoines du couvent de Kokhta: « Car, 
lui dit-il, les liérétiques vont confisquer oes deux couvents. » 
Iso'sabran obéit. La prédiction de Bar 'Edta s’accomplit; deux 
mois aprés, le sévérien Zakkai occupa les deux couvents, 
g’ráceá 1’influence de Gabriel, médecin du roi (2). Ce méchant 
Zakkai fit beaucoup «le mal á nutre église; il attira beau- 
coup de villages du pays de Ninive et les corrompit. 


CHAP1TRE XXVI 

Un des disciples de Zakkai, appelé Nana, du village de 
Beith Gourbaq (3), qui est sur le bord du Tigre, vint habi- 
ter vis-á-vis du village de Ilerbath Snonitha, qui est situé á 
l’ouest du couvent, dans une grotte, appelée le couvent de 
Neqsa ; pour corrompre les gens, il s’occupa á lire et á copier 
des livres ; il disait qu’il était envoyé par son maitre auprés 
de Bar 'Edta pour traiter de la paix et que celui-ci le lui avait 
promis. 


CHAPITRE XXVII 

Mar Yonadab, métropolitain de Marga (4), étant venu ici, 
nomma Mebarak évéque pour Dassen et les montagnes. 
Ayant entendu parler de Nana, il le fit chercher et brüla tous 
ses papiers; il fit ensuite noircir son visage, et le promena en 
cet étal dans tous les villages d’alentour (5). 

(1) Yoir ci-dessus, chap. v. 

(2) Cf. Guidi, Un nuovo testo syriaco etc. 

(3) Ici l’auteur ne sern ble pas identifiei* ce village avec un autre du mérne nom 
cité plus liaut (voir ci-dessus, chap. m, etc.). 

(1) Ou plutót métrop. d’Adiabéne. Cet évéque joua un role assez important 
dans l’Église nestorienne. En 005 il assista au synode de Georges I; en 612 il 
prit part á une dispute contre les Sévériens ; il ai da encore Baba! le Granil, 
dans la ré forme des moines devenus Messaüens (Guidi, Un nuovo testo etc.; Sy no¬ 
li icón Or iéntale, p. 478; Tuomas de Marga, lib. I, cap. xxvii). 

(5) Ici l’auteur fait probablement allusion aux circonstances dans lesquelles 
Mar Yonadab se procura une lettre du roi de Berse lui donnant tout pouvoir 
sur le couvent de Mar Malta!. Yonadab ne put pas ensuite réaliser son projet 
(Guidi, Un nuovo (esto etc.). 
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CHAPITRE XXVIII 

Malgré cela, Zakkai ne cessa de nous nuire par Pintermé- 
diaire des démons qui Paccompagnaient. Ceux-ci se jetérent 
une nuit sur Bar ‘Edtaetcherchérentá iui nuire; mais Dieu Pen 
délivra. 


CHAPITRE XXIX 

Ce fut vers ce méme temps que les habitants de Bartelli (1) 
et de Beith Daniel(2), qui avaient embrassé le sévérianisme, 
chassérent du couvent de Mar Addona (3) les deux moines 
BarSahdé(T) et Pinhés. Ceux-ci vinrent habiter sur une colline 
prés de Beith Rastaq (5). 


CHAPITRE XXX 

Rabban Bar 'Edta prédit Pinvasion des Perses dans Tempire 
des Romains et la revanclie de ceux-ci. Le roi Maurice 
ayant été mis á mort par Pliocas, l’illustre Kosrau entra dans 
le pays des Romains et occupa. Dara(G). II enleva encore d’as- 
saut Jérusalem, Alexandrie et Édesse. Mais les Romains, ayant 
porté la gucrre en Perse, furent victorieux. Léon, général de 
l’avant-garde des Romains, en passant par Marga, lionora 
beaucoup Bar ‘Edta et ne laissa personne nuire á notre cou- 
vent. 


CHAPITRE XXXI 

II y avait dans la Congrégation de Rabban des hommes il- 


(1) Oros village a 5 heures á l'est fie Mossoul. 

(2) Ce village devrait étre prés de Bartelli. 

(3) Ce couvent se trouvait á 2 heures au nord de Bartelli. 

(4) Ce nom signifie « ílls des niartyrs ». 

(5) Village en Marga. 

(G) Dara fut occupée en 604. Ce fut le signal d'une lutte terrible, qui, pendan! 
environ vingt années, rait aux pristes les deux empires rivaux. 
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lustres- Citons Mar Yozadaq (i), de Beith %onayé(2) au pays 
de Ninive, Hormezd le persan (3) et Siméon(4) de Cascar (5); 
toas ceux-ci fondérent des couvents. 

CHAPITRE XXXII 

L’année oü Bar 'Edtaémigra au Paradis, un eníant entra au 
couvent dans le but de se faire moine. Quelques-uns l’ayant 
blaraé d’avoir recu cet enfant: « Celui-ci, leur dit-il, sera le pére 
de cette congrégation. » Sa prédiction saccomplit; le susdit en 
fant fut nominé ensuite métropolitain d’Arbéle, et donna beau- 
coup de terrains á notre couvent. 

CHAPITRE XXXIII 

Dans un vallon prés du couvent, il y avait un grand serpent. 
Un jour un cénobite du village de Barzané, nominé Iso'yahb, y 
alia pour couper du bois : il vil le serpent sortir de son trou et 
se diriger vers lui, á l’instant il tumba mort de peur. Bar ‘Edta 
priapour lui et le ressuscita. 

CHAPITRE XXXIV 

II guérit aussi la belle-mére de Malbed du village de Barzané, 
qui était tombée malade depuis hiendesannées. 

CHAPITRE XXXV 

II guérit également une femme hydropique. 

CHAPITRE XXXVI 

II y avait dans la ville de Ninive (G) un juif, qui avait un fils 


(1; Sur ce Yozadaq voir le Livre de la Chastelé, n° ÍU. 

(■>) Ce village est appelé Beith Saminina dans le Livre de la Chastelé. 

(3) Sur ce Ilormezd voir le Livre de la Chastelé, n" 80. 

(4) Voir le Livre de la Chastelé , n- <i8. 

(ó) Ville en Babylonie, aujourd’hui Al-Wasset. 

(6) Cette ville devait étre certainemcnt la méme que le bourg actuel, appelé 
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possédé dudémon. Sur la demande de Mar Aba évéquede Ninive, 
Bar'Edta guérit le démoniaque; le juif se convertit et son fils 
embrassa la vie monastique dans le couvent de Mar Elia (1). 


CHAPITRE XXXVII 

II pria pour une femme stérile du village de Zedqoí sur le 
bord de TEuphrale; Dieu exauda sa priére et la femme eut truis 
enfants, dont l’un entra dans notre couvent et fut nominé Bar 
Daira (2) par Bar 'Edta. 

CHAPITRE XXXVIII 

Dans le village de Beith Kartwáyé il y avait un liomme, appelé 
Job. Celui-ci, ayant été tourmenté en songe par le démon, 
vint trouverBar'Edta. Lesaint lui demanda quel était son péché: 
« II y a, dit-il, dans notre village, une femme pécheresse, la- 
quelle, dit-on, prend du pain avant la communion. J’ai diten 
moi-méme : Si le corps de Notre-Seigneur est saint, pourquoi 
ne met-il pasámort celte femme, qui s’en moque depuis tant 
d’années? » Le saint le confirma dans la foi etlui prédit la mort 
tragique de la fennne pécheresse. 


CHAPITRE XXXIX 

Emmanuel,diacre, du village de Beith Gourbaq, résista Iong- 
temps aux séductionsde la femme de son frére. Celle-ci, enfin, 
eut recours ála magie. Emmanuel, quoiqueépris de son amour, 
eut cependant le courage pendant deux ou trois jours de ne pas 
entrer dans la maison; il alia ensuite trouver Bar ‘Edta, qui lui 
recommanda de s’adonner á la priére. Emmanuel, ayant été 
délivré de la tentalion, embrassa la vie monastique. 


Nabi Younés (lo prophétc Joñas), qui est situé sur la rive du Tigre vis-á-vis de 
Mossoul. 

(1) Sur Mar Elia et son couvent voir le Livre de la Chaslelé, n° lí*. 

(2) Ce noni signifie « fds du couvent ». 
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CIIAP1TRE XL 

Un frére, appelé Gausiso c (l), du village de Beith Assa, dans la 
région de Gograa c (2),avait une méchante marátre. Cclle-ci aprés 
la mort de son mari, de peurque Gausiso* ne recueillit riiéritagc 
de son pére, lui apporta une nourriture empoisonnée. Mais B;ir 
'Falta, qui voyait les dioses cachóos, le délivra et lit fairc» péni- 
tence á la femme. 


CHA PITRE XLI 

Un homnie du village de Beith Snonilha résolul de sVxpa- 
irier pour échapper á sa femme, qu’il croyait magicienne : elle 
lui apparaissait pendant la nuit sous la forme d’une chienne. 11 
vint prier dans notre couvent et raconta au saint Fhistoire desa 
femme.Bar ’Edta lui révéla que Dieu avait, privé sa femme de la 
gráce enpunition de sespéchés : car elle faisait gras le jour du 
vendredi;il lui ordonnadone deconseiller asa femme de faire 
pénitence. 


CHAPITRE XLII 

II guérit encore un enfant de Beith Rastaq qui était para- 
lytique. 


CHAPITRE XLIII 


II délivra une femme démoniaque qui était nouvellement 
mariée á Babta. 

(A suim-e.) 


Addai Sciier. 


(1) Ce nom signifie : Jesús est simm prufugiim. 

(i) ^^ ^ Ce nom estécrit ^^^ dans YHistoire monastique de Thomas de 
Marga (éd. Bedjan, p. IBS). Cette région sVtcndait depuis le mont Alpap jnsqua 
Aqra. 
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A PROPOS DES CURIE USES ANNOTATIONS DE QUELQUES 
MANUSCRITS BYZANTINS 

On a compris depuis longtemps l'intérét que présentent Ies 
souscriptions et les annotations des anciens manuserits. Les 
traités de paléographie, Ies descriptions détaillées des manus- 
crits, les inventaires sonunaires des bibliothéques reprodui- 
sent ou signalent, au moins, les plus notables, celles en 
particulier qui coneernent riiistoire des manuserits, les noms 
des copistes (1) et des possesseurs (2). Le fond n’est certes pas 
épuisé, et d’agréables surprises sont encore réservées aux 
chercheurs. Toutefois, avant de tirer d’un dépót public aussi 
fouillé que la Bibliothéque nationale, des renseignements 
nouveaux, il est nécessaire de s’enquérir s’ils n’ont pas déjá 
éte publiés. Faute d’avoir fait. cette enquéte préalable, M. Gas- 
toué a noté récemment, IiOC .* p. 317-32?, des détails dont la 
plupart avaient déjá été releves et étaient connus des spécia- 
listes. Les références précises, qui vont suivre, n’ont d’autre 
but que de compléter la documentation de son article. 

Le Coislinianus 25 (15 des Actes selon la classification regue 
descursifs grecs du Nouveau Testament) est du x° ou du 
xi e siécle, et il contient les Actes et les Épitres catlioliques. Les 
variantes des scholies marginales, empruntées á divers au- 

(1) Dom Uernard de Montfaueon, Palseograpliia grasen, París, 1708, p. 39 sq., 
a «Iressó la liste des copistes grecs qu’il connaissait. M. Oinont l’a reprise et 
complétée pour les manuserits grecs de la Uibliothéque nationale. 

{->) Wattenbadi, Das Schriftivesen-im Millelaller, Leipzig, 1871, p. 285-293. 
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teurs, ont été éditées par Cramer (1: La souscription du prétre 
André, qui a adapté ces scholies au texte du manuscrit, a été 
publiée par dom de Montfaucon (2) r etle nom de ce compila- 
teur est sígnale par labbé 1‘aulin Martin (3) et René Gre- 
gory (4). 

Le noin du omine Ñicéphore, du couvent de Saint-Méléce, 
copiste du manuscrit grec 81 (276 des Évangiles), a été indi¬ 
qué par Gregory (5). En publiant le texto intégral, M. Gastoué 
a fait connaitre le muine Daniel, possesseur ducodex. La date 
a été découverte par Gregory; ie manuscrit est de 1092. 

L’Évangéliaire 317 (90 selon la classification critique) a été 
copié par le lecteur Étienne, le 18 mars 1533. On le savait 
par dom de Montfaucon (6), l’abbé Martin (7) et Gregory (8). 

Le manuscrit 108, copié au xv® siécle par Georges Ilermo- 
nyme, ne forme qu’un méme ouvrage avec les manuscrits 109, 
1 10 et 111 de la Bibliothéque nationale et le l aücanus Rog. 
Gr. 76. Dans la classification critique, l’ouvrage complet ré- 
pondait aux cursifs 116, 117, 148 de saint Paul (9); il est coté 
aujourd’hui comme le cursif 331 des Actes (10). Le manuscrit 
59 (116 des Actes) est de la méme main(ll). 

On savait que Ies manuscrits 86 (279 des Évangiles) et 118 
(291 des Évangiles) du fonds grec avaient été offerts, le 25 mars 
1676, á Louis XIV, par l’archevéque de Sainos, Josepli Georgi- 
réne, qui les avait tirés de la bibliothéque de Pata ios (12). Le 

(I) Cátente Greecorum Patrum in V. T., Oxford, 1838, t. III, p. nr-xn, 134-451 
(pour les Actes); 1810, t. VIII, p. 583-59(3 (pour les Épitres catholiques). 

(3) Bibliulheca Coisliniana, Caris, 1315, p. 77. Le savant bénédictin a repro- 
duit et traduit, p. 70, une antro note, qui apprend qu’un prétre a comparé les 
textes en 1539. Sur le copiste Andró, voir Fabricáis, Bibliolheca grseca, t. VIL 
p. 759. 

(3) Deseription technique des manuscrits grecs reía tifs au Xouveau Testament, 
conservés dans Íes bibliothéques de París (lithog.), Caris, 1881, p. 108-109. 

(4) Prolegomena, au Xovum Testanumlmi grsece, 8" édit. majeure de Tischen- 

dorf, Leipzig, 1890, t. III, láse. % p. 018; Textkrilik des Xeuen Teslaments, Leip¬ 
zig, 1900, t. I, p. 264. * 

(5) Prolegomena, p. 519; Textkritik, ibid., p. 175. 

(0) Palaeographia gresca. Caris, 1708, p. 88. 

(7) Deseription, p. 100, ofi la note est reproduite. 

(8) Prolegomena , p. 705; Textkritik , p. 395. 

(9) Martin, Deseription, p. 139-1:30. 

(10) Gregory, Prolegomena, p. 018; Textkrilik, p. 388. 

(II) Martin, p. 111; Gregory, Prolegomena, p. (331; Textkritik, p. 371. 

(13) Martin, p. 07; Gregory, Prolegomena, p. .530-533; Textkritik, p. 175, 177. 
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premier est clu xii c siécle et le second a été copié á Jérusalem 
au couvent du Saint-Sépulcre, par le moine Fierre, en 1291. 
Le Coislin ¿antis 197 qui est, selon B. de Montfaucon (1) et 
I’abbé Martin (2), du xu° siécle, selon Gregory (3), du x e ou 
du xi c , ne leur est done pas antérieur de quatre siécles. 

Ce manuscrit (331 des Évangiles) a appartenu k Héctor 
d’Ailly, évéque de Toul (1521-1533), qui l’a donné en 1530 
(et non en 1430) á la bibliothéque de son église oatliédrale. 
Seule, Ferreur d’un siécle dans la transcription de la date de 
donalion a pu porter M. Gastoué k supposer qu’Hector d’Ailly 
avait recu son manuscrit des mains d’un évéque grec ren- 
contré au cours de la préparation du concile de Florence 
(1139-1415). Nous ignorons de qui l’évéque de Toul tenait cet 
évangéliaire, autrefois relié á ses armes; mais les manuscrits 
orientaux affluérent en Occident au xvf siécle. Quant á la 
translation du codex de la bibliothéque du chapitre cathédral 
de Toul k la bibliothéque de M= r de Coislin, évéque de Metz, 
elle n’est pas aussi simple que se l’imagine M. Gastoué, 
sans doute d’aprés la proximité de Toul et de Metz. La biblio¬ 
théque Coislinienne n’a jamais été á Metz. Elle provient de 
Fierre Séguier, qui l’a rassemblée de toutes parts. Or j’ai mon- 
tré (1) que le célébre chancelier avait re^-u du chañóme tou- 
lois, Louis Machón, plusieurs manuscrits, parmi lesquels vrai- 
semblablement l’évangéliaire d’Hector d’Ailly, achetés á la 
bibliothéque du chapitre. L’évéque de Metz héríta de la bi¬ 
bliothéque de Séguier, et la légua aux bénédictins de Saint- 
Germain des Fres de Faris. Confisquée pendant la Révolution, 
elle forme á la Bibliothéque nationale « le fonds Coislin ». 

La donation du manuscrit 91 <10 des Évangiles), du 
xm e siécle, en 1139, pendant la tenue du concile de Florence, 
par Dorothée, archevéque de Mityléne, á la bibliothéque des 
chanoines de Vé.rone, comine l’indique la note du chañóme 
Timothée, avait été signalée par l’abbé Martin (5) et par Gre- 


(1) blbliutheca Culsliniana, p. 250. 

(2) Description, p. 87. 

(3) Prolegomena, p. 526; Tej'tkrilik, p. 180. 

(4) Le manuscrit grec des Évangiles d'Hedor d'Ailly, évéque de Toul , dans le 
Bullalin mensuel de la Sociétc d'archéulogie lorraine, 1902, et tirage á part. 

(5) Descriplion, p. 21. 
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gorv(I), aussi bien que 1’inteiTOgatoire de l’abbé Gérasime sur 
la fui, reproduit, clans le manuscrit 140 du Supplément grec 
(297 des Évangiles) au xu e siécle (2), et la liturgie de saint 
Chrysostome copiée á la fin du manuscrit 112 (6 des Évangiles , 
qui n’est pas un lectionnaire proprement dit, mais un texte 
complet du Nouveau Testament, sauf l’Apocalypse (3), adapté 
toutefois á l’usage liturgique. 

Quant au Synaxaire et au Ménologe, ils sunt reproduits 
plus ou nioiiis complétement dans beaucoup de manuscrits. 
En attendant l’édition nouvelle qu’on nous annonce, on pourra 
consulter avec profit le savant ouvrage de Gregory (P, si 
souvent cité dans les pagos précédentes. II contient la série 
des lecons liturgiques suivant l’ordre des fétes dans I’Église 
grecque. 

E. Mangenot. 


II 

NOTE SUR DEUX OUVRAGES APOCRYPHES ARABES 
INTITULES « TESTAMENT DE NOTRE-SEIGNEUR »> 

II existe, en dehors du Testament de Notre-Seigneur publié 
parS. B. M- r Rahmani (5), deux atUres tmtamcnts manuscrits 
que j’ai eu l’occasion de feuilleter á la Bibliotliéque nationale 
de Paris. L’un est donné par Notre-Seigneur ;i ses disciples sur 
le mont des Oliviers, et l’autre est adressé á saint Pierro. Ces 
deux Testaments sont rédigés en carchouni (arabe écrit avec 
les caracteres syriaques). Tous deux se trouvent dans le mérne 
recueil qui forme le n° 232 du catalogue des manuscrits syria- 


(1) Prolegvmena, p. 4(11; Te.ilkrilik, p. 1->U. 

(2) Martin, p. 71; Gregory, Prolegómeno., p. 52Ü; Texlkrilik, p. 177; II. Omont, 
Invenlairc sontmnhr des manuscrits freos de la Bibliotliéque nationale, l'aris, 
1898, p. 222. 

(3) Gregory, Prolegómeno, p. 100; Texlkrilik, p. 129. 

(4) TCdtkritik, p. 313-380. 

(5) Yo ir ROC, 1905, p. 118 á 121, notre elude sur les vcrsions arabos de ce Tes- 
tameni. 
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ques de París. C’est un manuscrit du xvn e siécle, rapporté de 
Constantinople á la Bibliothéque du roí dans la premiére moitié 
du siécle suivant. 

II y a aussi une autre copie, écrite également en carchouni, 
du Testament adressé aux disciples. Elle fait partie d’un autre 
recueil écrit au xvi° siécle (n° 101 du méme catalogue) ct apporté 
par le P. Vansleb, envoyé en 1671 dans le Levant, avec mission 
d’acquérir des manuscrits orientaux pour la Bibliothéque du 
roi. 

Une copie de ces deux Testaments se trouve aussi a la Bi- 
bliotliéque Va.ticane(Assémani, Biblioth. apost. Vat. cocí, ma- 
nus. cataf., t. III, p. 506 et suiv.). 

Voici un résumé succinct des deux Testaments. 

Le Testament donné aux disciples (1) n’estqu’une exhortation 
á la persévérance. On y trouve deux catégories d’idées. La pre¬ 
miére est une série de reproches : Malheur a celui qui renie 
mon nom! II aura pour héritage le feu qui ne s’éteint jamais 
et le ver qui ne meurt point, et pour habitation le séjour des 
ténébres. Malheur á celui qui me renie aprés le bapteme! Mal¬ 
heur á celui qui fait peu de cas de la croyance en moi et en 
ma divinité! etc. 

La seconde catégorie consiste en une série de beatitudes. 
Ileureux ceux qui croient en moi! Ileureux ceux qui ont faim 
á cause de moi... qui sont injuries et dépouillés de leurs biens 
pour lafoi en moi..., qui donnent Thospitalité aux étrangers..., 
qui vivent dans les montagnes et les déserts par dévotion pour 
moi... qui ont soin d’illuminer mes maisons avec des lampes 
et des cierges..., qui implorent le secours de Marie, ma mére..., 
qui, pour se rapprocher de moi, combattent les nations infi- 
déles..., qui bátissent des églises sous le vocable de mes pro- 
phétes, de mes apotres et de mes martyrs..., qui donnent á mes 
maisons la (lime de leurs biens..., qui honorent mes prétres... 
Heureux celui qui fera un prétre de son fils... Heureux ceux 
qui communient tous les jours á mon corps et á mon sang... 

L’autre Testament adressé á Pierre (2) débute par une prédic- 


(1) Ms. syr, 194, fol. 143, et ms. 232, fol. 334 á 32G. 

(2) Ms. syr. 232, fol. 181 á 193. 
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tion des maux que la8 p génération aura á supporter, et par une 
exhortation á la patience. Suit un tableau de l'histoire des Sul- 
tans et des Tartares, de la guerre qu’ils se feront en Mésopota- 
mie et ailleurs. Les Sultans s’appellent. Biliar, Klaoun, Kelil, 
Baldara, Mahomet, etc. Aprés cela vient une histoire des mis 
de la Nubie et de LÉtliiopie avec une autrede la vie de Cons- 
tantin auquel l’auteur de cet apocryphe donne le nom de lion- 
ceau. Les trois rois vont á la rencontre les uns des autres. lis 
concluent un traite de paix. Luis Constantin se dirige avec le 
roi d’Éthiopie vers l’Égvpte pour y visiter le temple construit 
par ce dernier. Aussitót arrivés en Égypte, ils s’appliquent au 
jeüne, ala priére et aux veilles, pendant trois jours, ainsi que 
leurs troupes. Et le quatriéme jour, ils oflrent les sacrifices 
dans le temple, le mides Romains se mettant á gauche de l’au- 
tel avec ses prétres et son peuple et le roi éthiopien á droite avec 
les siens. En ce moment-lá la scéne suivante se produira : l’Es- 
prit-Saint descendra sur le patriarche éthiopien, et celui-ci don- 
nera une profession de foi, qui sera acceptée par tout le monde. 
Foi et charité, voilá ce qui régnera alors parmi les rois et les 
nations. 

On se dirigera ensuite vers Jérusalem oü Ton établira un 
seul roi, Constantin, de la race duquel s eléveronf dix autres 
rois. En ce temps-lá, il y aura sur terre, paix, joie et prospé- 
rité. 

A la fm des temps surgirá un roi infidéle, ennemi du nom 
chrétien. II rétablira le cuite des idoles et tuera ceux des chré- 
tiens qu’il pourra atteindre. Le démon lui servirá de guide, lili 
montrera les trésors et le conduira á Alexandrie. La, ce roi 
adorera une idole sous la forme d’un bélier et, devant cette 
idole, il immolera son fils. Le démon lui apparaitra dans cette 
idole, l'assurera de son secours etpromettra de lui ouvrir tous 
les trésors enfouis par les Romains dans l’Égypte et la Haute- 
Égypte. 

La nouvelle de Lavénement de ce roi parviendra aux oreilles 
des rois et des peuples de l’univers. Ils lui déclareront la 
guerre. Satan lui conseillera alors de s’emparer de toutes 
les richesses et de s’enfuir par mer avec ses troupes. Mais Dieu 
fera de lui comme il avait fait de Pharaon. Aprés quoi, paraitra 
LAntéchrist. Les juifs viendront á lui de partout. II fera briller 
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aux yeux du monde de faux prodiges opérés par la magie, afín 
d’attirer les homnies á sa doctrine diabolique. Dieu enverra 
alors aux chrétiens lesdeux vieillards Énocli et Élie. lis lesmet- 
tront en garde contre les sorcelleries de cet imposteur. Puis ils 
précheront la vérité aux juifs réunis autour de lui et 12.000 
d’entre eux le renieront pour le Clirist, crucifié par leurs an- 
cétres. II les mettra aussitót á mort et immolera Énocli et Élie 
sur l’autel du temple de Jérusalem. Alors d’un soufñe, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ fera de lui ce que le vent faitde lafumée. 
Le signe de la croix paraitra ensuite dans le ciel, et une grande 
confusión régnera sur tous les infideles qui, de frayeur, ren- 
dront le dernier soupir. Et l'on verra le fils de fliomme venir 
dans les nuées avec ses anges. II descendra sur Taire que 
David avait achetée á Daran (Ornan) le Jesuseen et enverra 
ses anges rassembler les justes et les clémons. Les démons 
seront jetes dans l’éternel supplice; les justes, il les emménera 
ii la vie éternelle, mettant les saints á sa droite, les anges tout 
autour de lui, et, derriére, les enfants exempts des souillures 
du siécle. Aussitót aprés, le soleil s’obscurcira, la lune ne 
donnera plus sa lumiére, les étoiles tomberont du ciel, tout ce 
monde passera et viendra le nouveau. 

Le Testament se termine par une exhortation á la persévé- 
rance dans la lutte, á la pénitence et á la confession des péchés. 

S. Din. 


III 

NOTE SUR LE CONTENU DES MANUSCRITS PALIM- 
PSESTES : PARIS SUPPL. GREC 180 ET CHARTRES 
N° 1751. 

Le texte récent (xiv e siécle) du ms. de Chartres, fol. 1 á 24 
et du ms. de París (55 feuillets) est une Vie de Pacóme dont le 
commencement estperdu. Ce qui reste debute par les Ascética 
du ms. 881 de París (fol. 222 á 255), en moindre nombre, dans 
leur rédaction primitive, soudés a la fin avec la seconde partie 
du texte grec publié dans les Acta SS. Maii, t. III. Nous pu- 
bliuns les Asee tica dans la Pcilroloyie oriéntale (t. IV, fase. 4) 
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et nous analysons la fin du ms. D en signalant surtout sos 
omissious et additions. 

Nous avons cherché ensuite á identifier le texte sous-jacent 
écrit en onciales au vm c siécle et avons pu le faire partout. 

Nous avons trouvé des Vies de saints et des homélies de 
saint Jean Chry sos tome : 

I o Vie de saint Jean-Baptiste, París, 9, 10, 15, 10, 10, 22, 
33, 34, 39, 40, 51 v , 52' . Cette Vie porte en tete le n° K» (29), 

2 o Fin du miníele de saint Michel á Colosses, Paris, 3', 4, 5, 
11, 14, 17,24. 

3° Vie et pródigos de saint Basile, 3 V , (3, 1G. Cette Vie porteen 
tete le n° AA (31). Ces trois Vies se suivent sans interruption. 

I o Homélie 0-jpatv¿$... Migne, Patr. gr ., t. LII, col. S03. 
París, 25, 32, 48, 50, 53, 55. 

5 o Homélie llá/av... Migne, Patr. gr., t. L1X, col. 48G. Paris, 
18, 20, 21, 23, 35, 36, 37, 38, 41, 51 r , 52'. 

G" Homélie inédito d’aprés Fabricius; nous l’a- 

vons idontifiée sur le ms. de Paris n° 777, fol. 203 sqq. Paris, 
2, 7, 12, 13, 44; Chartres, 1, 2, 3, 1, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 15, 1G, 
17, 18, 19, 22, 23, 24. 

7 o Homélie Xl^sp... Patr. gr., t. LX, col. 763 sqq. Paris, 28, 
29, 42, 19, 54; Chartres, 20, 21. 

8 o Homélie 0«;i« tic, ’éav/.z, inédite d’aprés Fabricius. Nous 
Pavons identitiée sur le ms. de Paris n° 1175, fol. 150 v . Paris, 
26, 27, 30, 31, 43. 

9 o Homélie ’A vé<rur¡... Patr. gr., t. LXI, col. 733. Paris, 1,8; 
Chartres, 12, 13. 

10° Fragment d’une homélie sur la croix, Chartres, 11. 14. 

Deux feuillets portent une éeriture minuscide plus rócente 
de genre homilétique aussi : Paris, 45, 47. Nous ne nous en 
sommes pas occupés. 

Nous donnerons aussi Panalyse détaillée de ces textes palim¬ 
psestos dans la Patrologie oriéntale (IV, 4) oü nous editerons la 
Vie de saint Jean-Baptiste et le miracle de saint Michel (1). 

F. Ñau. 


(1) Nous joindrons iri au texte grec l'ancienne versión latine signalée par les 
Bollándoles dans un ms. latin de Caris. 



CHRONIQUE 


L’Église Maronite en 1905-190G. — L'événement le plus considérable 
de ces deux derniéres années est le voyage ad Limina du patriarche 
M° r Élie-Pierre Iloyek. Ce fait si simple en soi emprunte un caractérc 
spécial aux circonstances dans lesquelles se maintient, depuis des 
siécles, le Patriarcat Maronite. 

En effet, dans tout le cours de Phistoire Maronite, deux patriarches 
seulement visitérent Rome, le premier au commenceinent du xm p siécle 
(1215), l’autre en 18G7 : la rareté de la chose luí donne du prix et la fait 
reinarquer. D'autre part, le clief de l’Église Maronite ne sort jamais du 
Liban oú il a ses résidences d'hiver et d’été, son diocése, ses séminaires, 
ses couvents et la source de ses modestes revenus; son voyage fut done 
pour les Libanais et pour les Orientaux en général, un gros événement. 
Beyrouth lui fit, au départ et au retour, une réception royale, á laquelle 
toutes les communautés s’empressérent de prendre part. 

Le Patriarche se proposait avant tout de se présenter á'Rome pouroffrir 
rhominage de son obéissance et de son dévoucment. au Vicaire de Jésus- 
Christ et pour avoir Pavantage de connaitre personnellement le Pape 
Pie X. 

Quatre archevéques, trois supérieurs de congrégations religieuses, et 
plusieurs prétres attachés á ces prélats composaient la suite du Patriarche. 
Le Souverain Pontife les recut avec une affabilité toute particuliére et eut 
pour eux- les plus grands égards; il voulut méme se faire photographier 
entouré des prélats maronites dans une salle du Yatican. 11 écrivit au 
Patriarche une Iettre flatteuse, oü il lui dit, entre autres choses, qu’il ne 
voulait pas qu’il fut dit que ses prédécesseurs aient eu pour les Maronites 
plus d’affection que lui. 

Mí? r Hoyek, aprés avoir été longtemps retenu á Rome en vue de régler 
certaines affaires, se rendit en France, oú il fut. l’objet de la bienveillante 
attention du gouvernement. De lá, il vint á Constantinople. 

Le voyage de Constantinople est pour les prélats maronites une question 
tres délicate, et voici pourquoi : Quand le sultán Sélim I conquit l’Égypte 
et la Syrie, la population du Liban l’accueillit pacifiquement et reconnut 
spontanément le nouveau maitre sans un mouvement de résistance. Le 
Patriarche Maronite d’alors, á l’occasion de certaines difficultés, envoya 
une députation auprés du Sultán, á Alep, et lui demanda aide et protec- 
tion. Le sultán Sélim et son successeur Soleyman II le Magnifique dormé- 
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rent des lettres dans ce sens, et reconnurent par lá, bien que ce ne fút 
pas dans la forme adoptée postérieurement, le Patriarcat maronite. Depuis 
cette époque, c’est-á-dire durant quatre siécles, le gouvernement Ottoman 
n’eut jamais un mot de plainte contre les Maronites, population agricole 
et d’une grande docilité; et les chefs ecclésiastiqucs furent toujours nom- 
més au Liban, sans que Pautorité civile ait méme songé á intervenir. 
Parfois, en ces derniéres années, des fonctionnaires trop zélés insinéurent 
aux Patriarcbes de demander le bérat de confirmation : la réponse fut 
toujours la méme, et Pon s’en tint aux antiques traditions sanctionnées 
par des relations de quatre siécles. 

Le sultán Abdul-IIamid II s’est montré Phabile politique qu'il est : La 
inagnificence de Paccueil qu’il tit au patriarche et á sa suite, et Ies bonnes 
paroles qu’il fit entendre, ont encore augmenté diez les Maronites la recon- 
naissanceet Paífection qu’ils ont toujours enes pourleur souverain. 

De retour au Liban, M« r Hoyek eut á pourvoir le diocése de Chypre, 
dont le pasteur M- r Nématallah Silouan était mort, au mois de septembre 
1905, au cours d’une tournée pastorale. Son successeur, M« r Pierre 
Zoghbi, est un vénérable septuagénaire, qui avait été plus d’une fois pro¬ 
posé pour l’épiscopat. Ses longs Services, son abnégation et sa vertu ont 
enfin ici-bas la recompense et le couronnement qu’ils méritent. Son 
sacre eut lieu á Békorki le 11 février 1900, aux applaudissements de toute 
la communauté qu’il édifia pendant bien longtemps par l’exemple de ses 
vertus sacerdotales. 

Peu aprés, le Patriarche recevait de Rome le Bref de partage du diocése 
de Tyret Sidon en deux diocéses, celui de Tyr et celui de Sidon. M« r Bas- 
bous reste a la téte de ce dernier; et le pape Pie X, par un Bref du 
31 janvier 1900, nomma au siége de Tyr M@ r Chécrallah Khouri, supérieur 
des missionnaires Libanais Maronites de Kréim. Le nouvel évéque déclina 
cet honneur et le lourd fardeau d’un diocése á organiser et á gouverner. 
Mais, malgré sa résistance et les excuses qu’il fit valoir, il dut enfin courber 
la téte et accepter le joug. Simple prétre, il avait au Liban une place de 
choix dans Pestime de tout le monde; son zéle, sa prudence, sa clair- 
voyance luí avaient gagné ;le respect, la sympatbie et l’attachement de 
tous ceux qui le connaissaient. Aussi, sa nomination a Tyr eut un écho 
douloureux; et malgré Pesprit apostolique dont il est animé, malgré son 
dévouement et son abnégation, on ne l’a pas vu sans peine s’en aller vers 
une région oü Pélément chrétien est faible, pauvre, dispersé, et oú il aura 
á serner dans les larmes, sans peut-étre avoir ici-bas la consolation de 
recueillir les joyeuses inoissons. Cependant, aux yeux de la foi, une 
grande oeuvre lui est confiée, il a trop de vertu pour se décourager devant 
la difficulté, tant grande qu’elle soit, et le souvenir de Celui qui foula la 
terre de Galilée et qui le premier y annonea la bonne nouvelle, le sou- 
tiendra súrement et attirera les bénédictious du ciel sur tout ce qu’il 
tentera pour faire revivre au cceur des liommes Pamour et la radíense 
image du Divin Maitre. 

Le partage du diocése de Tyr et Sidon était demandé depuis plusieurs 
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années. Les évéques ne pouvaient, du Liban oü ils résidaient, connaitre 
de prés les besoins de leurs fidéles, ni leur donner les secours nécessaires 
en temps opportun. De plus, la visite des régions étendues de la Galilée, 
de Bilad-Bichara et Bilad-Safed, par suite des distancies et des difficultés 
des Communications, leur devenait impossible, passé un certain age. Ces 
diverses considérations et le spectacle des efforts des Protestants pour 
corrompre la foi des fidéles éloignés, décidérent les chefs de l’Église Maro- 
nite á supplier le Saint-Siége d'accéder aux voeux légitimes de la popu¬ 
laron et d’ordonner le partage du diocése. C’est ce que le Souverain Pontife 
Pie X fit enfin par un bref du 26 janvier de cette méme année 1906. 

Un autre fait important survenu dans le gouvernement spirituel de la 
communauté Maronite, c'est la création d’un vicariat patriarcal en Égypte 
et l’envoi d’un évéque pour résider en ce pays. Jusqu’ici, les Maronites 
d’Égypte relevaient du Patriarcat directement; mais comme leur nombre 
s’est accru clepuis quelque temps, ils sentirent la nécessité d’avoir auprés 
d'eux un prélat muni de tous les pouvoirs ordinaires. Toutefois, malgré le 
désir que tout le monde en avait, on était arrété par le manque de res- 
sources. Ne fallait-il pas donner h Pévéque une résidence, et couvrir les 
frais de son entretien? La générosité d'un riche Maronite, le comte K. 
Saab, établi á Mansourah, écarta cette difficulté: il acheta un vaste 
immeuble au Caire et en fit don á la communauté pour servir de rési¬ 
dence á l’évéque. ('et acte d’une générosité princiére, a valu au comte 
Saab la reconnaissance et Fadmiration de la communauté, et a stimulé le 
zéle des Maronites d’Égypte pour mener á bonne fin une oeuvre dont ils 
commencent á recueillir les fruits. M« r J. Darían, archevéque de Tarse, a 
été nommé á ce nouveau poste. Voilá deux ans qu’il travaille á unir les 
cceurs et les esprits et a diriger les bonnes volontés vers le bien de la 
communauté. II est deja connu des lecteurs de YOrient chrélien (1906, 
p. 217) et sa Science, aussi bien que son dévouement et son afíabilité, le 
désignaient plus que tout autre pour ce poste difficile á fonder. Depuis le 
mois de septembre un externat est ouvert. dans une partie de l’immeuble 
oü réside l’évéque, et les enfants maronites y trouveront désormais l’ins- 
truction dont ils ont besoin et une éducation conforme aux traditions de 
leur nation. La prospérité et la richesse, fruits de la sécurité et de la jus- 
tice que l’occupation anglaise a apportées dans la vallée du Nil, y attirent 
continuellement beaucoup de Syriens; et pas n’est besoin d’étre prophéte 
pour annoncer ati nouveau diocése d’Égypte une grande prospérité. 

Je ne m’attarderai pas á relater le bruit qui a couru cet été de la 
séparation d’une partie du diocése patriarcal (Districts de Gébeil et de 
Batroun) en vue d’en faire un diocése autonome et de donner au Patriarche 
et á ses collaborateurs plus de liberté et plus de temps pour s’occuper 
des intéréts généraux de la Communauté. Les pourparlers sont naturel- 
lement tenus secrets : il serait done puéril et imprudent de porter aucun 
jugement, ou d’apprécier des mesures encore ignorées. . 
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Ces diverses moditications ele rorganisation ultérieure de la coramu- 
nauté sont, córame le voit, útiles et iinposées par les besoins actuéis et 
par l’extension des Maronites á travers l’Orient. Mais il est d’autres 
réformes (pie l’état. desesprits rédame; et c'cst les signaler, croyons-nous, 
que dindiquer sommairement cet état ct de inontrer 1 evolution qui se 
produit au sein des peuples orientaux et, en particulier, parmi les Maro¬ 
nites. 

Les Libanais, depuis une trentaine d’années, ont appris le chemin du 
Nouveau Monde : le succés.des premiers émigrants leur suscita des lé- 
gions d'imitateurs. Mais ces émigrants ont ceci de particulier qu'ils s’en 
vont, en général, au loin avec l’intention bien arrétée do revenir, for¬ 
tune faite, passer au pays la fin de leur vie et jouir d’un repos bien mé- 
rité. Mais la mort, pour les uns, s’oppose :i l’exécution de ce vceu; la 
malchance, pour d’autres, le fait remettre indéfiniment. Le petit nombre, 
c’est-á-dire ceux á qui la santé et le bonheur demeurent fidóles, rentrent 
avec un violent appétit d’indépendance, une teinte de savoir et énormé- 
ment de prétentions. Pour eux l’argent tient lien de tout mérite, et 
donne droit á toutes les qualités. Tout cela est reprehensible, sans doute, 
mais secondaire encore : l’apport le plus important, en plus de ces 
vanités excusables, c’est l’esprit d'irréligion, greffé, dans un milieu de 
liberté excessive, sur I’ignorance, et se manifestant, aprés le retour de 
ceux qui en sont les victimes, avec une brutale légéreté et une mons- 
trueuse effronterie. Rentrés dans le vieil Orient avec tous les vices et 
tous les travers du Nouveau Monde, ils n’ont ríen de plus pressé bien 
souvent que de les répandre autour d’eux, et comme ils sont peu ca- 
pables de créer une organisation neuve, ils ont trouvé plus simple de 
demander á la Franc-Maconnerie hospitalité et direction. 

La Maconnerie a des loges á Beyrouth depuis longtemps. A part une 
campagne de prosélytisme entreprise vers 188b par la loge francaise, elle 
se tenaittranquille, se contentant d’attirer dans ses rets ceux qui, oublieux 
des devoirs religieux, flottaient au vent d’un vague bumanitarisme et 
eberchaient, dans les sociétés secrétes, un levier pour bouleverser le bon 
ordre dans l'empire et servir leurs ambitions. Car toutes ces sociétés 
secrétes savent qu’il faut troubler l'eau pour faire une peche plus fruc- 
tueuse. Les adhérents du rite écossais agissaient avec plus de discrétion 
encore, mais tous n’en travaillaient pas moins dans l'ombre á répandre 
les principes rationalistes et á discréditer le sentiment religieux. Leurs 
succés furent grands au sein des groupes schismatiques, oü la foi est 
superficielle et oü Ies convictions ne sont plus que des habitudes et des 
routines. L’islamisme a aussi cédé devant leurs etlorts; et il est certain 
que tout ce qui fait partie, en secret ou ouvertement, de la Jeune 
Turquie appartient á la Maconnerie. L'on peut dire que les plus grands 
apotres de cette société furent et sont encore les missionnaires protes- 
tants de toute secte, et que le principal foyer en est, pour la Syrie, 
1’Université Américaine protestante de Beyrouth dont les professeurs sont 
des incroyants. Ainsi ces prétendus missionnaires, subventionnés par 
des sociétés chrétiennes sürement bien intcntionnées, travaillent avec 
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le plus d’ardeur et d’efficacité á détruire l’esprit de l’Évangile á travers 
le monde. 

Pendant que les Macons de Beyrouth restaient pacifiques en appa- 
rence, comme nous l’avons dit, les membres d’une loge fondée récem- 
ment par des Grecs schismatiques au village de Chouéir, prirent en 
ces derniéres années une attitude militante. Un groupe de Maronites 
du village de Ghazir leur fit écho. On fonda une revue « Al-Nour » (La 
Lumiére), soi-disant pour éclairer le Liban, en réalité pour le corrompre 
et le troubler, selon les traditions de la secte mauvaise. En tout autre 
temps leur action eút passé inapercue; mais l’existence de certains partís 
fut alors favorable aux agitateurs. 

Le Liban a pour gouverneur, depuis quatre ans déjá, Mouzaffer Pacha, 
de son vrai nom de famille comte Czaykouski, polonais d’origine, au 
service de la Turquie. C’est un militaire, chargé naguére de la surveil- 
lance des liaras impériaux, élevé par un hasard de fortune á la dignité 
de maréchal de l’Empire, d’aide de camp de Sa Majesté le sultán et de 
gouverneur général du Liban. Des son arrivée en ce pays, il langa un 
programme éblouissant mais peu réalisable. Les projets qu’il formula et 
les laxes nouvelles qu’il pensa imposer au pays fprent mal recus, et on 
lui représenta amicalement la nécessité de revenir sur ses premieres 
décisions. Forcé lui fut de se rendre; et il est juste d’avouer que, avec 
tous ses projets, il a toujours montré de la bonne volonté et un réel désir 
de bien faire; cependant, malgré ces louables dispositions, il n'a pu 
réussir parce qu'il s'est laissé influencer par de fácheux conseillers : nom- 
mons : M me Mouzaffer Pacha, son fils Fouad Bey, jeune homme sans expé- 
rience suffisante, un autre condamné en France et en Italie pour ses 
escroqueries et ses malhonnétetés, enfin un dernier que je rougirais 
également de nommer ici, voilá les mauvais génies qui ont inspiré de 
prés ou de loin le Gouverneur général et qui l'ont rendu impopulaire et 
détesté. 

Les autorités ecclésiastiques, les notables, toutes les personnes honora¬ 
bles se tinrent á l’écart laissant au Pacha et á ses conseillers toutes les 
responsabilités. Ces derniers, effrayés de Fisolement oü leur mauvaise 
politique les avait conduits, cherchérent á se faire arme de tout bois, et 
les groupes Maconniques, qui ne savaient á quoi employer leur activité et 
leurs loisirs et qui paieraient cher pour Finstant toute immixtion dans 
la politique générale de l'Empire, se déclarérent pour le Pacha contre le 
clergé et les notables. Les fonctionnaires, quelques-uns du moins, se 
mirent du méme partí; et une petite guerre de láchetés s’engagea. Arti- 
cles injurieux, brochures anonymes, nomination aux emplois de gens 
indignes, tout cela éclata á la fois et sur tous les points. Je n’entre pas 
dans le détail de ces tristes démélés; mais, en spectateur impartial, je 
constate que la bassesse, l’hypocrisie, la lácheté, le mensonge, toutes les 
vilenies contenues jusqu’ici par un sentiment de pudeur naturelle et par 
un reste de religión, se sont manifestés au grand jour, gritce á l’action 
de la Maconnerie et sous le souffle d’un gouverneur indécis et inconstant. 
qui laissa le désordre remplir le pays pour ne songer qu’á assouvir ses 
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rancunes. II n’a pas encore remarqué que les hommes irréligieux et les 
sociétés secretes sont ceux qui subventionnent les assassins et les fabri- 
cants de bombes; ils no s’attaquent d’abord aux diverses religions que 
pour augmenter le nombre des hommes sans foi ni loi et. en arriver enfin 
á bouleverser l’État lui-méme. 

Et voyez quelle forme a revétue l’action maconnique : ne pouvant s’at- 
taquer aux personnes, contre qui elle ne trouve aucun grief sérieux, ni 
aux institutions que la loi ottomane reconnait et protege, elle s’est donné 
la triste mission de critiquer le clergé en grossissant aux yeux de la foule 
naive les besoins matériels du peuple et la prétendue insouciance du 
clergé, et en faisant miroiter aux yeux du vulgaire les ceuvres de bien- 
faisance qu’on trouve en Europe et en Amérique. Parle-t-on d’hópitaux, 
d’asiles, d’écoles, ou, dans un ordre purement matériel, de routes, de 
chemins de fer, d’agriculture, d’expositions, et d’autres institutions, d'au- 
tres entreprises qu’on voit en Amérique et en Europe? Aussitót nos phi- 
lanthropes s’exclament : Pourquoi ne nous en donne-t-on point de sem- 
blables? (et * on » ici veut dire le clergé); pourquoi ne vend-on pas les 
biens des couvents, pourquoi ne détruit-on pas les églises pour batir des 
hópitaux, des asiles d’aliénés, des maisons de convalescence pour les 
phtisiques! Ainsi ce sont des gens viciés, tombés dans toutes les miséres 
en courant aprés la fortune ou le plaisir, qui viennent aujourd’bui crier 
ces réclamations. Je ne dis pas, Dieu m’en garde, qu’il ne faille pas con- 
courir á des ceuvres admirables qui sont la gloire du catholicisme: mais 
il est triste de constater que la demande en est faite par les victimes du 
vice, ou par des personnes qui ont moins le souci du bien qu'un senti- 
ment de basse haine á exhaler; et qui, sans teñir compte de la pauvreté 
du pays et du manque de ressources du clergé, voudraient dépouiller les 
couvents et les siéges épiscopaux des biens qui leur permettent á peine 
de soutenir leur dignité au sein de la société, d’instruire les enfants pau 
vres, d’entretenir les écoles primaires dans bien des villages et de donner 
l’indispensable aux desservants de tant de communes du Liban. 

Ils n’ont garde d’ajouter que les Franeáis ploient sous les impóts. que 
la spoliation des congrégations, loin de les enrichir, les a appauvris, 
puisque leurs impóts de Pan 1900 á Tan 1906 ont passé de trois milliards 
et demi á quatre milliards, que c’est gráce á ces impóts que l’on construit 
des écoles et des hópitaux et qu'on subventionne des compagines de 
cliemin de fer. Ils ne disent pas (pie le Francais paie chaqué année ii 
son gouvernement 6 franes pour une bieyelette, 10 franes pour un 
piano, 10 franes pour un chien, 21 franes pour un fusil et ainsi de suite 
pour tout ce qu’il possede, qu’il paie son tabac 0 fr. 80 les 60 grammes, 
et son café 4 franes le kilog. Avec de pareils impóts il n'est pas difficile 
de faire quelques belles constructions ; pour moi personnellement je puis 
m’engager á construiré un hópital et un chemin de fer, le jour oii 
20.000 Libanais s’engageront á m’acheter tout leur tabac ;i O fr. 80 les 
50 grammes et tout leur café a 4 franes le kilog. — Mais pourquoi argu- 
menter plus longtemps avec les adoptes des sociétés secretes : magons et 
jeunes Tures, dont la bonne foi est pour le moins douteuse. II suffira 
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d’un peu de reflexión et M. le gouverneur verra que tous ces gens n’at- 
taquent les diverses religions, chrétienne ct musulmane, que pour 
augmenter le nombre des bandits qu’ils espérent lancer un jour contre 
le pouvoir civil. Les philosophes fraileáis du xviu" siécle n’attaquaient 
d'abord que le clergé, niais ils ont fini par faire massacrer le gouverneur 
de la Bastille et guillotiner leur roi. 

Le Patriarche Marónite, ému des agissements et des mensonges de la 
Maconnerie, société secrete, aussi dangereuse pour le troné que pour l’au- 
tel, publia un mandement en date du 15 janvier 1900, et condamna, á la 
suite des Souverains Pontifes, la secte et ses adhérents, prononcant l’ex- 
communication contre les Maronites qui s'y feraient admettre. Cette me¬ 
sure était vraiment nécessaire, íi preuve qu’elle excita la colóre des sec- 
taires et leur fit pousser des cris de rage; elle était opportune, car elle 
dévoila les traitres et mit fin aux hypocrisies. Voilá le jugement que nous 
eroyons pouvoir porter á distance des événements : il fallait absolument 
avertir les bons du danger, condamner les mauvais et rediré á tout le 
monde : Ce/u i qui rougil de moi et de ma doctrine, je rougirai de luí de¬ 
van t le Pére Eternel el ses saints auges. 

La tempéte déchainée par Pacte énergique du Patriarche Maronite n’est 
pas encore prés de s’apaiser. Les Macons d’Égypte lui adressérent une ré- 
ponse relativement courtoise; ceux du Liban s’agitent d'une facón déses- 
pérée; et un certain « Macón cilogen francais » établi á Beyrouth, et qui 
n’a pu encore trouver le moyen de gagner son pain bien qu’il se fút donné 
pour PApótre de la laicisation, a trouvé spirituel de publier, dans un fran¬ 
jáis de négre, un pamphlet contre le Patriarche. 

Que sortira-t-il de tout ce mouvement? C'est le secret de Dieu. Pour 
nous qui aimons les' Maronites et qui suivons avec intérét la crise qu’ils 
traversent á cette époque de transition, nous ne pouvons nous empéclier 
de faire, en terminant, certaines constatations : 

L’esprit d’irréligion et d’insubordination, qui vient de se manifester au 
sein de la communauté, provient en grande partie d'Amérique: nul ne 
saurait le contester. C’est de lá déjá, de La Fayette et des hommes qui 
avaient fait avec lui l’expédition d’Amérique, que provint en partie l’irré- 
ligion francaise et la révolution qui devait aboutir á la décapitation du 
roi Louis XVI, mais il appartient du moins aux Maronites de ne laisser á 
leurs adversaires aucun prétexte que leur mauvaise foi puisse exploiter 
contre eux. lis mettront de plus en plus de soin á former leur clergé á la 
Science, á l'esprit chrétien et au zéle afin que le clergé sache.grouper les 
hommes autour de lui et leur en imposer par son instruction et son dé- 
vouement. N’y aurait-il pas lieu de faire un petit et un grand séminaire 
des deux maisons de Mar-Abda et d'Ain-Ourca et de leur imposer un noit- 
veau plan d’études? 

Quantaux congrégations religieuses, elles doivent évidemment éviterde 
donner prise á la critique et pratiquer la pauvreté, la charité chrétienne et 
Fobéissance. 11 ne faut pas oublier du moins qu’elles ont été fondées au 
Liban dans un but de sanctification personnelle et non d'ceuvres sociales. 
Comment leur demander des lors de fonder des hópitaux, des écoles gra- 
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tuites, des orphclinats? D’ailleurs leur richesse ost exagérée á plaisir par 
leiirs ennemis. En déduisant les impóts et les frais ineluctables, les douzo 
cents moines maronites ne disposont guére que d'un revenu de ’trois cents 
millo francs, c est-a-díre de deux cent cintilante francs par pcrsonne. Si 
linde leurs adversaires ost jaloux de leur sort et se trouve disposé á menor 
leur vie durant un an pour deux cent ciiupiante francs, je serais heureux 
de le connaitro. 

Du moins le Patriarche actual a obligé les moines á soigner les ótudcs. 
c’est bien la reforme fonda móntale par laquelle il fallait commenccr. 
Lorsqu’ils compteront des hommes aussi instruits qu’intelligents et que 
ceux-ei seront appelés á dirigor leur communauté, ils se rondront compte 
que la vio contemplative nc suffit peut-étre pas, car la population tra- 
vaillée par des mencurs malhonnétes, croit de moins en moins á une 
vertu qui ne conduirait pas á des actes de bienfaisance sociale et de phi- 
lantbropie. 

Nous n'avons pas d'ailleurs á recevoir de lecons des * macons oitoyons 
francais » établis á Pétranger : II nous souvient toujours qu’au temps oii 
nous allions á Londres, le Guille Baedeckcr (9 o édition, Leipzig, 181*4, p. 1 ,, 
nous recommandait de ne repondré i aucune question qu’on nous adres- 
serait en francais, « car une question de ce genre est en général le pré- 
liminaire d’un vol ou d’une escroqueric ». 

Les Maronites n’ont pas á recevoir de conseils de ces gens-lá; ils s'ef- 
forceront, sous l'intelligente direetion de leur Patriarche et de leurs évé- 
ques, de faire mieuxque parlepassé, car des temps plus diffieilesdemandent 
des efforts plus considerables et plus soutenus: nous somines convaincu 
quavec laido de Dieu ils réussiront et que leur communauté n’aura rion 
á envier á aucune autre. 


París, octobre líHJi!. 


K. Moki.és. 


ERRATA AUX l>AGES 2:>7 á 273. 

1° Nous avons introduit á tort « la Russie » et « les Russes », p. 257. 
1. 25; p. 2G0, 1. 4 et av.-dern. ligne, car le mot arabe peut étre traduit par 
c les tétes ». 

2 o De méme pour le « Perse », p. 259, 1. 5 et 31; p. 273, 1. 9, car un 
peut traduire par un nom projtre : « Faros ». 

3 o P. 261, dern. ligne, traduire : « et queje suis (dn rit) des Syriens, 
et que je luí ai eonsacré cette poésie ». 

4 o P. 268, av.-dern. ligne, traduire : « un bassin oú déborde la puis- 
sance (de Dieu) ». 

5 o P. 270, 1. 13, traduire : « Visite (1 eglise de) Saint-Sharbil ». 

M. Asín v Palacios. 
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Dragutin N. Anastasijewic, Die paranetischen Alphabete in der grie- 

chischen lúteratur, in-lG, 96 pages, Munich, Wolf Sohn, 1905. 

Cette brochure est une dissertation inaugúrale, présentée par l'auteur á 
la Faculté de philosophie supérieure de l’Université de Munich, pour l’ob- 
tention du Doctorat. Elle traite de ces poémes alphabétiques qui furent 
longtemps en vogue, dans les pays de langue grecque, sous l’empire ro- 
main et á l’époque byzantine. 

Une introduction donne d'abord la définition de ces poémes, dont quel- 
ques-uns sont écrits en prose. Une certaine correspondance entre l’ordre 
alphabétique et celui des lettres qui commencent chacune des parties suc- 
eessives de ces morceaux, voilá la caractéristique du genre; mais dans ce 
genre on trouve toutes les variétés, tant au point de vue de la forme qu'á 
celui du contenu et de la nature littéraire des différents poémes. Tantót ce 
sont de simples acrostiches alphabétiques, chaqué lettre de l’alphabet ser- 
vant d’initiale á un seul vers, etchaque vers ayant un sens complet; ailleurs, 
la méme lettre est répétée plusieurs fois, ou bien, les vers étant unis en 
strophes, les lettres de l'alphabet commencent successivement chacune des 
strophes, etc. Les sujets ne sont pas moins variés que les combinaisons de 
formes : il y a des priores, il y a des chants deglise, il y a des poémes de 
circonstance, il y a surtout de la « littérature édifiante », mais il y a aussi 
des couplets érotiques. 

La dissertation se compose de deux grandes parties : dans la premiére, 
l'auteur étudie séparément. en indiquant chaqué fois le sujet et la forme 
spéciale, et en suivant l’ordre chronologique, jusqu’á 36 poémes de ce 
genre. Dans la seconde, notablement plus courte, il groupe logiquement 
ces différents poémes, et les explique, soit par leurs origines qui remon- 
tent jusqu’aux poémes gnomiques de Fantiquité, soitpar le rapprochement 
qu’il établit entre eux et certaines ceuvres de la littérature du moyen age, 
méme francaises, telles que Y ABC á femules et Yalphabet moral á l’usage des 
grands enfants. 

Tous ces petits poémes, additionnés ensemble, ne donneraient sans 
doute pas une forte somme de beautés littéraires, mais on aimerait toutde 
méme á s’en rendre compte directement, et l’on regrette que les citations 
soient si rares : la dissertation ne renferme guére que des titres, des des- 
criptions et des analyses. Mais, malgré cette sécheresse, elle est trés claire, 
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tres bien ordonnée, reinplie d’indications précieuscs : c’est une iecture 
instructive et intéressante. 

J. ItnUSQIÍET. 

R. P. Dom Fernán n Carrol, Les origines liturgiques. Conférenees 
données ;'i l'Institut catholique de Paris en 1900, in-8°, viii et 314 pages, 
cliez Letouzey et Ané, Paris, 1000. 

Dom Cabrol a réuni dans ce volume lmit conférenees dans lesquelles il 
étudie la liturgieau point de vuede l’esthétique, «le la Science, des origines, 
de la composition, du style etdes diverses tandiles; il termine par letude 
de la messe, du baptéme, de la semaine sainte et des origines de l'année 
liturgique. 

A ces huit conférenees (p. 1 á 188) de tournure plutót littéraire, 

il a ajouté neuf appendices serrés et documentés (p. 189 á 372). 
A le lire, on voit la liturgie quitter le domaine des formules et des attitudes, 
sur lequel seul nous sommes accoutumés á la voir, pour vivre et progresser 
devant le lecteur. On partd'origines souvent bien modestes, en touteas ra- 
tionnelles en méme temps qu'imagées, pour venir, aprés une longue 
suite de transformations, se cristalliser dans nos actuéis forinulaires: C’est 
la préface qui était d’abord une libre improvisation et pouvait servir de 
cadre aux reproches et aux satires (p. 77 et 81); c'est le baptéme qui était 
conféré d’abord surtout aux adultes et qui se prolongeait avec sa prépara- 
tion, ses instructions, ses cérémoniesaccessoires duranttout le Caréme et 
jusqu a l’octave de Páques (p. 152) ; c’est l’année liturgique qui était d’abord 
en relation étroite avec les sanctuaires des Lieux Saint* : on fétait la Na- 
tivité á Betldéem, les Rameaux á Jérusalem, l’Ascension sur le mont des 
Oliviers, la Pencóte dans l’Églisedu Cénacle. Chaqué féte était ainsicélébrée 
dans un endroit déterminé, l’année liturgique était toute topograpbique 
(p. 178 á 187); c’est la messe qui comprenait á l’origine deux asseinblées 
liturgiques de caractére tout différent : I o la vigile oü on lisait la Sainte 
Écritureet 2 o la synaxe liturgique ou céne eucharistique (p. .‘504-305). 

Dans cette rechercbe des origines il faut se détier des analogies ingé- 
nieuses trop chéres aux folk-loristes et ne pas conclure d'un simple rap- 
prochement curieux á un emprunt (p* 107 á 190); mais Dom Cabrol est 
un guide sur et, sous sa plume, comme il le souhaitait (p. 372), « toas 
ces rites dont on a perdu l’intelligence par suite de l eloignement, de la 
routine, des modifications survenues, reprennent vie, les formules don- 
nent tout leur sens, elles seclairent Pune par PauP-e et on est étonné du 
trésor de vérités et de beautés que renferme notre 1 /i sanie ¡tomanum ». 

F. Nal. 


II. A. Ky 3 iieuoB-L. Ilpooi.paaouaiim rt. Pyocia»» Hepimii (N. A. KoU/.nktsov. 
Transformations dans l'Église russe). Moscou. Golou!)ev, 1000, 1 vid. in-8°, 
164 pages. Prix : 75 kopeks. 

M. Kouznetsov, avocat. nous donne dans cette brochure un récit á grands 
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traits dumouvement d'idées qui a reinué l’Église orthodoxe russe, depuis 
le début de l’année 1905, et n’est pas encore parvenú á son terme. Ce 
mouvement, qui se donne pour objet la « réforme de l’Église », a eu pour 
point de départ la loi du 17 avril 1905 sur la tolérance et ne tend á rien 
moins quá transformer de fond en comble l'Eglise orthodoxe, en substi- 
tuant á l’ingérence de l’État et au régiine bureaucratique institué par 
Pierre le Grand, un libre gouvernement conciliaire. Seulement, ce but 
n’est pas compris par tous de la méine maniere : tandis que les uns veu- 
lent seulement libérer la hiérarchie épiscopale de la tutelle civile et en_ 
tendent bien laisser exclusivement dans la main des évéques le gouver- 
nement de l’Église, les autres demandent une large participaron du clergé 
inférieur et des laiques á ce gouveruement, et tout d’abord au concile na- 
tional extraordinaire dont la convocation est annoncée pour l'année 1907. 
M. Kouznetsov prend énergiquement partí pour ces derniers et appuie 
leurs revendications sur l'histoire de l’Église et les nécessités du temps 
présent. A ses yeux, c’est le peuple qui désormais, dans notre age de 
démocratie, doit étro l’héritier des droits que Pancienne Église, dans ses 
conciles, reconnaissait plus ou moins aux empereurs. Et cette transforma- 
tion, qui est un fait accompli dans la plupart des Eglises orthodoxes natio- 
nales, doit tút ou tard avoir lien dans l’Église russe. — Quoi qu’on puisse 
penser de ces tendances, cette brochure est fort intéressante par les lu- 
miéres qu’elle nous donne sur le contre-coup des transformations politi- 
ques de la Russie dans 1’Eglise (1). La plupart des documents de la ques- 
tion, tels que les mémoires et contre-mémoires de M. Witte et de 
M. Pobedonotzev, ainsi que le rapport du Saint-Synode á l’empereur pour 
la convocation du concile, sont reproduits intégralement. 

Antoine Malvy. 


Université Saint-Joseph, Beyrouth, Syrie. — Mélanges de la faculté 
oriéntale , tome I, grand in-8' 1 de vm et 378 pages avec quatre planches 
pliot. hors texte, 1906, 15 francs. 

Ces mélanges — le titre seul le fait pressentir — présentent grande 
variété et s’adressent á toutes les catégories de lecteurs : historiens, géo- 
graphes, épigraphistes, coptisants, arabisants, etc. 

Le Pére Lammens y publie deux articles : l’un d'histoire sur le régne 
du calife Moawia I er (p. 1 á 108); l'autre de géograpliie sur la Syrie, 
tiré d’une étude d’ensemble sur le Liban á l’époque des Croisades 
(p. 239 á 283). Le Pére Mallon, dans « une école de savants égyptiens au 
moyen age » (p. 109 á 131), nous fait part de ses recherches sur la vie 
et les oeuvres des grammairiens coptes. Le Pére L. Jalabert publie des 
« inscriptions grecques et latines de Syrie » fp. 132 á 178) destinées, selon 


(1) On me permettra de renvoyer, pour l’exposé de cette <]ueslion, les lecteurs qui 
ne savent pas le russe, á ma brochure sur La reforme de VÉylise russe (París, Re- 
taux, 1900). On ytromera la traduction des príncipaux documents. 
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lui, á préparer partiellcment la refonte futuro dos « suscriptions grecques 
et latines de la Syrio » de Waddington. Lo Poro L. Chcikho dans « un 
dcrnier echo des croisadcs » <p. .‘103 á 373) publie ot traduit en francais 
un textc arabo de la Bibliotbéquc Nationalc de París contenant lo récit 
des expóditions dirigócs contre Ghypre, vors 142-4, et ajoute divers ex- 
traits rclatifs au móme sujet. 

Mentionnons encore « le cycle déla \ ierge dans los Apocryphes éthio- 
piens » par le R. P. Cliaino, lo rósuiné dos tliéses tíos lili. PP. E. Power 
et A. Hartigan et los * bas-reliefs rupestres des onvirons de Qabólias » par 
le R. P. S. Ronzo vallo. 

Rappolons enfin que la Faculté oriéntalo do lTniversitc de Reyrouth a 
pour but de donner un ensoignomont supóriour qui ernbrasse los princi¬ 
pales branches de roriontalisme. Les cours qui durent trois ans portent 
sur l’arabe classique et dialectal, le c»»pte, lo syriaque, l’ctbiopien et 
l’bébreu, l'bistoire et la géographie et Farchéologie. S’adressor pour tout 
renseignement au cbancelier de la Faculté oriéntale de llniversité 
Saint-Joseph, á Beyrouth (Syrie). 

F. X\r. 


R. P. Constantin BaCH.a, Kit ah daf al-hamm... (Le Herede Vexpulsión de l« 
tnstesse, d’Elie lo Nestorien, mótropolitain de Nisibe...), 102 pages, im¬ 
primé au Caire (sans date). En vente choz l’auteur, á Tripoli de Syrie. 

Le Pére C. Bacila, deja connu des lecteurs ( HÚC, 1905, p. 439; 1900, 
p. 102), a transcrit cet ouvrage sur un ms. du \ atican et l’a edité il y a 
plus de trois ans. Aprés une préfaee de neuf pages de l’éditeur, on trouve 
le texte arabe de la préfaee etdes douze chapitres de l’ouvrage d'ElieBar 
Schinaya, évéque de Nisibe en 1014 etmort á Maifenpn en 1049, d’aprés 
le Pére C. Bacha, p. 4 (évéque de Nisibe en 1008, daprés M. Ii. Duval). 
L'auteur traite de la religión, de la reconnaissance, do la chasteté,de l’hu- 
milité, de la prudence, du bou caractére, do la charité, de la justice et 
de la clémence. Nous signalons cette ancienne édition pour rendre Ser¬ 
vice aux savants qui cherchent le norn do l’auteur et lo contenu de l’ou- 
vrage (Cf. Journal asiatique , octobre 1900», p. 208 á 271). 

F. Nal. 


LIVRES NOUVEAUX 

I. — F. X. Fi’NK, DidascaUa et Constituí iones A/ioslulorum, 2 vol.8°, l\i. 
704 pages et \liv, 208 pages. Paderborn, 1900, 34 inarks. 

M. Funk a utilisé tous les manuscrits connus. Le premier volume ren- 
ferme les huitlivres des Constitutions Apóstolitpies et les quatre-vingt-cinq 
Canons des Apotres. Les six prenüers livres sont imprimó» en face d’une 
versión latine de la Pidascalie; Pauteur a souligné dans le texte grec los 
passages qui ne figurent pas dans la Pidascalie et sont propres a 1 intei- 
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polateur. Les deux derniers livres sont accompagnés d’une versión latine. 
M. Funk a souligné dans le livre VII les passages qui proviennent de la 
Didaché. 

Le tome II forme une espéce d’appendice : il renferme les citations de 
la Didascalie et des Constitutions Apostoliques que l’on reléve chez les 
anciens auteurs et les textes de petits écrits pseudo-apostoliques, les ca- 
nons du concile d’Antioche, la loi canonique des Apót res, les peines pour 
les péchés et le sacramentaire de Sérapion. 

Notons que les peines pour les péchés se trouvent dans le ms. Coislin 
211, fol. 279 v. Le premier canon manque, les sept suivants (y compris 
l’addition de Pitra au second) y forment une premiére piéce avec le titre 
donné par M. Funk á I’ensemble. Les canons 9 á 23 forment une 
seconde piéce avec le titre : ’E^iTÍpia twv ¿yícov ¿tocjtiíXwv. II s’ensuit que ce 
texte si eourt (p. 154 á 157) semble cependant comp osé de trois parties : 

1 0 d’une piéce plus ancienne (canons 2 á 8); 2 U d’une piéce récente (canons 
9 á 23) tirée des canons de saint Basile et du concile d’Ancyre; 3 o du pre¬ 
mier canon ajouté comme explication ou aggravation du second par le 
compilateur qui a réuni les deux piéces en une seule. 

Ií. — Dom R. H. Connolly, The early Syriae Creed. Extrait de la Zeil- 
schriftfür die neuteslamentliche Wissensehaft , Giessen, 1906. 

Dom Connolly s’est proposé de reconstituer le Credo syrien tel qu’il 
était avant le concile de Nicée. II a utilisé snrtout les Homélies d’A- 
phraates qui lui avaient déjá fourni un intéressant article sur les origines 
<lumonachisme(Aaphraates and Monasticism, Journal oftheological’studies, 
1905, t. VI, p. 522-539); il reconstitue leur Credo, identique, á peu de chose 
prés, au symbole des Apotres. II commente longuement chacun de ses ar- 
ticles et reléve les traces de Credo qui se trouvent dans les autres anciens 
documents syriaques. 

III. — D r August Haffner, Texte cur nrnbisrhen Lexicographie, 8 o . Otto 
Harrassowitz, Leipzig, 1905. 

Cet ouvrage comprend une introduction (14 pages), des remarques 
(74 pages) et trois textes arabes (328 pages); le premier de ces textes, le 
« Kitáb al-kalb ou al-'ibdál » de Ibn es-Sikkit, est publié d’aprésun ms. de 
Constantinople et traite des mots arabes dans lesquels une voyelle se per¬ 
mute avec une autre; le second est le « Kitáb el-’ibil » écrit par Al-’Asmaá, 

11 est publié ici dans deux rédactions, l’une, conservée dans des mss. de 
Constantinople, Copenhague, Madrid et Bagdad, l’autre, trois fois plus 
développée, dans un anden ms. de Vienne : N. F. 61. Ce mérne ms. de 
Vienne a fourni le troisiéme texte publié ici : le « Kitáb halk el-’insán » 
d’Al-'Asma'i. Ce dernier ouvrage, en sus de son intérét lexicographique, 
nous donne un remarquable spécimen des connaissances anatomiques 
des Arabes. 

IV. — Louis Bréhier, professeur d’histoire á runiversité de Clermont- 
Ferrand, Les Croisades (Bibliothéque de l’enseignement de l’histoire ec- 
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clésiastique), vol. in-12 de xm-377 pages, 3 fr. 50. París, Lecoffre, 
1906. 

L’histoire des rapports entre l’Eglise et l'Orient du v c au \v c siécle est 
intimement mélée á l’histoire genérale du moyen age : toutes les puis- 
sances de cette époque ont en l’occasion d’intervenir en Orient ou ont 
subi le contre-coup des événements qui s’y déroulaient. Nous reprodui- 
sons les titres des chapitres qui suffiront á niontrer l’étendue et Piinpor- 
tance de cet ouvrage savant et bien informé : 

I. Les rapports religieux entre l’Orieht et l’Occident avant Pinvasion per- 
sane. — II. La destruction de l’Orient chrétien et le protectorat franc 
en Terre Sainte. — III. Le protectorat byzantin et Pinvasion des Tures. 
Origine des Croisades. — IV. La premiére c.roisade et la fondation 
des Ktats latins d’Orient. — V. La premiére destruction du royanme de 
Jérusalem. — VI. Les tentatives de restauration de l’Orient latin 
(1187-1198). — VIL Le Pape Innocent III et l’Orient (1198-1216). — VIII. 
La lutte de la papauté et de Pempire en Orient (1216-1244). — IX. La 
perte de ( onstantinople et de la Terre Sainte. — X. La période des 
théoriciens et des missionnaires (1291-1342). — XI. Les derniéres croi¬ 
sades (1342-1396). — XII. La défense de Pempire byzantin (1396-1453). 

V. — H. T. F. Duckwortii, Xotes on Alexander /‘a/li’s fíomair Versión of 
the Xeic Testament Canticles, 8", 30 pages. Cambridge, 1906, 1 sh. 

M. Duckwortii reproduit le texte et la versión grec moderne des can- 
tiques de la Sainte Vierge, deZacharie et de Simeón, puis il donne, en de 
longues notes, la raison d’étre de toutes les déformations introduites, par 
le grec vulgaire, dans la grammaire et le vocabulaire de ces cantiques. 

VI. — M. Viard, La Didascalie des Apótren, introduction critique, esquisse 
historique (thése de doctorat en tliéologie présentée á la faculté catholi- 
que de Lyon), 8", 92 pages. Langres, 1S06. 

La faveur qui s’attache de .nos jours k la Didascalie tient peut-étre á nos 
circonstances politiques. Au moment oú PÉglise cesse d’étre protégée par 
le pouvoir séculier, il est tout naturel qu’on se préoccupe de modifier 
notre constitution ecclésiastique,toute baséesurPhypothésedelaprotection 
de l’État, pour nous rapprocher davantage de cette constitution du troi- 
siéme siécle consignée dans la Didascalie qui a conduit les chrétiens á la 
victoire. 

M. M. Viard na pas eu la prétention de nous donner une constitution 
mais il est facile de lire entre les lignes et d'appliquer au temps présent 
ce qu'il nous dit du temps passé. 

Les diaconesses, aprés avoir rempli tous leurs devoirs sociaux, accom- 
plissaient les ceuvres de charité que nous réservions aux religieuses. On 
évitait ainsi cette sélection á rebours qui ensevelit depuis quinze siécles 
les meilleurs dans les cloitres et ne laisse dans le monde que les plus 
matérialistes, les plus déséquilibrés et les plus iinmoraux. Au bout de 
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quinze siécles de cette sélection. la race des psychiques, pour employer le 
langage de l’école d’Alexandrie, a disparu, et celle des hy tiques domine 
dans les pays latins. 

Les réunionsétaientprivées, des serviteurs (diacres) veillaient aux portes 
et ne laissaient pas pénétrer les pa'iens : les fidéles prenaient une part 
personnelle á l’office, ils désignaient leur pasteur qui devait autant que 
possible avoir dépassé la cinquantaine etc. 

Inutile d’ailleurs de nous étendre plus longuement sur ce sujet. Nos 
lecteurs qui cherchent de nouvelles voies peuvent consulter le livre de 
M. Viard, ou, mieux encore, la Didascalie elle-méme. 

VII. — J. J. Clamauerax, Correspondanee (1849 á 1909), 8°, xiv-540 pages. 

Alean, París, 1905, 10 franes. 

M me Y» 0 Clainageran consacre ce nouveau volume (cf. ROC 1905, p. 332 
á 333) á la mémoire de son mari. En dépit d’un bon nombre de lettres re- 
latives á l’Urient, c'est une ceuvre politique formée de lettres choisies. II 
est intéressant du moins d’y constater quelle somme de haines, de convoi- 
tises, de préjugés de religión et de coterie entre dans la mentalité d’un 
protestant libéral appartenant á la coterie dite républicaine (1). Cette men¬ 
talité le ferait trébucher á chaqué pas sur la Liberté, l’Égalité, la Frater- 
nité et les Droits de l’homme s’il n’avait pris soin d’écarter d'avance tous 
ces obstacles de son chemin. II n’a plus qu’une préoccupation, celle de 
jouer le role qui doit conduire au pouvoir et á l’argent lui et ses amis. 
« Je débite á tout le monde un mal affreux de Badinguet, écrit-il de Syrie 
en 1853, je raconte tout ce qui peut servir á le faire lia'ir et mépriser et 
je prédis une révolution proc.haine » (p. 103). II savait fort bien qu’il n’é- 
taitpasprophéte, mais il jouait un role et a ainsi passé toute sa vie á c dé- 
biter un mal affreux » d’abord de Fempire, puis de Fétat-major, des con- 
grégations et des cures (2). 

Beaucoup de Francais ne savent pas encore que le curé est presque tou- 
jours fils de cultivateur ou d’ouvrier, qu’il a été choisi dans son village 
parce qu’il était le plus moral et souvent le plus intelligent, qu’il a été 


(1) Il n'est peul-étre pas inutile de noter que le mode de gouvernement en Krance n'est 
pas républicain; ce n’est pas le gouvernement du peuple par le peuple, car la moitié 
moins un des votants peut n’étre pas représentée et a méme chance d’élre opprimée par 
le représentant de la moitié plus un. on voit aussi le tapageur élu de quelques mulátres 
avoir la méme inlluence législative que l’élu de douze mille citoyens: La raison demande 
que tout élu d’un groupe suffisant de Franjáis (par exerople mille au mínimum) ait part 
á la législation dans la proportion du nombre des votants qui lui ont donné roandat.(L’élu 
de douze mille électeurs disposera de douze voix). Toute loi restrictive de la liberté de- 
vrait reunir aussi les trois quarts ou méme les quatre cinquiémes des sufírages avant de 
pouvoir ctre appliquée par la torce, sinon elle n’est plus qu’un mode de tyrannie bien 
connu jadis á Atliénes : la tyrannie oligarehique. 

(2' . Vous étes lá au conlluent des deux pestes noires qui sévissent en France et en 
Espagne » (14 sept. 1873, p. 386). « Nous sommes menacés d’une dictature militaire inspirée 
et dirigée par les jésuites ■ (2i oct. 1896, p. 493) ; « Chamberlaiu qui est une espcce de Dé- 
rouléde un peu moins fou » (9déc. 1899, p. 308); « Ce L. S. est un pur imbéeile ■ (10 juil. 
1901, p. 320 etc. etc.). 
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chargé de íardeaux tres lourds qu’on lie peut porter sans héroi'sme, qu'il 
a 1 ingrate tache d’infuser des idees morales á des gens qui n’en veulent 
jilus et tout cela, au point de vue matériel, pour un millier de francs par 
an. Le dernier d’entre eux est done infiniment supérieur au riche bour- 
geois jouisseur, qui se dit liberal dans le protestantisme afin de pouvoir 
faire tout ce qu’il veut, qui passe sa vie k voyager et á politiquer. et rentre 
d’Italie en Frailee aprés la Coinmune pour prendro part á la curée etpar- 
tager, avec eeux de sa eoterie, les honneurs et l'argent (p. 300, 307). 

Ivst-il mort eontent, lui qui annoncait, en 1890, le recul ilu socialismo (p. 
477) et qui trouvait lourd, en 1868, un budget de deux milliards (p. 310)? 
11 a pu voir ;i l’extéricur l’abandon de l’Kgypte, de Fachuda, de Terre- 
Neuve, nous avons vu depuis la triste aventure du Maroc. 11 a vu á l’inté- 
rieur la fraction socialiste appelée au gouvernement et nous voyons main- 
tenant le budget á quatre milliards, rinsubordination dansl'armée, lacon- 
fiscation prochaine des héritages collatéraux et l’organisation d’une frac¬ 
tion de la nation en vue du vol légal. Puisquc M r Clamageran aimait lire 
Voltaire, nous lui adresserions volontiers l’apostrophe qu’Alfred de Musset 
adressait á celui-ei : 

Es-tu eontent, Voltaire, et ton hideux sourire 
Voltige-t-il eneor sur tes os décharné.s? 

Peut-étre d’ailleurs est-il eontent, car beaueoupde ces esprits de systéme, 
soi-disant libéraux et républieains, ne sont que les fréres ainés des voyous 
de nos faubourgs qui eroient avoir gagné leur journée et a voir bien mérito 
de la patrie lorsqu'ils ont imité le cri de eertain animal de bassc-cour 
pour eiinuyer un curé. 

VIII. — CmusTivN Gaiímei:, Méthode de transcription ralitmnelle grnérab• 
(T. R. G.) des noms géographiqucs s’ajtpliquanl a Imites les ¿entures usi- 
tées dans le Mande, 4", xn-150 pages. París. Lcroux, 1890. 

Cet ouvrage ne peutétre appelé un « livre uouveau » que parce qu’il n’a 
pasóte remplacé et ne le sera sans doutepas de sitót. L’auteur. fils de l’ar- 
ehitccte de l’üpéra, est mort enseptembre 1898. Sa méthode de transcrip- 
tion, couronnée par l’Institut (prix Volney), a pourbut de remire le son aussi 
bien que l'orthographe de tous les noms propres étrangers. Pour cela, il 
sunnonte ou souligne les lettres fondamentales de signes indiquant les as- 
pirations, claquements et tonalités et d (receñís modiñant, suieant des 
regles fixes , le son des lettres fondamentales. Par exemple : une virgule 
sous une lettre lui donne un son nasal, le caraetére italique est employó 
pour les lettres qui ne se prononcent pas etc. Tous eeux qui ont souf- 
fert des diíTérences qui existent entre notre écriture et. la prononeiation 
exemple : Shakespeare) apprécieront Fimportanee d’une méthode de trans- 
eription qui est aussi phonétique qu'orthographitiue. 
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Patrología, or ienta lis (suite) 

(voir page 4 de la couverture). 

Tome IV. — Fase. 1. — Les Homélies de Sévére d’Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. Duval et M.-A. Kugener, avec le concours 
deE.-W. Brooks. Fasc/l, par Rubens Duval. Pañi. 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
^aise de la versión syriaque et une nouvelle classification des sources grecques, 
par J. Bousquet, vice-recteur etprofesseur de grec á l’Institut catholique de 
París, et F. Ñau. 

Fase. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par Mar Hadbeschabba 
Arbaia, évéque de Halwan; texte syriaque, publié, traduit et annoté par 
M* 1- Addai Scher, archevéque chaldéen de Séert. 

Fase. 4. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par B. Evetts. 

Fase. 5. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria¬ 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 


DE NOMBEEUX OUVEAGES SONT EN PEÉPAEATION. Mentionnons : 

Les difíerentes rédactions de VEpitome : I. La Chronique du manuscrit grec 
de París n° 1712, texte grec, traduction francaise par J. Bousqijet et D. Ser- 
ruys, avec le concours de MM. Boudreaux, Ebersalt et Franel. 

L'Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule 2), par E. Revillout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub (’Ayájtios) le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (x e siécle), texte arabe, traduction francaise par A. -A. Yasiliev, pro- 
fesseur á FUniversité de Dorpat (iOpueirb). 

Texte grec et versions d’ouvrages apocryphes attribués aux apotres, etc., etc. 

Coptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublisbed), edited 
with English translation, by W, E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — T.LeTestamentum 
D. N. J. C., texte arabe inédit. traduction francaise par S. B. M« r Raiimani, 
L.Desnoyers et P.Dib. — II.Les Canoas des Apotres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. — LaDi- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction francaise par P. Cuébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran¬ 
caise par M. Fabbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction francaise par M. l’abbé Grébaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d'Abbá Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. Conti-Rossini. 

L'Histoire des conciles de Sévére ibn-al-Moqaffa‘, texte arabe inédit, traduc¬ 
tion francaise par M. L. Leroy. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des evéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. N\u. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, París.) 



R. GRAFFIN. - F. ÑAU 

PROFESSEURS A L’lNSTITUT CATíIOLIQUE DE PARIS 

Patrología orientalis 

Tome I. — Fase. 1. — Le livre des mystéres du ciel et de la terre, texte 
éthiopien, traduction francaise par J. Perruciion et I. Guidi. Prix: 6 fr. 50 ; 
franco , 7 fr. <pour les souscripteurs : 4 fr.; franco , 4 fr. 50). 

— Fase. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 
Jria. texte arabe, traduction anglaise par B. Evetts, I. Prix: 7 fr.; franco , 

7 fr. 50 (pour les souscripteurs : 4 fr. 35 ; franco, 4 fr. 85). 

— Fase. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduction 
francaise par René Basset (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; franco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : 6 fr. 30; franco, 6 fr. 95). 

— Fase. 4. — History of the Patriarchs, etc. (suite, de 300 á 661). Prix : 

8 fr. 35; franco, 8 fr. 95 (pour les souscripteurs : 5fr. 25; franco, 5 fr. 85). 

Tome II. — Fase. 1. — Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique, texte 

syriaque, traduction francaise par M.-A. Kugener. Prix: 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 
(pour les souscripteurs : 4fr. 30; franco, 4 fr. 80). 

— Fase. 2. — Les apocryphes coptes. I- Les Évangiles des douze apótres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduction francaise par E. Revillout. 
Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 40 (pour les souscripteurs: 3 fr. 15 ; franco, 3 fr. 55). 

— Fase. 3. — Vie de Sévére par Jean, supérieur du monastére de 
Beith Aphthonia, suivie d’un recueil de fragments historiques syriaques, 
grecs, latins et arabes relatifs á Sévére, par M.-A. Kugener. Prix : 11 fr. 90; 
franco , 12 fr. 65 (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 

— Fase. 4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs persans 
sous Sapor II, par H. Delehaye, Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
(pour les souscripteurs : 6 fr. ; franco , 6 fr. 70). 

Tome III. — Fase. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d’A- 
houdemmeh et de Marouta, primáis jacobites de Tagrit et de l’Orient (vi e - 
vn e siécle), suivies du traité d'Ahoudemmeh sur l’homme, texte syriaque inédit, 
traduction francaise par F. Ñau. Prix : 7 fr. 15; franco, 7 fr. 65 (pour les sous¬ 
cripteurs : 4 fr.*50; franco, 5 franes). 

VONT PARAITRE: 

Tome I. — Fase. 5. — Le Synaxaire éthiopien, par René Basset, Conti-Ros- 
sini, I. Guidi et L. Hackspill. I. Le mois de Sané, texte éthiopien, traduction 
francaise par I. Guidi. Para. 

Tome II. — Fase. 5. — Le Livre de Job, texte éthiopien inédit, traduction fran¬ 
caise par E. Pereira. Paru. 

Tome III. — Fase. 2. — Réfutation de Sa'fd Ibn Batriq (Eutychius), par 
Sévére Ibn-al-Moqafifa*, évéque d’Aschmounaín, texte arabe, traduction 
francaise par P. Chébli, prétre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour 
les souscripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). Paru. 

Fase. 3. — Papyrus grecs relatifs á, l'antiquité chrétienne, publiés et 
traduits en francais par le D r C. Wessely, conservateur de la Bibliothéque 
impériale de Vieime. 

Fase. 4. — Le Synaxaire arabe jacobite (suite), par René Basset. 

Fase. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 

texte éthiopien inédit, traduction anglaise par E.-J. Goodsped. 

( Voir la suite á la page 3 de la couverture.) 
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